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PRÉFACE. 

Il  y  a  environ  vingt  -  cinq 
années  que  j  ai  entrepris  ce  tra- 
vail sur  l'économie  publique  et 
rurale  des  peuples  anciens ,  et 
j'ai  eu  plusieurs  fois  depuis  l'oc- 
casion de  l'annoncer,  dans  dif- 
férens  mémoires  sur  des  ques- 
tions d'archéologie ,  que  les 
ouvrages  périodiques  du  temps 
ont  publiés  (i).  D'abord  j'aYais>. 
seulement  l'intention  de  me 
borner  à  l'agriculture  de  ce» 


.  (i)  Décade  philosophique ,  an  x  3,  Thermidor.  20, 
Rerne  philosophique ,  aa  i5.  Nïtow  10*  Journai 
i»  Pari»;  an  11.  Flwàil  7.  etc. 
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peuples ,  mais  le  cours  de  mes 
recherches  m'a  oonduit  au-delà* 
Le  contraste  que  j'ai  remarqué 
entre  les  principes,  le  plus. sou-* 
^ent  sages ,  des  agronomes  ro- 
tnains  et  Tinculture  de  l'I  talie , 
attest4^  par  un  grand  nombre 
d'autres  écrivains  de  cette  na- 
tion ,  m'a  prouvé  un  fait  bien 
connu  d  ailleurs  :  c'est  que  l'a- 
griculture d'un  pajs  ne  dépend 
pas  du  seul  état  de  la  science  ^ 
mais  aussi  de  l'action  du  gou- 
vernement qui  comprime  ou 
encourage  lindustrie.  J'ai  senti 
qu'il  me  fallait  étudier  cette  in- 
flifence  ;  et ,  après  l'avoir  étu- 
diée pour  moi  ,  j'ai  vu  qu'il 
pouvait  être  intéressant  d'en 
traiter  :  aiusi^  abandonnant  mou 
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premier  projet  de  needre  que 
sur  J'agriciilture ,  j'ai  ei)ibrassé 
l'orgauisation  politique,  les 
nances,  le  cojnmercje ,  les  ^ri^  et 
l'agriculture  ,  parce  que  toutes 
les  Ijrajiches  d'industrie,  doot  le* 

I 

liomjiieS;s'ocQupent,j3jil;Ues  e,oji- 
îiexions «eatrelles.,  et  «oui  ég^-c 
lemeute^cposées  àianâ(iieJEiQe.de$ 
gouvemeiueu^.  0.a  a  i>eaucoup 
x^excké.  les  cause»  de  la  graar 
•deur  et  de  la  décadem^e  des  nsi^ 
.tiens  dans,  leufs  rey^rs  ,  .d»s» 
leurs  crises  politiques^  dans  leur 
luxe,  dans  leur  corruption  :  p^ 
•ont  en  visage. avec  assez  de.soint» 
'fôofluenQe  que  ieuss  Jantes  :eii 
.adaaoiiniBtralim  entl.  eue  sur  jié^ 
m^ésfiliases  de  letcFieacisteikjCià» 
-Cette  -  maniérfi  .d'étu^ecjjes  AiSf- 
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ciens  pouvait  ofîVir  quelques  lé^ 
sultats  /  auxquels  on  n'avait  pas 
donné  rtoute  lattention  neces-* 
«aire  pour  en  saisir  l'ensemble 
et  les  conséquences,  et  j'ai  en- 
tijepris  de  m  en  occuper,  parce 
que  j'en  ai  conçu  toute  l'uti- 
lité* On  ne  peut  trop  considérer 
lesanciens  sous  toutes.les  formes 
possibles  :  leurs  fautes,  comme 
leurs  bellek  actions ,  offrent  de 
grands  exemples;  parce  que  leurs 
caractères,  fortement  dessinés, 
n'étaient  gênés ,  dans  leurs  dé- 
veloppemens  ,  par  aucune  des 
-entraves  qui  les  ont  enlacés  pen« 
daiït»  leur  décadence  -/  et  dont 
-i^Europe  depuis  n!a  jamais  pu  se 
lii^érer  entièrement.  Quelqu'in» 
*térêt  que  puisse  avoir  cette  ma^ 
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nière  dé  les  envisager  que  j'ai 
choisie ,  il  est  certain  qu'on  s'en 
est  infiniment  moins  occupé  que 
des  événemens  politiquesde  leur 
histoire.  Leurs  écrivains  en  ont 
donné  l'exemple  ;  n'ayant  pas 
senti  riufluence  que  l'économie 
intérieure  d'une  nation  peut 
avoir,  sur  ses  destinées ,  ils  ont 
dédaigné  d'en  parler ,  ou  ^  s'ib 
en  ont  dit  quelques  mots  ,  c'est 
passagèrement ,  lorsque  cela 
pouvoit  servir  à  l'intelligence 
d'un  fait  qU'ils  voulaient  racon- 
ter. Les  recherches  nécessaires, . 
pour  rattacher  entr'elles  toutes 
ces  notions  éparses ,  étaient  im-> 
menses ,  mais  les  résultats  ont 
aussi  récompensé  les  fatigues 
de  ce  travail. 


X  V  PRÉFACE; 

Cet  ouvrage ,  malgré  sa  lon^ 
gueur ,  aurait  été  terminé  beau- 
coup plus  tôt,  si  des  voyages 
en  plusieurs  pajs,  un  séjour  un 
peu  prolongé  dans  quelques- 
uns,  et  même  des  fonctions  pu- 
bliques que  j  j  ai  remplies,  na- 
V  valent  pas  apporté  des  retards. 
Mais  ils  ont  été  eux-mêmes 
avantageux  à  mon  travail,  parce 
qu'aj^ant  eu  occasion  de  voir 
et  d  étudier  plusieurs  des  pays 
où  ont  vécu  les  peuples  dont 
^Vvais  entrepris  de  traiter,  cette 
connaissance  ma  été  fort  utile. 
Lorsque  j'ai  lu  de  nouveau  le$ 
classiques  anciens  sur  les  lieux 
mêmes  dont  ils  ont  parlé ,  j'ai 
mieux  saisi  leurs  idées ,  car  >ce 
qui  existe  actuellement  expliqua 
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souvent  le  passé  qu  ils  ontdécrih 
C'est  en  lisant  Hérodote  etDio- 
dore  en  Egypte  que  j'ai  connu 
combien  était  exact  ce  qu'ils  en 
ont  dit  ;  c'est  sous  le  ciel  de  la 
Grèce  que  j'ai  apprécié  ce  que 
Tfaiéophraste  a  dit  de  Tinfluence 
des  climats  et  des  sites  sur  la 
végétation  ;  c'est  eh  lisant  les 
agronomes  romains  dans  les 
champs  du  midi  de  Tltalie ,  que 
j'ai  parfaitement  compris  les 
procédés  qu'ils  ont  décrits.  C'est 
alors  que  je  me  suis  convaincu, 
par  ma  propre  expérience ,  de 
toutes  les  difficultés  qu'ont  dû 
rencontrer  les  savaus  qui  ont 
entrepris  de  faire  connoitre  les 
anciens  9  sans  avoir  observé  les 
lieux  dont  ils  ont  pai  lé  :  malgré 
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la  connaissance  la  plus  exacte 
de.  la  langue  ,  ils  en  ont  du 
éprouver  de  presque  .  insur- 
montables ;  parce  que  leur* 
imagination  ne  leur  repré- 
sentait qu'imparfaitement  .les 
objets  dont  ils  devaient  parler, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  s'en  for- 
mier  uné.  idée  qiie  par  la  com- 
paraison qu'eu  faisait  leur  es- 
prit ,  avec  d'autres  objets  qui 
leur  étaient  familiers.  Un  Hol- 
landais qui  n'est  jamais  sorti 
de  ses  plaines ,  ne  peut  se  re- 
présenter les  Alpes  de  la  Suisse 
qu'en  agrandissant  par  l'ima- 
gination, les  dunes  qui  bordent 
ses  cotes*  Je  l'ai  éprouvé  moi- 
même  :  avant  d'avoir .  été  au 
inilieu  des  déserts ,  je  ne  m'en 
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faisais  qu'une  idée  imparfaite. 
Un  Allemand,  un  Françàis ,  un 
Anglais,  lorscpi'il  n*a  pas  voyagé, 
voit  toujoars  l'agriculture  des 
Grecs  et  des  Romains  au  mojen' 
d'un  rapprochement  avec  celle 
de,  son  pays  ,  qui  lui  en  fait 
prendre  une  idée  fausse  ou  du 
moins  imparfaite.  Il  en  doit 
être  de  même  de  beaucoup  de 
leurs  institutions,  qui  sont  dé- 
pendantes du  climat.  Tels  sont 
les  avantages  qui  ont  compensé 
pour  moi  les  retards  qu'a  éprou- 
vés Tachèvement  de  mon  tra- 
vail. Sans  jamais  l'abandonner, 
j'ai  dû  en  ralentir  la  rédaction, 
à  laquelle  d'autres  occupations 
m'empêchaient  de  me  livrér 
exelusiment  ;  mais  j'amassais 
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des. faits  et  des  observations,  et 
rectifiais  mes  jugexnens.  Ea 
remplissant  mes  devoirs  d'ad- 
ministrateur, j'ai  plus  d'une  fois 
observé  des  restes  d'usages  an- 
tiques, que  libabitudeavoit  con- 
servés ,  et  que  je  n'aurais  pas 
aperçus  ,  si  je  n!avais  pas  été 
dans  cette  position.  Mais  s\  ces 
déplacemens  ont  eu  pour  moi 
de  si  grands  avantages  ,  ils  ont 
eu  aussi  leurs  inconvéniens.  J'ai 
été  long- temps  séparé  de  ces 
immenses  dépôts  littéraires,  oii 
j'aurais  acquis,  la  connaissance 
de  beaucoup  .de  travaux  des 
savans  modernes  ,  qui  m'au- 
raient fourni  de  nouveaux  dé- 
veloppemens  ,  et  peu(-étre  des 
f^its .  qui  m'ont  échappé.  J(B  re- 
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y  grette ,  surtout ,  de  n'avoir  pas 
été  à  portée  de  connoitre  les 
derniers  ouvrages  des  sa  vans  de 
l'Allemagne  et  du  Nord,  sjir  les 
antiquités  de  leur  patiie  :  Tes- 
prit  de  critique  qui  les  distingue 
actuellement  rend  précieux  ce 
qui  sort  de  leur  plume«  J'aurais 
trouvé  sans  doute  aussi  quelques 
secours  dans  plusieurs  ouvrages 
anglais  que  je  n'ai  pas  eu  occa- 
sion de  consulter..  Leur  lecture 
né  m*aurait  certainement  pas'fait 
changer  mon  travail ,  parce  que 
je  n'y  ai  rien  affirmé  sans  en 
avoir  acquis.la  conviction  et  eu 
fournir  la  preuve  eu  note.  Mais 
plusieurs  d.es  conjectures  que 
j'ai  proposées  comme  telles  au- 
raient peut-^ltrç.  acquis  un. plus 
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grand  degré  de  certitude,  et  des 
faits  plus  nombreux  m'auraient 
permis  d'étendre  davantage  quel- 
ques passages ,  où  la  crainte  de 
sortir  du  vrai  m'a  contraint  à  me 
circonscrire  (i).  ; 

Encore  .quelques,  mots  sur  la 
rédaction  de  cet  ouvirage^ . Ajant 
entrepris  de  tiiaiter,  de  tous.les 
peuples  anciens,  dont  il  reste  des 
no  tioiis.  piu^ .  0  u  moins  complèrr 
tes,  deux  manières  d'embrasser 
ce  .vaste  sujet  se  présentaient  à 
moi.  L'une,  .d'elles  était  deidi* 

■  '   i         ,■  ■     n    ■■  I  li» 

(i)  Je  puis  citer,  comme  exemple,  le  IraTail 
d*ua  Anglais  I  dont  je  n*ai  connu  V^xisteuce  que 
depiifs  rimpresôoQ  de  oion  oa^R|ge  :  il  chei^oh^  4 
y  pi*otiTer  qae  les  druides  ont  reçu  leur  doctrine 
de  riude;  opînioa  que  j*ai  seulement'  hasaixiëe^ 
manquant  de  bits  aaiex  positifii^  pour  lui  donner  da- 
.  rantage  de  développement.  Le  travail  dont  je  parle 

f»t  duo»  l'Orienial  colkciion  d'Ouselqr*  *  * 
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viser  mon  travail  par  grandes 
époques  ,  et  de  traiter  coiupa- 
rativemeut  de  toutes  les  nations 
contemporaines  en  conduisant 
de  front  leur  histoire.  L.autre 
était  de  traiter  séparément  de 
chaque  nation,  en  la  prenant  dés 
«on  origine,  pour  développer 
ses  phases  diverses  jusqu'au  mo- 
ment qu'elle  s'est  anéantie  ou  a 
subi  un  joug  étranger.  La  pre^ 
miére  méthode  ,  utile  ,  indis- 
pensable même  à  uù  historien 
d'événemens  ,  parce  que  rien 
.  d'important  n*a  lieu  chez  une 
nation,  sans  réagir  d'une  ma- 
nière quelconque  sur  les  natioas 
voisines,  ne  m'a  pas  paru  avoir 
les  mêmes  avantages  pour  l'his- 
torien des  institutions  et  des 
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coutumes.  Leur  action  est  ia^ 
tërieure  ;  elles  influent  sur  les 
destinées  de  la  nation  où  elles 
existent ,  et  très-peu  au-delà  : 
sous  ce  rapport ,  chaque  nation 
forme  un  tout  en  quelque  sorte 
isolé.  Fuis  on  ne  peut  bien 
ieonnaître  les  institutions,  et  ap- 
|)récier  leur  influence,  qu'en  les 
èuivant  dans  toutes  leurs  phases, 
et  dans  toutes  les  modifications 
successives  qu'elles  ont  subies  : 
alors  seulement  on  saisit  leur 
action  sur  la  prospérité  publique, 
les  biens  qu'elles  ont  produits, 
les  maux  qu'elles  ont  fait  naître. 
Toute  interruption  à  cette  série 
continue  ,  pour  passer  à  l'exa- 
men d'autres  institutions  d'un 
peuple  différent,  en  suspendrait 
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le  cours ,  et  exposerait  à  jeter 
de  la  confusion  dans  le  travail^ 
ou  à  multiplier  les  redites  poui 
éviter  très  •imparfaitement  cet 
inconvénient.  D'après  ces  con- 
sidérations ,  j'ai  fait  un  ouvrage 
séparé  pour  chaque  nation  : 
l'histoire  de  ses  institutions ,  de 
son  administration,  de  son  com- 
merce ,  de  ses  arts ,  de  son  agri^ 
culture  forme  un  travail  non» 
interrompu»  Les  peuples  dont 
-  j'ai  cru  devoir  m'occuper  sont  : 

Les  Celtes  et  les  peiqples  du  nord  et  dii 
centre  de  l'Europe;  - 
'  Les  Assyriens,  Perses  et  Mèdes;  faisant 
précéder  quelques  cooudératioQf  sur  les  aor 
lîquités  indiennes  ; 

Les  Arabes; 
'  Les  ^i^niiâeni  et  hriwtan»  de  la  ^rie;  ' 

.:.Le«  Juifs; 

Les  Étl»oiiieiMl  on  fiotberitg  et  ks  t^TB^ 
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Les  Carlhaginois  jf  * 
Les  Grecs; 

Les  Romains  au  temps  de  la  républiq[ue; 
fusant  précéder  quelques  considératioiis  sur 
les  antiquités  italiques ,  sur  les  Étrusques  et 
aur  les  colonies  italogrecques  ; 

Enfin  l'Empire  romain ,  qui  a  dévoré  tous 
ces  peuples  »  et  que  j'ai  conduit  jusqu'au  mo- 
iiieut  de  sa  chute. 

Tel  est  le  plan  que  je  me  suis 
trapé ,  et.  mon  travail  est  main- 
tenant terminé.  Je  l'aurais  pu* 
hlié  tout  à  la  fois  ,  si  j'avais  eu 
à  ma  disposition  les  capitaux 
nécessaires  ;  mais ,  dans  l'im" 
possibilité  où  je  me  suis  trouvé  . 
de  l'entreprendre,  avec  l'état  de 
gêne  où  me  met  une  spoliation, 
injuste,  que  j'éprouve  de  la  part 
d'un  ministre  aveuglé  par  une 
haine  personaelle ,  je  me  suis 
décidé  à  une  publication  succès-» 


siye,  dont  celle^i  est  la  première. 

Je  dirai  peu  de  mots  de  la 
manière  dont  cet  ouvrage  est 
rédigé.  La  clarté  est  le  prin* 
cipai  mérite  d'un  travail  de  ce 
.  genre,  et  j'ai  cherché  que  mon 
style  eût  cette  qualité  :  dire  clai-. 
rement'  ce  qui  a  été  conçu  de  . 
même,  est  le  seul  genre  de  per- 
fection que  peut  atteindre  celui 
qui  s'occupe  de  recherches  pa- 
reilles. J'ai  aussi  cherché  à  ren- 
dre cet  ouvrage  le  plus  concis 
qu'il  m'a  été  possihle.  Quelques 
lecteurs  auraient  désiré  peut- 
être  que  j'eusse  étendu  davan- 
tage la  discussion  des  faits  et 
l'examen  des  preuves.  Mais  j'ai 
senti  que  presque  toujours  ces 
développemens  trop  prolongés 
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nuisent  à  la  précision.  Après 
avoir  lu  un  ouvrage  fait  dans 
cette  méthode,  on  cannait  mieux 
quelques  détails ,  mais  on  con-^ 
serve  moins  Tidéé  générale  de 
l'ensemble  ;  on  perd  de  vue  les 
rapports  qui  existent  entre  sés 
membres  divers  :  c*est  ei)  con^ 
densant  ses  idées  qu'un  écrivain* 
est  sûr  d'en  faire  apercevoir 
toutes  les  connexions.  Le  soin 
que  j'ai  eu  de  citer  en  note  les 
ouvrages  où  on  peut  vérifier  les 
faits  dont  je  me  suis  appuyé  ^ 
met  chaque  lecteur  à  même  d'é- 
tendre ses  recherches  sur  les 

* 

parties  de  mon  travail  dont  il 
désire  acquérir  une  connais-? 
sance  plus  détaillée.  Ce  que  j'ai 
dit  de  la  discussion  des  faits 


s  applique ,  à  plus  forte  raison  > 
à  çelle  des  opinions.  Plusieurs 
auteurS)  d'un  très-grand  mérite, 
ont  déjà  écrit soit  sur  les 
Celtes,  soit  sur  l'établissement 
des  Francs  dans  la  Gaule  (i), 
et  j'ai  dû  quelquefois,  quoique 
larement  ,  m'écarter  un  peu  de 
leur  manière  de  voir.  Si  j'avais 
entrepris  de  discuter  leurs  opi- 
nions, il  m'aurait  été  impossible 
de  le  faire  sans  donner  une 

m 

I 

grande  extension  à  ce  travail , 
car  on  ne  peut  pas  rejeter  légè- 
rement des  doctrines  soutenues 
par  des  bommes  de  cette  répu- 
tation ,  et  mon  ouvrage  aurait 
perdu  la  concision  que  je  me 
suis  attaché  à  lui  donneiv  Mais 

(0  Mably,  DabM«  Bâianlt,  M.  Picul,  «to.  .  ; 
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chacun  peut  comparer  ma  ma- 
nière de  voir  avec  la  leur,  véri- 
fier les  autorités  dont  je  me  suis 
appuyé,  et  jugej:  si  j'ai  mieux  vu 
que  ceux  qui  m'ont  précédé, 

Tous  les  sujets  que  j'ai  traités 
dans  mon  ouvrage  n'ont  pas  été 
également  approfondis  ;  il  j  en 
a  même  que  je  n'ai ,  pour  ainsi 
dire ,  qu'effleurés  :  tels  sont  les 
rapports  de  l'ancienne  Europe 
avec  les  régions  de  l'Orient ,  et 
ce  qui  concerne  la  doctrine  re- 
ligieuse des  peuples  du  Nord.  Ces 
objets  d'étude  étaient  sans  doute 
intéressans ,  mais  ils  avaient  des 
rapports  trop  éloignés  avec  l'é- 
conomie publique  et  rurale,pour 
que  j'aie  pu  leur  donner  une  plus 
grande  place  dans  mon  travail. 
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DE  L'ÉCONOMIE  PUBLIQUE 

ET  RURALE 

DES  CELTES,  DES  GERMAINS  ET  DES  AUTRES 
PEUPLES  DU  NORD  DE  L'EUROPE. 

* 

CHAPITRE  PRËMlflR. 

Clonaidéraiions^  générales  sur  Us  époques  leê 
plus  reculées  de  ces  différens  peuples.  , 

D  £s  différences  potables  distioguent  les 
Celtes  et  les  Germains,  peut-être  encore  les 
Scandinaves  j  les  Finnois  et  les  Slaves.  Chacuo. 
de  ces  groupes^  qin  aal  ooei^é  une  portioEii 
de  l'Europe  >  et  ijui  ont  successivement  étendu 
leur  influence ,  aurait  dà  peut-être  former  kr 
sujet  d'un  travail  séparé.  Malgré  le  peu  dd 
notbns  que  noua  ont  tranmises  les  aacieiis» 

il  est  possible  que  la  chose  eût  été  praticable^ 
mais  il  aurait  été  difficib  d'éviler  un  écueil 
où  beaucoup  sont  déjà  venus  se  briser.  Ces 
groupçs,  l:tien  distincts  lorsqu'on  ne  considère 
que  leur  point  central ,  où  se  montre  toute  11- 
dentité  du  caractère  national  ^  cçssent  de  pa^ 

1 


Digitized  by  Google 


f  ' 

raitre  ausû  traîiehés  sur  ieurs  limites ,  parce 
que  les  communicatioils  naturelles  entre  peu- 
ples vôisius,  et  plus  encore  les  refouleipa/ens^ 
(^êts  de^  conralMons  pcditiques,  ont  pro^ 
duit  des  con&isions  de  mœurs ,  d'habitudes , 
de  langues  ménè,  qui  onf  ^hoé  en  partie  les 
traces  des  différences  primitives.  Beaucoup 
d'usages  aussi  sont  nés  de  Tinfluenoe  d*ua 
climat  seniblul)!^  et  par  la  propagation  d  un 
même  oulle»  que  le  hasard  ou  le  concours  for» 
tuit  des  événemens  ont  développé.  Au  milieu 
des  obscurités  où  nous  laissent  les  notions 
imparfaites  transmises  par  les  anciens,  il  était  • 
dS£Qctle  de  saisir  le  point  juste  où  existait  la 
démarcation  entre  ces  groupes  différeiis  ;  aussi 
plusieurs  écrivains»  séduits  par  une  idée  qui 
iilaisait  à  leur  imagination ,  ont  pris  des  res- 
semblances pour  des  preuves  de4XMnmune  ori^ 
gine>  et  ont  trop  accordé  à  leur  peuple  fevori. 
L^imagination  s'enflamine  volontiers  pour  un 
f  yslAme,  puis  elle  cherdbedesfaits  pour  rétay  cr, 
et  y  ploie  ceux  qu'elle  trouve  :  un  premier  pas 
fers  rerreui*  en  entraine  beaucoup  d'autres , 
et  on  finit  par  être  romancier,  en  croyant 
a^CIre  qu'htstorienb  G%st  ainsi  que  Sudbeck 
S^est' égaré.  Il  était  né  avec  du  génie;  son  es- 
prit était  vratmeat  iavestigateiur*  iaiye  dans 
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conceptions^  et  souvent  juste  dans  ses  rap 
prochemens.  L'archéolo^e  du  Nord  aurai^ 
fait  avec  lui  des  pas  immenses^  si  un  système 
auquel  il  voulait  tout  rapporter  >  ne  Tavait  pas 
fourvoyé.  Une  prétention  assez  commune  chez 
les  anciens  avait  été  celle  dliabiter  le  centre 
ou  nombril  de  la  terre  qu'ils  croyaient  applatle: 
elle  a  été  remplacée,  chez  les  modernes,  par 
celle  d'habiter  le  pays  le  plus  anciennement 
peuplé.  Rudbeck  était  suédois  ;  à  ses  yeux  , 
la  Suède  était  le  premier  et  le  plus  beau  d(»s 
|3ays ,  le  berceau  du  genre  humain  ,  le  centre 
unique  d'où  étaient  sorties  les  opinions  my- 
tlioioglques  de  tous  les  autros  peuples.  Il 
H 'existe ,  chez  les  anciens  poètes,  aucune  pein- 
ture romantique  ,  dont  la  réalité  se  trouve  à 
peine  sous  les  climats  les  plus  favorisés  par 
la  nature,  qu'il  ne  présente  comme  une  imape 
ressemblante  de  sa  patrie  :  Homère  parle-t-il 
de  deux  récoltes  dans  Tannée,  ce  sont  les  se- 
mailles du  printemps  et  de  l'automne  usitées 
en  Suède  ;  parle-t-il  des  arbres  qui  sont  char- 
gés de  fruits  en  toute  saison  et  fournissent  à 
l'homme  un  aliment  salutaire,  ce  sont  les  bou- 
leaux dont  les  Suédois  continuent  à  mêler  l'é- 
corce  dans  leur  pain  de  seigle,  afin ,  dit-il ,  de 
conserver  la  mémoire  de  cet  aliment  primî- 
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tif  (i).  Squs  sa  plumé,  la  Suède  deviei^  lïle, 
de  Caiypso,  le»  iles  Fortunées,  enfin  tout  ce' 
que  riniaginalion  de^  Grecs  ^  animée  par  la 
beauté  de.  le^rs  sites,  a  pu  créer  de  j^us  déli- 
cieux. Pour  soutenir  de  pareils  systèmes  et  se^ 
&ire  lire.,  il  £aut.  avoir  beaucoup  d'esprit,  et 
Pouyrage  de  Rudbedc  intéresse ,  malgré  ses 
singularités  (2).  . 

.  Un  autre  éradit ,  phis  sévère  et  moins  at- 
trayant,; lui  a  succédé.  U  n'a  pas  voulu  faire 
aprtir  tous  les  habitans  de  TBurope  d'on  seul 
lîeu ,  mais  il  y  4  voulu  voir  partout  une  seule 
nation,  et  pour  l'avoir  étendue  à  trop  de  pays, 
il  a  été  forcé  de  lui  attribuer  des  habitudes. 
contracUctoires  et  d'altérer  les  feits.  Voulant^ 
embrasser  les  Germains  dans  son  liistoire  des. 
Celtes ,  il  a  dû  attribuer  k  ces  derniers  des  ha-^ 
bitudes  nomades  étrangères  à,  leur  organisa- 
lion  sociale  ;  il  n  même  nié  qu'ils  eussent  d^. 
villes,  malgré  le  témoignage  bien  j>ositif  de 


(1)  01.  Hudb.  hyperb.  c.  9.  5^  2,  > 
,  (2)  Daus  CCS  dertiiers  temps,  un  Flamand  a  fait  pour  M  patrie 
ce  que  Rudbeck  avait  fait  pour  la  Suède  :  ii  a  vu  daoji  les  «nM^ff 
ât  la  HoHaode,  TÉlyscc ,  les  Iles  FoitaQëes,  le  Tarlaie,  en  un' 
not  tontes  les  conccpiioiis  èb  l*aiiciemie  ipiythoio^e*  JSPmym  pas 
«1  oocamm  de  Ike^  ao»  «sfi^ ,  je  ne  Fc  ooaaai»  ^«  par  le» 
jotiniaïuc  ^  mais  on  assure  qu'il  est  amusant  (  Mercure  de  France  » 
iQit*  Farter  17  )w  .     '  * 


César  9  qui  parlé  des  ûégeà  qaii  a  àùkféte  el 

qui  tous  n'ont  pas  eu  un  égal  succès,  ce  qui 
}nroov^  non-seulément  qu'il  «xistait  dus  viUeâ 
clans  la  Caule  ,  mais  aussi  qu'elles  étâient 
fortifiées.  On  reconnaitra»  je  le  présume  «  à 
ees  traits ,  Pèltoutier  et  son  histciré  des  Celles.  . 

A  cet  auteur  en  a  succédé  un  autre,  qui 
*s*eil  précipité  dons  ùa  excès  contraire.  Pel- 
loutier  avait  vu  des  Celles  partout  ;  Piukerton , 
M  contraire  9  en  haine  de  Macphersdii ,  qui 
s'occupait  à  les  étudier^  aurait  voulu  n'en  voir 
nuifo  pert,  et  les  rayer  de  la  liste  des  nations; 
mais,  ue  le  pouvant  pas  toul-à-fait,  il  ne  leur 
a  attribué  que  des  habitudes  sauvbgèâ,  àntro- 
popliages  même ,  afin  de  itiieux  faire  i^essortir 
les  Scythes»  dont  il  Vêtait  fait  le  champion. 

C^est  ainsi  qu'mi  s'égare  en  substituant  des 
S^s(è4^sàla  saine  critique.  Celle-ci  cherchant 
*  à  cofmatjtre  les  choses  telles  qu^éUea  «kmt ,  le& 
voit  sous  leurs  difFérens  aspects ,  et  contribue 
aux  pmgràs  des  kmiièrçs  eu  distinguant  les  fi* 
mites  du  vrai  de  celles  du  vraisemblable  :  elle 
laisse  sdbsister  les  lacunes  que  le  défaut  de 
documens  positifs  a  fait  naitre  ;  si  elle  essaie  de 
les  remplir  par  des  conjectures,  eUe  ne  les  pro* 
pose  qu'avec  raccciil  du  doute.  Ses  tableaux 
plaisent  moiii^  à  l'imagination  que  d^s  sys« 


Digitized  by 


1 


(«) 

place  ;  mais  le  temps  consacre  leur  solidité  » 
twdjis  que  les  systèmes,  après  \m  iBQmtîat  da 
¥iQgue ,  tombent ,  et  font  place  à  dCautres  dont 
]fiL  scora  aussi  peu  durable.  - 

Im  éctteila  où  tairt  d'écrivains  ^êùaoMn 
4mt  échoué  prouvent  las  difficultés  qui  s  pp-  4 
posent  à  une  séparation  totaU  de  cm.  groupes 
où  peuvent  être  classés  tous  les  peuples  de 
l'Einncipe  :  il  sofifira  de  les  indiquer  afin  d'aii 
tracer  les  diilérences;  mais^  eu  les  réunissant 
dans,  un  asAma  Iraicail»  on^a  awsîeaflMSiltra 

Ips  points  de  ressemblance  qu'ils  ont  entr'eux. 
Beaucoup  de  choses»  saos  doute,  poorronl 
être  ajoutées  à  mon  travail  ;  aucune,  je  Fes^ 
père,  ne  devra  en  être  retranchée,  parce  que 
j*ai  eu  soin  de  n'y  kisérer  que  des  faits  vrais, 
confirmés  par  des  autprités« 

Ces  groupes ,  tek  que  je  les  ai  im£qiiés 
plus  haut,  sont  les  Celtes  ou  Gaulois  (i)  ,  les 
Germmns  ou  Scythes,  les  Slaves  . ou  Samates^ 
les  Scandinaves,  et  les  Finnois.  Chacun  deux 
comprend  plusieurs  peuples,  plus  ou  moins 


%  (1)  Lm  Cdtai  floMk  infiiM  BMiM  à  laqudlfl  kft  Rm^ 

j  éoàné  le  nmn  de  Gmidois  :  César  dît  qu'Ut  te  donMÎent  cia<p 
méfitcs  le  nom  de  Celteê  (Cmar,  dé  betf.  gall.  L.  i,  c.  i.)  ;  ^'ett 
aussi  celui  «ous  le4|uei  le»  Grecs  l«s  ont  coouus  et  «a  ont  pailé* 


(f  ) 

moBahfeux,  mais  mofalaUc*  cBtr'«ia  par  det 
irapporli  de  Jangue ,  4*iM£f  ei  €t  iniamUft^ 
biffent  d'origiœ  (i)^, 

Xet  CMtes;  après  avoir  éÊÊmdm  iawr  inr 
,  fluence>  et  peut-être  leur  dominaÛQn^.aur  iina 
partie  plus  «poMidérak^k  de  ï'Eanfêf  été 
graduellement  concentrés  sur  de  moindres 
eqpacaa  (a).  Dmmm  StiÊê.  pi— y— t.  jqpi^  «• 
connu  très  -  aacienaeoieat  les  furts,  la  navU 
fatkai,  k  nçipwirnf»  fiykrilara »  occapai» 

tHHU^i  néceSMtent  des  habitudes  sédentaires. 
Xia  AvaiaBÉ  villas  *  des  nclMiafia  ai  du  Iiuml 
tootea  dioses  qui  n'existent  qa'afee  m  mt^ 
Sain  defflré  da  xâ*'^*^<^***^"  Alais  lûimiu'ils 

ffTBMnfiipé  à  AiM  aif  cnwrtiat  arratr  Hi  iltiapaiiiii 

(i)  Il  peut  aTeir  exbtë  d'auttet  pciil|plM  rëelléniciit  <liiili»els'; 
apak  !•  «'âii^  cm  anroir  ipailèr. .  fÊÊtê  ^fgat  lift  iwneisaeaiMi 
^f««  4|r«»«|iittifti  MM»f«â|lbfMi  fuTon  fiÉMc  aiTc*^ 
;uuB«  OMnion  amMe,  ain  peut  dur  comèa^mfo^pl*  1m  Rh&ieri, 
^  n'aftîaa  m  Gdttt ,  ni  GcnnftiÉi ,  autdbt  qi^on  peut  «Tjiigtr 
ftar  !«•  '««M  f«i  Biiama  ài  Imbt  iM^llias  Vlbc  •  jlit ,  qiTdi 
iljpMfc  MV  ^ok»^  4«  io^nvict  «  .mût  iMit  4it«  anr  fuclft 
«ftmit^  il  se  fondail  (^Iîd.  Hitt.  nit.  L.  3.  c  ào.)  :  ^elqutii 
re^iiseiiiliTances  ehlre  ces  peuples-  peuvent  ûroit  fleit  mttn  cetle 
\pptnion.  Kous  examinerons,  en  traiunt  dea  Étrusques,  jiisc^u'â 
(guel  |>oiut,  elle  est  probable* 

f2)  Caes.  bell.  gall.  L.  6.  c.  23.  Tac.  de  mor.  Gemian.  c.  sâ. 
Sir.  Geogr.  L.  4.  Ce  deraiet  «iu  à  r«|p«i  4»  crtia  qpiaiw 
JPaBcien  hittofitu  %lioc«»  .  ,  ,  ^ 
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la  décadence  de  leur  "  nation  était  déjà  fort 
avancée  ;  elle  a  fini  par  disparaître^  absorbée 
dans  cet  empire  iiùmense. 

Les  Germains  ou  Scythes  et  les  Sarmates 
ou  Slaves  étaient  plus  oa  moins  nomades,  oti  / 
simplement  pasteurs  :  ceux  même  qui  habi- 
taient des  denieures  fixes  n'avaient  aucunes 
viUes;  levhrs  maisons /isolées  âu  centre  de  leurs 
propriétés;  étaient  auvent  groupées,  mais 
famais'  continues  (i).  Ils  s'étendèient  depuis 
les  régions  de  l'Asie  jusqu'aux  bords  du 
llhin.  Le^  Germains  contmettcaunit  à  liran» 
chir  cette  barrière^  lorsque  les  Romains,  en 
jiénétrant  dans  là  Galile ,  îont  mis  des  bôfties 
à  leurs  succès.  Ib  Font  fifandiie  de  nouveau 
lorsque  Fempite»  a£hibli  par  ses'vicsei.  inté- 
riçurs,  n'opposa  plus  qu'une  faible  résistance 
•lir  des  'frantières  qu'il  ne  pouvait  défeadré. 
lies  Sarmates  ^  plus  voisms  de  l'Asie ,  ont 
pesé  sur  les  firontières  orientales,  et  onf 
porté  leurs  ravages  dans  ces  provinces  aussi 
mal  défendues,  4]uoique.  moins  éloignées. 
Plusieurs  habitudes  semblables  de  ces  deux 
nations  cmt  contribué  souvent  k  les  faire  çonr 
Ibndre ,  mûs  leur  langue  et  beaucoup  de  leurs 

■    ■  ■   «iitti»  I 

(i)  Tâo.      mut*  Gcnnan.  c  ifi. 
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esseuti^ement  cavalier ,  le  Gerniam  Tétait 
mcmis^  4|iKiiqa'il  lefiikrtolgftnfwftiiM^étiîqpt 
iadaptés  à  ces  habitudes  différentes. 
-  Ua.mtjpe  groiip»  eit  celui  4es  ScaiMiiiiiivgâ. 
lies  Umgties4e  ces  peuples  se  rapprochent  par 
radioaiiy  de  ceiLe^  de»  nutinm^  scythiqwft. 
Leur  séjour  prè»  d'une  mer  peuplée  d'fles, 
et  la  rude;sse  d'uo  climai  où  là  nature  ne  leur 
offiraîl  pM  les  mêmes  i^ssmiMS  pew  être  noi- 
nyade&i  tournèrent  leurs  habitudes  vers  la 

• 

tmmmf  Miia  hm  négliger  ragricnlture  t 
ils  fucent  a^ivigateurs^  pent-ètre  aussi  conit** 
wtmqtK»,  etJewm  'mitiftatiioni  <e^iBW|it  ïcmr* 

{M^eit^^desocqyipatiQns^u  il^  s'étaient  données. 
^.  Le  gR!Mi|ie4es  l^innois ,  deviné  pbilàt  ^pie 
OOnnu ,  était  à  peu  près  ignoré  des  anciens , 
qin,^  dans  les  Ao4k>n&vague4  qu'ils  en  oiit  eues» 
l'ont  réuni  aux  Scythes  de- la  Germanie  (i).  • 
Ce  sont  les  savans  modernes  qui  en  ont  vé- 
rifié rexîstenee  par  les  traces  de  sa  langui, 
dont  les  radicaux  particuliers  -fowBttjBnt  la  dé-«- 
iBMcatîon  qui  le  distingue  dés  autres  peuples. 
.  Ce  sont  par  conséquent  les  langues plus 
les  vesssmblnooee  dMiabitudes ,  qui  ont 
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ktikpÊé  tm  gravpes  eà  ^liimcifeit  te     mur  le» 

différens  peupks  de  Tancianne  Europe.  Les 
tÊÊÊÊÊB  du  GAkBJ&aâmÊA  dêm  lo  AreMu  ^^l'Erse , 
le  Galllc  et  Ip  Basque  (i);  celles  du  Germain 
on  Iliéot^mdMal'AiliMMMl  «t  kHottaiMlaîs^ 
celles  du  Sarmate  dans  l'Esclavon  et  le  Russe, 
oeUes  du  Soandkunre  dan»  le  SfiiédoM  et  H 
Danois,  celles  du  Finnois  dans  les  dialectes  de 
kfioïkade  et  de  ffÊéifsm  fmxj^^  la 
lUiiaie  septentrionale.  ■  .  *  * 
Lc»rM|iie  Céaar  a  péaétvé  daiis  la  Gaulè^ 
les  Geltte  en  ocmfiaient  la  majeure  partie.  Ilâ 
Vont  assttré  que  leur  nâti<m>  déehue  de  son 
Mlkpiekspleiidear ,  av«tt  ooaserré  le  touvenîi^ 
d'uae  époque  où  eUe  occupait  des  régîens  phi9 
étondim  (2).  des  tMidilbiîs  ont  élé.Y4p4lées 
If     r 1 1 1  t    II      <■  ■  '     w  I    I  # 

(1)  César  dit  que  les  Aquitains  difTéraîent  tle$  Celtes  par  le 
langage  (Cas.  bell.  gall.  L.  i.  c.  mais  on  ne  doit  pas  ea 

G<>Dçliure  qu'il»  parUienl  imi«  langue  eotièi-Mmiti  disMncte  ,  car 
plusieurs  passages  des  mémoiMS  à%  C^ar  prouvent  que  les 
À<|uiU)as  «t  les  Caltes  ae  contprenaieiit  et  n'avaient  Besoin  d'au- 
con  faUtyiH  ft—  tlHiiantimiii'-4«t^'feMiÈ>  9é^jX  ]^(cobséq(ieét 
m  iimpte  dutos».  de  U  mknit  la|i||iii«  €«  ^  esi  cfl«4raié  fu^^ 
renalogie  ^'on  lemaniue  entre  le  liàMiiie  et  le  breton ,  lestei 
Fnaet  Vlnitre  4e  ces  lei^gpiis  ancienoei;  Le*  ' Aqiitlains  ,  e6  se 
^mmmmm  da«s  le»  l^frfirfii»  9m  loug-^tenaiiar  «favcM  I  miia^ 
tënir  leur  bdépendence  (TtU  Lndor.  laip.  Car.  Ffl»  c*  S.) }  c'est 
ettist  qu'il  ont  conservé  les  traces  de  leur  langue*  . 

I 

(i)  Ca^.  JbeU.  galU  L.  6.  c  a3. 
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par  d'wtre»  historiens  (i).  Elles  peuvent  être 
considérées  comme  des  inventions  de  1  orgueil 
national,  qui  cherche  dans  le  passé  une  impor- 
tance qu'il  ne  peut  plus  obtenir;  aussi,  seules^ 
elles  ne  suffiraient  pas  pour  établir  une  vérité 
historique  :  mais  elles  sont  confirmées  par  les 
notions  que  les  plus  anciens  historiens  grecs 
ont  conservées.  Ce  qu'ils  ont  dit  est,  à  la  vé- 
rité ,  un  peu  confus  ;  mais  il  n'en  résulte  pas 
moins  que  des  traditions  conformes  à  celles 
des  Celtes  ont  été  conservées  par  eux  ,  et 
qu'elles  les  confirment  d'autant  plus  qu'ils 
n'avaient  pas  les  mômes  motifs  pour  les  in- 
venter. Tacite  a  ra{>porté  un  fait  qui  est  éga- 
lement favorable  à  cette  opinion.  Les  Suisses, 
dit-il ,  peuple  celle ,  s'étendaient  jadis  jusqu'à 
la  rivière  du  Mein  (5),  et  déjà  au  temps  de 
César  le  Rhin  était  devenu  leur  limite  (5). 
D'autres  faits  aussi  prouvent  non  -  seulement  • 
cette  ancienne  extension  des  Celtes ,  mais  en- 
core un  plus  haut  degré  de  civilisation  où  ils 
étaient  parvenus,  et  ajoutent  encore  par  leur 
réunion  un  plus  gr^md  degré  de  vraisemblance 
à  l'assertion  de  César, 

(1)  Tac.  de  mor.  German.  c.  28.  Amm.  Marc.  L.  i5«  c.  i^.  . 
(a)  Tac.  de  mor.  German.  c.  iâ« 
(3)  Caes.  bell.  galU  L.  1.  g«  1.  ' 
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<  L'ua  à*e\^,  qui  paraît  d'iui  certai%poi(l6  ^ 
asl  la  ressemblance  qu'on  obsei^e  enire  les 
opinioas  ra^'diologiques  et  pai*  conséquent 
cosmogoniques  des  Celteji  avec  celles  daa 
peuples  de  rancienne  Asie;  ressemblance  telle, 
que  les  Ronaains».  qui  ravaiant. remarquée, 
paraissaient  disposés  à  ciboire  que  les  Celtes 
avaient  été  les  msûtutaurft  des  Perses  (i)» 
opinion  peu  vraisemblable  ,  mais  qui  dé- 
montre du  moins  un  mém^  état  d'^«imnê 
civilisation.  Si  les  Celtes  n  avaient  été  qu'un, 
peuple  ^pssier  et.  sauvage. ,  comment  1^ 
mêmes  allégories  qui  fermaient  le  culte  cfaét 
les  peuples  éclairés  de  i'Orient ,  se  seraient- 
elles  développées  «diea  eut?  On  dira  qu'ila 
out  pu  les  avoir  reçues  par  iniilatioji,  sans 
e|i  comprendre  le  sens  ;  mais  alors  elles .  y 
auraient  exis^té  sans  élre  adaptées  h  leur 
•  langue,  k  leur  climat^  à  leurs  nuaeurs,  et  ce* 
pendant  c'est  par  des  mots  de  leur  langue, 
p^r  des  allusions  à  leur  climat,  par  des  allé- 
gories conformes  h  leurs  habitudes ,  qUe  lé» 
nîémes  idées  étaient  reproduites  .;  preuvç 
que  ce  n*a  pas  été  une  imitatîm  machfhale 
des  formes  du  çulte,  mais  bien  une  adoption 


(ij  Fl.  Qist.  aat.  L.  3o.  c.  i. 
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sefiHe  des  mêmes  pensées.  Comment  âm*ail- 

elle  pu  avoir  lieu  si  les  Celtes  n  ayaicut  pas 
été  un  peuple  civilisé  ?  Les  sauvages  ne  voyor 
gent  pas ,  et  dans  aucun  temps  les  Orientaux 
n'ont  eu  besoin  ^ès  produits  de  r£urope  ;  rien 
par  conséquent  ne  les  aurait  attirés  chez  les 
sauvages  de  la  Gaule.  U  faut  en  conclure  que 
àès  relations  ont  existé  entre  ces  deux  peuples, 
à  une  époque  où  ils  étaient  également  civiUsés, 
pendant  laquelle  ils  ont  adopté  des  opinions 
semblables  et  quelques  usages  qui  leur  sont 
devenus  communs.  Un  souvenir  confos  de  ces 
anciennes  relations  s'était  conservé  chez  les 
Grecs ,  puisque  Hérodote  parle  de  voyages 
avec  des  chai:iots,  qui  avaient  eu  heu  depuis 
la  Scytbie  jusqu'aux  Indes  (i  ).  La  Scythie  était 
une  dénomination  vague  que  les  Grecs  appli- 
quàient  à  toutes  les  régions  septentrionales , 
dont  la  position  ne  leur  était  pas  biep  con- 
nue (3). 


(i)  Herod.»  i..  4.  c  28.  -  . 

(s)  Scroiuee  pnr  un  dmplc  effet  da  heand  qne  tant  de  peuples . 
qpt  dnnni  an  frtnâ»  fondetw  de  leur  nttion  le  nbm  de  Afann 
jflat  on,  nieine  modifié ,  qiû ,  dans  les  dialeetes  germaniques , 
9i^iiSêB k&mmt ,  oomme  si  on  disok  Vhomm«  par  excellence? 
Kons  voyons  jouer  ce  rôle  à  Mannus  en  Gcrmajiie  {Tac.  de 
mor.  Gerin.),  h  Mânes  en  Ej^^pie,  à  Manis  en  Tlingie 
in^lside),  à  Menou  ou  Manou  aux  Inde»  iJt*uuitih*rej^'»  Wix 

,  •S  •  ,     .       '  ^ 

■ 
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^  Ce  que  ai  dit  des  Galles  A^étend  $ux  Scaia^ 
dinave»,  peuple  êéèetAmre,  agridolleur  et  nft*^ 
vigateur,  cliezqui ,  par  leffet  de  cette  double 
circonstance  9  ont  dû  ae  développe^  âlisdî  lea 
lumières  qui  se  lient  k  la  civilisation.  Leur 
cidte^idans  son  principe,  comtne  celai  déa  Celles 
et  celui  des  peuples  de  l'Asie^  n'était  qu'une 
,  jOpnmémcNRftboa  des  (diases  de  la  nature ,  con- 
c-eption  simple  et  qui  peut  bien  être  née  si- 
mnltanément  datem  ka  uns  et  ches  les  auftre»^ 
.sauf?  qu'ils  se  soient  copiés;  mais  il  est  plus 
difficile  de  concevoir  qu'ils  Taient -exprimée 
par  des  allégories  semblables,  sans  des  connf- 
municatioas  où  ils  ont  appris  à  peindre  leurs 
idées  de  la  niAaie  mamère.  Ainsi  nous  voyons^t 
dans  le  nord  de  l'Europe,  Fréj us  (  Principe 
actif  de  la  nature  )  qui ,  témoin  des  dottleora 
d*enfantement  de  Fréja  (  Principe  passif  de  la 
nature),  se  retilw  dans  une  forêt  de  pins  (i), 
où  il  se  fait  Tamputation  des  organes  qui  en 
avaient  été  la  première  cause.  Frcja  1  ap« 
prenant  se  précipite  dans  la  forôt  a^oc  des 
tordies,  pour  èn  fiâive  la  recbercke  et  les  re« 
mettre  à  leur  place  (2).  On  reconnaît  dans 

(1)  Arbrc!»  consacrés  à  riiiver.  C'est  aussi  le  pin  qui  fîgut^  dan» 
l«  ludrt  d'Atytw  Yoy,  Dapuis,  Orig.^^  4uUec,  Tom.  3.  part,  i* 
p.  78.  ëd.  4.*  w 

{%)  Aiidb.  Atl.  T.  2.  c  6.  p.  aÂ2.  % 
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colti  attèfum  Siimm^  Aclronoe  (i),  Airs  et 

Cybèle,  Osirls  et  Isls,  toujours  les  prindlpes 
mM^  et  p««iii»  de  la  nanore  «  le  feu  vivifiant 
et  la  matière  qui  en  reçoit  le  mouvement ,  la 
Sonae  et  la  vie,  exprimés  par  les  organes  se- 
xmb  eerfeipmdans'  s  e*68l  mmui  VmtàAimm 
dont  l'école  pythagoricienne  s'est  servie  pour 
rendbe  des  idées  sènoMables  (2).  Ces  orgaiies 
étaièliit  tellement .  adoptés  pour  exprimer 
cette  pensée  dies  les  peuples  du  Nwd ,  cpie 
nous  voyons,  dans  les  almanachs  runiques^  un 
phallus  placéeoaiiiie  indicalewde  l'époque  où 
le  soleil  >  remonté  vers  notre  hémisphère  ,  re* 
pModau  pnoÉemps  son  actioii  fécondante  (3)* 
Aussi  Rudbeck ,  appuyé  du  témoignage  de 
j5iiida§*>  fait-il  observer  que  le  mot  plêoUus 
est  étranger  à  la  langue  grecque ,  et  il  con- 
jeeture  qu  il  peut  dériver  de  bM,  hohal,  hei, 
Mus,  hely.  heHos,  qui,  dans  le  nord  de  VlE»f 
rope  et  chez  les  Celtes,  comme  chez  les  Asia* 
tiques  et  en  Grèce,  a  l^joilrs  désigné  le 
soleil  divinisé ,  €  est-à-dire  le  principe  actif  ou 
vivifiant  qoi  anime  la  nature  (4).  Non-» seules 

 ;  ^  .1  ;    ■  ■ 

myrob.  cod.  a42* 

(3)  Ocel.XucaD.  e*  3. 

(3)  Budb.  Atl.  T.  3.  c.  3.  p.  i63.  uj**  «3  M  ai. 
X4}  S^iuàk*  AU.  T.  s.^«.  3.  f.  i6S, 
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ment  cette  ligure  emblématique  se  trouvait 
dans  les  almanachs,  mais  elle  avait  été  en 
quelque  sorte  consacrée.  Le  Grand  d*Aussi  a 
remarqué  des  pâtisseries  de  cette  forme  dans 
les  repas  d'appareil  ,  jusqu'au  quatorzième 
siècle  (i)  ;  alors  depuis  long -temps  le  sens 
vrai  de  ce  symbole  était  oublié  ,  la  routine 
seulement  en  avait  conservé  l'usaiîe.  On  l'ob- 
serve  aussi  chez  les  Grecs  (2). 

Fréja  cherchant  les  organes  de  son  mari , 
joue  précisément  le  même  rolc  qu'Isis;  aussi 
les  Romains  ont-ils  dit  qu'ils  en  avaient  trouvé 
le  culte  chez  les  Germains,  parce  que  tout, 
jusqu'à  son  vaisseau,  leur  paraissait  scmbla- 
*ble  (5).  Cette  Isis ,  ou  force  passive  de  la  na- 
ture (4)>  la  mère  des  dieux  des  Orientaux, 
était  adorée  sous  le  nom  A'Hertha,  suivant 

Tacite ,  qui  peint  les  mystères  religieux  dont 
son  sanctuaire  était  enveloppé  (5) ,  et  ail- 


(1)  Le  Grand  d'Aussi,  vredcs  anc,  Franç.  T.  2.  p.  268. 

(2)  Ath.  'deipn.  L.  10  et  i4. 

(3)  l'ac.  de  uior.  Gcrman.  c.  58. 

(4)  Dans  d'autres  aUégorlejt,  Isis  est  la  lune,  mais  le  sens  est 
le  raôrae  ,  parce  que  la  lune  y  figure  comme  recevant  du  soleil 
les  principes  de  la  fécoadiié  pour  en  faire  jouir  la  terres  Y.  Du- 
puis^  Orig.  des  cultes.  T.  1.  p.  596. 

(5)  Tac.  de  mos,  Germau.  c.  4o» 
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leurs  aous  celui  à!Eostars  sa  féte  était  céU* 
brée  au  oominenceiiient  d*aTrîl  ^  peu  de  jours 
après  réquinoxe  du  printemps ,  époque  où  le 
soleil  y  remontant  vers  notre  hémisphère  /com* 
mençait  à  lui  rendre  sa  fécondité.  Après  Tin^ 
troductitm  du  christianisme,  la  pâque  chré« 
tienne  fut  substituée  à  cette  lèle ,  et  même  elle 
a  conservé  long-temps  le  nom  SEastar  (i). 
Plusieurs  personnes  ont  pensé  que  la  divinité 
Magada  présentait  aussi ,  ches  les  Germains  » 
la  même  allégorie  (a)  ;  mais  il  est  plus  vrai- 
semblaUe  qu'elle  était  la  vierge  céleste  des 
coiistellations.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  ob-» 
server,  l'idée  de  célébrer  les  [^ses  de  la  nature 
a  pu  naître  simultanément  chez  ces  dilTérens' 
peuples  j  mais  celle  de  les  représenter  par  des 


1 

1 

lations. 

n  est  «ttfin  une  autre  preuve  de  cet  an- 
cien état  de  civilisation  »  ce  sont  les  connais- 
sances  astronomiques  qu'ont  eues  les  anciens 
peuples  de  TËurope  et  dont  leurs  religions 
se  sont  ensuite  formées,  et  surtout  le  dioix 
qu'ils  ont  fait,  pour  mesurer  le  temps,  du  re- 
tour périodique  de  Saturne  à  la  constellation 


C»)  FiD.  On,      Cdtii.  JU.  «.  «.  iS. 
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du  Taureau  ,  ancien  signe  équinoxlal  (  i  ). 
n  est  à  remarquer  que  les  Chaldéens  1  avaient 
aussi  adopté  pour  le  même  usage  (2).  Pour 
avoir*  préféré  la  planète  dont  le  mouvement 
étail  le  plus  lent  de  toutes  celles  alors  connues, 
ils  devaient  avoir  déjà  une  nombreuse  suite 
d'observations.  La  constellation  du  Taureau  a 
coïncidé  avec  Téquinoxe  il  y  a  plus  de  quatre 
mille  ans;  ainsi ^ à  cette  époque-là , ces  peuples 
étaient  capables  de  £ûre  des  observations  as- 
tronomiques. 

<  Beaucoup  de  leurs  allégories  mythologiques 
paraissent  aussi  remonter  à  ces  temps  reculés. 
Ainsi  Azir  (3)  ^  surpris  par  le  froid  «  s  est 
caché  f  hiver  sous  une  vache  qui  l'a  nourri»  et 
il  en  est  ressorti  au  printemps  plein  de  force 
(4).  Cette  allégorie  était  rendue  sensible  aux 
yeux  par  un  bœuf  qu'on  engraissait  dans  lobs- 
corité  pendant  quarante  jours  >  pour  l'immo- 
ler le  jour  de  la  renaissance  du  soleil  (5)  : 
le  bœuf  de  Pâque  en  est  une  imitation  con«- 
servée  par  Thabitude.  Un^  allégorie  pareille 

-  (t)  But.  dm  facU  I^d».  V«  wêêA  Dupait  »  Orig.  te  cnlut. 
]r.  s.p.  367. 

(3)  Utod.  8ie»  L.  a.  e.  Su. 

-  (5)  Le  soleil. 

•  (4)  Rudb.  Al*.  T.  a.  c.  5.  p,  a55, 

(5)  AimU».  hjX.  T.  a.  c.     p.  2^. 
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n  a  pu  être  imaginée  qu'à  l'époque  où  la  cons- 
tellatîoa  du  Taureau  correspondait  à  Féqui-» 
noxe  j  et  par  conséquent  à  celle  où  nous 
venons  de  voir  que  le»  Celtes  ciiltiVttent  déjà 
l'astronomie. 

Lorsque  le  soleil  arrivait  au  plus  bas  de  sa 
course ,  on  lui  sacrifiait  un  porc  (i).  Suivant 
Tacite  »  les  iËstiens>  qui  habitaient  près  de  la 
mer  Baltique^  adoraient  la  Mère  des  dieux ,  et 
une  fij^ore  de  sanglier,  qu'ils  portaient  dans 
la  main,  assurait  leur  sécurité  au  milieu  même 
de  leurs  ennemis  (a).  On  sait  le  rôle  que  jouait 
le  sanglier  céleste  dans  les  allégories  d'Âtys  et 
de  Gybèle  (3).  Tacite  parait  obscur  dans  le  * 
passage  où  nous  puisons  ce  ftitt  ;  càr  si  les 
iEstiens  avaient  des  eimemis  ,  ils  avaient  des 
guerres  à  soutenir  »  et  la  représentation  d'un 
sanglier  aurait  été  insuQisante  pour  en  arrêter 
les  résultats.  Ges^riSstiens  pourraient  bien 
avoir  été  un  ordre  de  prêtres  plutôt  qu'un 
'  peuple  distinct;  alors  leur  Séeurité,  aù  miliea 
des  troubles  politiques ,  devient  compréhen-  ' 
mble  :  il  leur  suffisait  de  se  faire  connaître  par 
ce  symbole  de  leur  culte.  On^doit  observer  que 

(})  Rudb.  Bitnom.  c.  5.  §  8.  Lindemb.  lex.  «al*  TU.  2.  $  8. 

(2)  Tac.  <le  moi'.  German.  c.  45.  *  •' 

(3)  Dujfut»,  Orig*  dm  «uUe».  T.  a.  p»  i)4t    o  •  . 
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•ur  un  autre  point ,  dès  qu'on  sortait  de  son 
sanctuaire  cette  même  diviuité  »  adorée  sous  le 
nom  A'JEtertha ,  qui  n'est  autre  diose  que  le 
nom  de  la  terre  dans  les  langues  scythiques , 
l'état  de  guerre  cessait  partout  où  la  procession 
•e  portait  :  les  épées  rentraient  dans  leurs  four- 
reaux.  mais  les  hostilités  recommençaient  4ès 
qu'elle  était  rentrée  dans  son  sanctuaire,  (i). 
Taâte  dit  aussi  que  d'autres  peuplades  ador 
|.  raient  Castor  et  PoUux ,  dontles  prôtres  étaient 
travestis  en  femmes  (12).  Il  peut  avoir  été  mal 
instruit  sur  la  nature  de  ces  divinités ,  mais 
le  travestissement  de  leurs  prêtres  rappelle 
-  encore  celui  des  prêtres  de  la  Mère  des  dieux  ^ 
ou  du  principe  passif  de  la  nature. 

On  a  reproché  à  César,  d  avoir  dit  que  les 
Celtes  adoraient  les  dieux  infernaux  (5) ,  et 
on  a  eu  tort.  Fréjus  ,  Atys ,  Serapis»  Pluton, 
étaient  des  allégories  du  soleil  vers  le  solstice 
d'iiiver ,  comme  Azir ,  Thor ,  Apollon  ,  Ju- 
piter ,  Tétaient  du  soleil  vers  l'équinoxe  du 
printemps  ,  comme  Odin  et  Hercule  couvert 
de  la  peau  du  lion  céleste ,  l'étaient  du  so- 
.leil  vers  le  solstice  d'été.  Les  <diservations  de 


(a)  Id.  c  43. 
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César  k  06  sujet  étaient  d'autant  plui  just0é« 

que ,  chez  les  Celtes  >  ]e  cours  de  l'année  pre» 
nait  son  nom  de  la  constellaticm  ipii  ouvre  la 
marche  des  signes  inférieurs^  et  par  consé(juent 
des  dieux  infemaux.^  Cette  remarque  est  ap« 
puyée  par  le  rôle  important  que  le  loupFeuris, 
ou  loup  céleste»  jouait  dans  la  mythologie  dea 
Scandinaves.  On  dent  observer  que  chez  lei 
Grecs  aussi ,  les  noms  du  h^p  et  de  Vannéé 
'ont'^une  pareille  ressemblance  (i).  Enfin  >  les 
Celtes,  comme  les  Germains,  faisaient  précéder 
la  nuit  au  jour  (3) ,  usage  consacré  dans  let 
anciens  codes,  où  on  voit  le  nombre  des  nuits 
'indiqué,  au  Keu  de  celui  des  jours^  pottr  lès 
délais  fixés  par  les  lois  (3). 

Les  rapports  de  ees  mêmes  peuples  avec  les 
anciens  Grecs  ^  sont  plus  immédiats  et  plus 
-  nombreuxencorequ'avecleshabitansdeVAsie* 
Lorsque  les  Romains  ont  pénétré  dans  la 
Gaule  ,  ils  furent  étonnés  d'y  trouve^^  Tem* 
ploi  des  caractères  grecs  pour  toutes  les  écfi* 
tures  (4)*  Plusieurs  savans.  qui  ont  été  frappés 

(1)  M^m.  de  VAcad.  cdt.  T.  3.  p.  i45. 

(2)  Ca».  bell.^all.  L.  G.  c,  17.  Tac.  de  mor.  German.  c,  it« 
(3j  Lindendi.  Lcx  m1.  TU.  36.  $  5.  Tit.  Sy.  i  4.  et  Tiu  49» 

Anteg.  Cipiu  L.  5,  {  45. 
(4)  CM*MLfriL  L*s«c»39..eiU€.«.a&aiiwS^«i^4k 
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ce.  fait»  ont  prétendu  que  les  Celtes  en 
avaient  reçu  Tusage  des  Grecs  établis  à  Mar-* 
feille;  maiscçtte  opinion  est  inadmissible  «  car 
lils  n'auraieiM:  pas  empminté  leurs  lettres  sans 
acquérir  eu  même  temps  la  connaissance  de 
leur  langue»  et  tt  est  prouvé  par  le  témoignage 
.^e  Çésar  qu  eUe  n  y  était  pas  connue  >  puisqu'il 
s'en  est  f«rvi  pour  des  correspondances  qu'il 
craignait  de  voir  interceptées  (i)  ,  et  que  dans 
Ms  entreji^ues  avec  les  prindpaux  du  pays,  il  de- 
vait avoir  recours  h  des  interprètes,  qui  lui  au- 
raient été  inutiles  si  la  langue  grecque  avait 
.été  familière  aux  Celtes  (2).  L'erreur  de  ceux 
«quiont  adopté.. cette  opinion  est  née  de  ce 
qu'ils  ont  confondu  ies  époques.  Avant  la  con- 
quête des  fiomains ,  il  ne  parait  pas  que  les 
V  usages  grecs  de  Marseille  aient  étendu  leur  ior 
fluence  au-d^là  de  son  territoire  ;  mais  depuis 
I  cette  époque  Jes  principales  familles  des  Celtes, 
..cherchant  à,  donner  à  Içurs  enfans  la  même 
..instruction  qpe  recevaient  ceux  de  leurs  vain- 
queurs,  voulurent  les  instruire  dans  les  lettres 
grecques ,  qui  entraient  alors  dans  l'éducation 
soignée  des  Aomaius  ;  et  ils  euvoyèrent  leui*s 

fi)  Cm.  BeB.  gai.  L.  S.  '«-  46. 

l  (a)  Jd»  h,  X*  €•  19  «t  piMiOl. 
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£is  k  Marseille ,  ou  en  tirèrent  des  pédagogues 
pour  eux ,  lorsque  leur  fortune  leur  permettait 
cette  dépense  (i).  Il  ne  paraît  nullement  pro- 
bable que  les  Grecs  aient  communiqué  aux 
Celtes  les  caractères  dont  ils  faisaient  usage  | 
mais  il  est  possible  qu'ils  les  aient  reçus  les 
uns  et  les  autres  des  mêmes  sources.  Diodore 
dit  que  les  Hyperboréens  parlaient  une  langue 
qui  se  rapprochait  4e  celle  usitée  à  Athènes 
et  à  Delos  (a)  ;  il  ne  dit  pas  où  il  a  puisé  ce 
fait ,  qui  serait  décisif  s'il  était  constaté.  Rud^ 
beck  a  consacré  un  diapitre  entier  de  son  ou- 
vrage ,  pour  prpuver  que  le  type  des  lettres 
grecques  existe  dans  les  lettres  runiques  (3)  ; 
il  faut  se  méfier  de  son  imagination  ,  mais  les 
rapprochemens  que  présentent»  ses  tableaux 
de  comparaison  ,  ont  quelque  chose  de  spé- 
cieux. Ces  Hyperboréens ,  dont  nous,  venons 
de  parler ,  étaient  reconnus  par  lès  Grecs  pour 
leur  avoir  donné  le  culte  de  l'Apollon  d% 
Delphes  :  ce  sont  des  Grecs  venus  de  leur  pays 
qui  ont  bâti  son  temple  (4^.  On  a  dit  la  même 
diose  de  l'Apollon  de  Delos.  Des  offirandes  j 

'  (i)  Str.  s^ogr.  lu  4. 
(a)  Diod.  Sic.  L.  a.  c  48. 
(S)  Rndb.  Atl.  T.  i.  e.  58.  MigR.  litier.  $.4. 
(4)  Pans*  BoÊOU  JEL  w»  bist.     a>  c  26.. 
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venaient  de  cefl^  ré  «irions  éloignées.;  d'abord 
elles  y  avaient  été  apportées  tous  les  ans  par 
des  vierges  ;  mais  la  route  étant  devenue  dan* 
gereuse  par  des  changemens  survenus  dans 
les  régions  intermédiaires,  1  envoi  direct  avait 
cessé  ,  et  ces  dons  avaient  été  coniiés  aux 
peuples  quils  traversaient  »  et  qui  se  char^ 
geaient  de  les  transmettre  :  ils  arrivaient  de 
cette  manière  jusqu'à  Delos  (i).  Et ,  pendant 
que  les  Hyperboréens  envoyaient  leurs 
•ffi*andes  à  TApollon  de  cette  He,  des  Grecs 
adressaient  les  leurs  à  celui  des  Hyperboréens  : 
les  annales  grecques  et  les  duroniques  du  nord 
en  font  mention  également  (3).  U  est  bon  de 
remarquer  que  ces  offrandes  étaient  portées 
à  Delos  enveloppées  dans  de  la  paille  (5) , 
parce  que  nous  trouvons  l'emploi  de  cette 
substance  dans  les  cérémonies  des  peuples  do 
Nord»  qui  lui  attribuaient  la  propriété  de  ré- 
BÎsUSt  aux  maléfices  (4).  Athénée  parle  aussi 
de  son  emploi  comme  lié  aux  opinions  reli- 
gieuses des  Celtes  (5)>  et  c'est  vraisemblable* 


(1)  Herod.  L.  4.  e.  tS.  Pl.  Hist.  nat.  L.  4.  c.  13. 

(3)  Diod.  Sic.  L.  2.  c.  47.  Audb.  o^f  •  c.  S* 

(3)  Herod,  L.  4.  c.  35. 

(4)  Edda,  traduction  de  MalUU 

(5)  Alb.  4eipu*.L.  4* 


(.6) 

nml  par  mi  «eiid>lable  mcytif  qu'on  en  a  Â 

long-temps  stratifié  dans  les  apparteraens ,  et 
même  dans  les  palais  des  itns;  on  a  des  traqes 
de  cet  iisage  jusqu'au  iS.*  nèd[e(i)  ;  l'^aute^ 
où  j'ai  puisé  oe  faitr  n  y  a  vu  qu'un  reste  de 
fancienne  simplicité  des  moeurs ,  je  croirais 
plutôtque  c'est  une  suite  des  superstitions  qu  on 
avait  sur  ses  propriétés ,  d'autant  pins  que  le 
culte  chrétien  avait  lui-même  adopté  cet  usage 
(2),  comme  beaucoup  d'autres  où  il  avait  ioédé 
aux  préjugés  populaires.  Un  repas  religieux 
que  les  Spartiates  célébraient  chaque  année 
devait  être  pris  assis  sur  de  la  paille  (5)-  ;  cet 
wage  peut  a¥«nr  une  origine  semblable. 

D'autres  divinités  de  la  Grèce  ont  eu  la 
même  origine  qu'Apollon  i  la  Diane  d'Ephèse 
venait  aussi  des  nations  du  Nord  (4)  :  on  a  dit 
la  même  chose  de  la  Diane  Orihia  des  Lacé- 
démoniens  (^5).  Hercule  ,  dit  Macrobe  ,  s'ena- 
barqjyui  dans  son  gobelet^  scjrphos  (6):  c'est  un 


(1)  Le  Graod  d'Aïusi^  tm  des  aacinu  f  ran^*  T.  3*  p.  iSs» 

(2)  Id.  T.  3.  p.  i34, 

(3)  Aih.  dttpu.  L.  4. 

(4)  Call.  hjoiik  in  Dian.  t.  359.  Ou  tak  qu'on  la  trouve  ^ngéê 
mr  Itt  tanboiirt  ma^iqiMs  âm  Lapont,  rttttt  défiguré  de  lem 
•DoIftiriiM  opbioBSidîgiMMi:  dit  qu'on  admet  qot  toACidMOIt 
^•Meada  do  ces  nlmoi  r^ipoMt  céb  ceaet  dt  tnpMdit» 

(5)  Pane,  in  heon. 

(6)  Mtmék.  iMnblte^cja, 
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Lien  faible  soutien  pour  un  pareil  diei^  ;  mais 
61  on  ai9  reporte  vers  le  Nord  ,  on  trouve  dans 
les  langues  du  pays,  schip  ou  slipy  (jui  signifie 
un  vaiâsçau  :  Hercule  j  ou  le  soleil»  s'embar- 
c[uant  dans  le  vaisseau  céleste ,  est  une  allé- 
gorie «connue  (i)..  Le  nom  du  mont  Uélicon  j 
consacré  aux  miises  ,  n'a  aucun  sens  dans  la 
languç  grecque  ;  m^is  dans  celles  du  Nord«  il 
Âgnifie  rnontcLgnedes femmes.  Budbeck  a  réum 
plu^iç^rs  de  ces  rapprochemens  >  que  le  hasard 
peut  avoir  produits  ^  mais  qui  peuvent,  ausat 
^élre  fiés  d'anciennes  relations  qui  ont  ensuite 
cessé  d  exister  (a).  Plusieurs  données  rendent 
probables  que  les  ïjyperboréens  étaient  de> 
peuples.voisins  delà  mer  Baltique  (5)>  etled 
anciennes  tradit^ns  des  Grecs  ont  conservé  le 
aouvenir  d*un  4einp^ pilleurs  ancêtres  avaient 

eu  des  relatiçns  directes  avec  ce  peuple-là. 


1 

■il 

1 

sieurs  des  conjectures  de  Budbeck ,  si  siugu- 
JUères  au  premier  ooup-d'œil  ^  cessent  bieolàt 
de  le  paratire.  • 


(i)  Dupait  •  Orig.  det  cnl^.  T.  9.  p.  64i.  On  pMt  auisi  ex- 
pliquer cettt  aliégoi-ie  par  le  lever  de  la  comtdlatioii  de  la  coupe, 
yoUine  de  celle  du  Lyon  q[ui ,  Tcra  la  même  époque ,  a  sf^tÊP' 
pondu  avec  le  solstice  d'été.' .V.  DupuU^  Otig*  des  cultes*  2**  #• , 

F'  «^^o.  ... 
(i)  Rudb.  AtU.  T.  2.  c.  4.  p.  1x6. , 
(5J  Uecat.  ex  Diod.  Sic.  L«-a«  o 
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Chez  les  Grecs  ,  le  chêne  était  consacré  aa 
souverain  des  dieux  2  Vun  des  plus  anciens 
oracles  de  la  Grèce  y  celui  de  Dodone ,  était 
au  milieu  d'une  forêt  de  ces  arbres.  Ils  étaient 
aussi  sacrés  chè£  les  Celtes  :  c'est  dans  des  fo- 
rêts semblables  que  les  druides  avaient  leurs 
sanctuaires  i  ils  parabsaient  couronnés  de 
feuilles  de  chêne  dans  leurs  cérémonies  :  c'est 
sur  ce  même  arbre  qu'ils  cueillaient  »  afec  une  ^ 
serpe  d'or  ,  le  gui  sacré.  Pline ,  frappé  de  ces  j 
ressemblances  ,  s'est  même  montré  disposé  à 
croire  (jue  ces  prêtres  tiraient  leur  nom  de  ce* 
lui  que  les  diénes  portent  en  grec^  drus  (i)*  U 
n'y  a  rien  à  cela  d'impossible  ;  cependant  cette 
opinion  ne  parait  pas  probablcj  à  cause  du  peu 
de  ressemblance  qu'il  y  a  entre  le  rôle  dës 
druides  chez  les  Celtes ,  et  le  peu  d'ascendant 
des  prêtres  chez  les  Grées. 
^  Dès  les  temps  les  plus  reculés,  on  a  fait  des 
'  vers  dans  le  Nord.  Les  poètes  n^  oiit  pas  été 
de  simples  improvisateurs  ,  puisque  leurs 
dumts  se  sont  conservés  :  on  avait  par  ccm- 
séquent  Tart  de  les  écrire  ;  et ,  en  effet,  les  ca- 
ractères runiques  paraissent  remonter  à  la  phuk 
hai|te  antiquité.  Ces  compositions ,  qui  conte- 

'.  '  ■  "  1 .1  ■ .  '    .  »  

(a)  fL  Hift.  iiâU  L.  &{i  ad  fin. 
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liaient  les  lois  ,  les  traditions  historiques»  les 

connaiss^aces  acquises  et  les  doctrines  reli*- 
gieuses,  portaient  le  nom  de  sagas,  discours. 
U  est  à  remarquer  que  daus  le  sanscrit ,  an«- 
Cit^nne  langue  de  l'Inde  ,  des  compontions  d(» 
même  genre  portent  le  nom  de  schlogas  (^i^. 
Les  Grecs  conviennent  que  leurs  plus  anciens 
poètes  sont  venus  du  Nord  ;  ils  donnent  cette 
origine  à  Orphée  ,  linus,  et  autres  person-* 
nages  réels  ou  mythologiques  (3).  Pausanias 
les  fait  venir  de  la  Thrace  »  expression  vague 
où  on  ne  voit  distinctement  qu*un  pays  situé 
w  ,  «.      au  nord  de  la  Grèce.  Lucien  a  parlé  d'un  très- 
ancien  philosophe  scythe  j  nommé  Toxaris,, 
,à  liioimeur  de  qui  on  immolait  tous  lés  ai)s 
«tm  cheval  blanc  à  Athènes  (5).  Suidas  et  Dio^ 
dore  '  parleat  d'un  autre  philosophe  «  nommé 
Aharis ,  venu  en  Grèce  du  pays  des  Hyperbo* 
réens  au  temps  d'Homère  (4)  ;  le  dernier, s'é- 
tayant  du  témoignage  dHécatée  >  auteur  plus 
ancien  ,  dit  qi^'il  était  venu  comme  amba$H 
aadeur  pour  jenouer  d'anciennes  relations 
.  qui  avaient  existé  entre  les  deux  peuples  (5). 
«  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(1)  Voy.  de  Paulin»  T*  a.  p.  aS  «fc  i?'.  T.  S.  f.  Soo  S»  U  tntf* 

(2)  Pl.  Httt.  nat.  L.  4.  e.  lu 

(3)  Luc.  in  Sc}tha. 

(4)  Suid.  voce  AbarU*  Diod.  6«o.  L.  S*  ij* 

(5)  Diod.  Çic  L.  a.  c  47. 
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Ainsi ,  neuf  aiècW  ayant  l'ère  chrétienne ,  et 

peut-être  plus  anciennement  encore ,  car  tout 
porte  à  reculer  l'époque  où  on  fait  vivre  Ho- 
mère^ un  homme  public ,  recommandable  par 
la  sagesse ,  avait  été  envoyé  pour  renouer  des 
relations  antérieures  ,  ^ue  des  circonstances  . 
'  aivaient  suspendues. 

Les  poésies  d'Ossian  nous  ont  familiarisés 
avec  les  âmes  errantes  dans  les  airs,  y  res- 
tant en  rapport  avec  ceux  à  qui  elles  pren-^ 
nent  intérêt.  Cette  doctrine  n'était  pas  étran* 
gère  aux  plus  andens  Grecs  ;  on  en  voit  des 
traces  dans  les  poèmes  d'Hésiode  (i).  Plutarque 
en  a  dit  aussi  quelques  mots  ,  mais  incidem-* 
ment,  et  comme  d'une  opinion  abandonnée 
de  son  temps  (s). 

Hésiode  nous  fournit  un  autre  rapproche- 
ment non  mmns  remarquable.  Il  (iit  un  temps, 
dit-il  dans  ses  cosmogonies ,  où  les  hommes 
étaientde  firène  (3).  Lemème  arbre  figure  dans 

rjSdda,  comme  consacré  par  les  cultes  du 
Nord  (4) .  Homère  >  dans  beaucoup  de  passag es, 
a  soin  de  dire  que  la  lance  de  ses  guerriers  en 

(1)  Hes.  op.  et  dits,  L.  i.  e*  125* 

(2)  Pl.  de  Ekcie  lunse.  J  67  et  8«C(» 
(5)  Hes.  op.  et  dies.  L.  i.  t«  i43* 
(4}  Màk,  umk  àfê  MiriUi. 
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était  fabriquée  (i).  On  peut,  à  la  vérité,  len- 
tendre  de  la  bonne  qualité  de  ce  bois  ,  qui  le 
Élisait  préférer  pour  cet  usage  ;  mais  il  est  à 
remarc|uer  qu'il  ajoute  le  plus  souvent  cette 
circonstance  ,  lorsqu'il  place  cette  arme  dans 
la  main  des  dieux. 

D'autres  rapports  existent  encore ,  entre  les 
anciens  Grecs  et  les  peuples  plus  septéntrionaulc 
de  l'Europe,  dans  beaucoup  de  leurs  usages  et 
même  de  leurs  préjugés.  Personne  n  ignore  que 
chez  ces  derniers  porteries  cheveux  longs  était 
le  privilège  des  hommes  libres  (a)  :  toutes  les 
lois  Tattestent  (3) ,  et  les  anciens  chroniqueurs 
ont  soin  de  donner  aux  rois  de  la  première 
race  le  titre  de  crinili,  chevelus  (4).  Soit  qu'il 
'  y  ait  eu  un  changement  dans  les  usages  des 
Francs  après  leur  établissement  dtins  la 
Gaule  ,  ou  que  celui-ci  ait  existé  chez  eux 
antérieurement ,  les  membres  de  la  famille 
royale  portaient  seuls  les  cheveux  dans  toute 
leur  longueur,  et  les  autres  hommes  hbres  léà  " 

(i)  Honk  Ilùid«  passim. 

(s)  Tae.  dtf  mcnr,  Germân.  e.  38«  PI*  Hiit.  aat.  !«•  ii.  c.  S/. . 
App*  bdl»  ou.  !«•  S»  €•  €7. 

(3)  Lindenib.  Lex  bnrg.  Addit*  i*  TH.  ,5.  La.  taL  Tîl.  96.  L» 
fiant.  Tit.  S5.  etc.* 
*     (4)  Gesu  franc,  c.  5  et  02.  Erchamb.  fra^.  i.  Gceg.  Tomi. 
bUt.  L*  6.  c.  24.  Aim.  de  ge«u  franc.  Ii.  x.  c  4.  • 

ê 
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coupaient  d'une  longueur  limitée  (i).  On  né 

voit  pas  que  cette  distinction  ait  existé  chez  les 
Saxons  (a).  Couper  les  cheveux  était  une 
dégradation  (5)  :  cette  m^me  opinloii  existait 
déjà  chez  les  Scythes ,  d'après  le  témoignage 
des  Grecs  (4).  Un  attentat  à  la  chevelure  était 
puni  plus  sévèrement  qu'une  blessure ,  m^me 
sérieuse  (5)  :  ces  hommes  belliqueux  redou- 

.  taient  davantage  l'ignominie  que  la  mort.  Pa- 
reille opinion  sur  la  longueur  des  cheveux  à 
existé  chez  les  plus  anciens  Grecs  ;  on  voit 

*  qu'Homère  donne  avec  complaisance  le  titre 
de  larecomoontai ,  les  bien  chei^eluSf  aux  chefs 
de  cette  nation  qui  siégeaient  dans  les  con- 
seils (6).  Celui  dharsager ,  qui  a  précisément 

(1)  AffXb.  hisu  L.  X.  c.  ô.  Gi^.  Toron.  hUt.  L.  3.  c.  iS.  L.  6, 
«.  34. 

(2)  Lindemb.  gloss  voce  crinitv^. 

(5)  Gieg.  Turon,  L.  3.  c.  18.  Incisa  copsatie  ut  reliqua 
pUhê  habetUur»  L.  6.  o.  a4»  L,  9.  c.  3S.  Il  Cnut  obsarrer  qM« 
«ette  tonatir^  n'était  pas  toujours  «ccompagiite  de  la  clôture  dans 
«a  uumastère;  par  oonséqueot,  on  doit  la  considérer  eomine  ona 
déjgiftdaUon  réeUt.  L'usage  s'élant  ensuite  introduit  de  xenGurmec 
dans  les  oouvcns  ceux  qui  avaient  éU  tonsures  ,  on  'a  Sut  par 
confondre  ces  deux  dioses,.ou  plutôt  on  n^a  m  que  lé  passage 
de  rindiWdu  à  VétMt,  eccMsiaatique  s^  non  la  d^radation  ^'il 
avait  ëprooY^e. 

(4)  Ath.  deipn.  L.  12. 

(5)  Lindemb.  Lex  sal.  Tit.  36. 

1$)  £U»Bi«  Od.  L.  !•  T.  9o«  L»  a*  T,  7»  . 
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la  même  signification  >  parait  aussi  fréquem- 
neat  dans  les  poésies  du  Nord  »  et  appU^é  à 
la  même  classe  d'hommes  (i).  C'était  une 
décoratioo  également  honorable  dies  lea 
Perses  (3)  et  chez  les  Parthes  (3).  Les  Spar- 
tiates ,  plus  tenaces  dans  leurs  habitudes  (jue 
les  autres  Grecs ,  avhient  conservé  cette  opi^ 
nion  (4)  ;  mais  chez  les  Béotiens,  oit  la  mode 
avait  prévalu  de  porter  les  cheveux  courts  , 
l'usage  s  était  conservé  que  le  boeotarque,  ott 
premier  magistrat  de  la  république  ,  devait 
laisser  croître  les  siens  pendant  la  durée  de  ses 
fonctions  (5). 

Chejs  les  Germains ,  celui  qui  ne  rapportait 


Pareille  opinion  existait  chez  les  Grecs  j  et  sur^ 
tout  diez  les  Spartiates  (7). 

Un  autre  rapport  entre  les  Grecs  d'Homère 
et  ces  peuples  ,  existe  dans  l'emploi  des  chaft 
pour  la  guerre  ;  cette  manière  de  combattre, 
qu'il  peint  dans  ses  poèmes  ,  se  rapprodhe 


(i)  Rudb.  Scandin,  e«  i6*  (i* 

(a)  HerodX  •  6.  c  19*  X«b«  c^tOf»  L«  i«  c«  5» 

(S)  SiMt*  ia  Vcipris.  c  aS. 

(4)  AfifU  raihor*  L.  i*  e*  19» 

(5)  Rot.  QiuMt.  nom.  $  in» 

(6)  Tais,  èm  mar*  Gm/u  «•  & 

(j)  n^.  in  EpuD,  T«L  Mai.  L.9»  JBftU  bitl.  il.  6, 
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beaucoup  de  ee&e  des  Bretons ,  que  César  a 

décrite  dans  ses  mémoires  (i). 

Une  observation  a  été  faite  avant  moi ,  mais 
il  me  parait  nécessaire  de  la  reproduire  :  c'est 
que  les  plus  anciens  Grecs  montrent  dans  leurs 
écrits  ,  ôu  dans  les  fra^ens  qui  nous  en  res« 
tent,  une  connaissance  des  régions  du  Nord , 
qui  diimnue  à  mesure  qu'ils  sontd'une  époque 
moins  reculée.  Polybe  ,  par  exemple,  parle 
A*m  voyage  dans  la  Gaule  jusqu'à  TOcéan  , 
comme  nous  parlerions  d'un  voyage  àllatérieur 
de  TAfrique  (2).  Cependant  plusieurs  Grecs 
y  avaient  été,  et  avaient  publié  des  relations  de, 
leurs  voyages,  dont  on  ne  connaît  que  des  frag* 
mens  cités  par  des  auteurs  plus  modernes  (3). 
D'après  le  témoignage  de  César,  Ëratosthènea 
et  d'autres  anciens  grecs  avaient  une  connais* 
sance  exacte  de  la  forêt  Hercynienne  ,  et  de 
l'intérieur  de  la  Germanie  (4).  Les  citations 
que  Strabon  a  faites  des  écrits  d'Hipparque 
prouvent  que  cet  auteur  avait  des  notions 
assez  justes  de  ces  mêmes  lieux  (5).  Hérodote, 
le  plus  ancien  des  bistorieas  grecs  dont  les 


(i)  Cm.  bdl.  gall.  L.  4.  c.  S5b 
(a)  Pol.  lkiit«  L.  3. 

(3)  Alhënëe  ,  Strabon  ,  etc. 

(4)  Cxs,  bell.  gall.  L,  6»  c-  23. 

(5)  Str.  ^«o§r.>L.  2« 
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^rits  soient  conservés  en  entier ,  montre  une 
connaissnnce  exacte  du  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  ainsi  que  des  sources  du  Tanais  (i) , 
tandis  qu'elle  manquait  à  Strabon  ,  h  Pline  et 
à  Ptoléniée  ;  et  ce  que  Pline  a  dit  d'un  peu 
raisonnable  sur  les  pays  baignés  par  la  mer 
Baltique ,  il  assure  l'avoir  tiré  d'ouvrages  pu-^ 
bliés  par  d'anciens  auteurs  grecs  ;  et  sans  doute 
que  si  leurs  livres  existaient ,  nous  les  Irou- 
Tarions  bien  pluç  exacts  que  les  extraits  dé-* 
charnés  qu'il  en  a  faits  (2).  Pline ,  Solin ,  et 
Pompomûs  Mêla  >  hésitent  pour  fixer  le  lieu 
où  avaient  habité  les  Ilyperboréens  ,  et  les 
opinions  variaient  au  point  qu'on  ignorait  s'il 
fallait  les  placer  en  Asie  ou  dans  le  nord  de 
r£urope  (S)  ;  mais  au  travers  de  leurs  indé^ 
cisions ,  on  voit  que  les  plus  anciens  grèbs  les 
plaçaient  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique  (4)- 


(k)  Herod.  L*  i.  c.  2o3«  L.  4.  c.  S7.. 
(a)  Pl.  Hiil.  oat.  L.  4.  c  i3.  L,  Sj^  e.  s.  ^ 
(3)  Id,  L.  4.  e.  12*  L.  S.  c.  i3.  Sol.  polyh.  c.  a6*  Pomp. 
Mela.  li.  3.  c.  5.  , 
'  (4)  Dlod.  Sic.  L. tacite  Hécate*  pour  cette  opinion^ 
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CHAPITRE  IL 


J)e  Vor^anisation  politique  et  des  instiuition^ 

civiles  et  militaires, 

pouvait  étendre  beaucoup  plus  les  rap^ 

prochemens  qui  précèdent,  mais  j'ai  cru  devoir 
me  limiter.  Ils  remontent  a  des  époques  peu 
connues ,  mais  dont  il  paraissait  convenable 
de  faire  connaître  lexistence,  parce  que  les 
temps  dont  nous  allons  davantage  nous  occu^ 
per>  les  ont  suivies  et  n  en  sont  que  le  déve- 
loppement ^  sous  beaucoup  de  rapports.  En 
effets  autre  est  la  position  d'un  peuple  qui  sort 
de  la  barbarie  pour  s'élever  à  la  civitisatioaty 
et  celle  d'un  peuple  qui^  auparavant  civilisé  > 
a  dégénéré  de  cet  état  primitif ,  dont  il  a 
seulement  conservé  quelques  restes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  paratt  ^fournir 
des  indices  assez  positifs  d'un  état  antérieur  de 
civilisation  y  qui  a  existé  sur  une  grande  éten- 
due du  nord  et  du  centre  de  TËm^ope»  ainsi 
que  des  relations  que  les  peuples  qui  y  vivaient 
ont  eues  avec  les  habitans  de  l'Asie  et  des 
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contrées  plus  méridionales.  Ces  relations^  dont 

le  souvenir  s'est  conservé  dans  des  traditions 
plus  ou  moins  vagues  ^  ont  été  interrompues 
ensuite.  Les  causes  qui  les  ont  fait  cesser  sont 
oubliées  j  aucun  monument  n'en  ,  conserve  le 
souvenir.  Au  milieu  des  conjectures  qu*il  est 
permis  de  faire^  on  peut  hasarder  celle  que  des 
peuples  moins  civilisés ,  belliqueux  et  vraisem- 
blablement nomades ,  se  déplaçant  de  l'Asie^ 
se  sont  étendus  sur  l'Europe ,  resserrant  de- 
vant eux ,  dans  des  limites  plus  étroites ,  les 
nations  civilisées,  les  unes  sur  les  rives  de  la 
Méditerranée ,  les  autres  sur  celles  de  la  Bal- 
tique >  et  les  Celtes  vers  l'Occident.  Cette  bar* 
rière  ,  en  se  développant,  a  gi^aduellement 
rendu  les  communications  directes  entr*elies 
plus  difîiciles  ;  il  n  eu  est  bientôt  resté  que  le 
souvenir  »  et  avec  la  progression  des  temps  il 
est  devenu  toujours  plus  incertain  et  moins 
positif.  Les  événemens  'historiques  hés  à  ces 
rapports  antérieurs  ont  été  oubliés,  lorsque  les 
circonstances  n*en  ont  plus  rappelé  la  mé- 
moire ;  ils  ont  été  effacés  par  d'autres  événe- 
mens plus  en  harmonie  avec  les  intérêts  du 
moment.  Cest  ain^  que  Thistoire  n'occupe 
qu'un  point  dans  1  éternité  ;  hors  de  ce  point, 
tous  les  objets  se  confondent ,  et  finissent  par 
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cUsparaftre  dans  le  vague  d*un  lointain  confîis. 

Combien  de  conquéraos  ont  sacrifié  une  gé- 
nération entière  pour  vivre  dans  la  postéritéj 
et  dont  le  nom  n'existe  plus. 

Procope  rapporte  une  anecdote  qui ,  si  elle 
tenait  à  des  temps  moins  modernes^  aurait  pu 
indiquer  quelques^^ms  de  ce»  rapports  anciens 
entre  les  deux  extrémités  nord  et  sud  de  l'Eu- 
jrope.  Les  Hérules ,  dit-il,  habitans  de  rillyrie, 
ayant  tué  leur  roi  dans  une  émeute,  envoyèrent 
cfaerclier  dans  Tile  de  Thulé  un«priucê  pour 
lui  succéder ,  parce  que  la  faiinllc  qui  y  ré- 
gnait était  de  la  même  race  que  celle  qui  ve- 
nait de  s'éteindre  cliez  eux  (i).  Que  Thulé 
soit  l'Islande,  ou  qu'elle  ait  fait  partie  de  la 
Scandinavie  9  il  n'en  résulte  pas  moins  que 
cest  dans  un  pays  éloigné  vers  le  nord»  que 
ces  Hérules  cherchèrent  un  roi  de  leur  race* 
U  faudrait  mieux  connaître  les  antiquités  de 
ces  régions  >  pour  saisir  les  rapports  qui  ont 
pu  exister. entre  des  nations»  séparées  depuis 
par  d'aussi  grands  espaces  ;  sans  doute  qu'ils 
.tiennent  à  quelqu'un  de  ces  nombreux  dépla- 
cemens  qui  ont  précipité  sur  l'Europe  les  no- 
mades de  l'Âsie.  C'est  ainsi  que  les  Huns>  qui 


(i)  Proo.  gotb,  L.  a.  c  i5» 
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ont  ensuite  étendu  leurs  courses  jusqu'au  midi 
de  r£urope ,  ont  laissé  des  traces  de  leur  sé- 
jour antérieur  en  Suède  et  en  Westphalie  (i). 

D  autres  mouvemens^  à  des  épocjues  di£fé-< 
rentes,  ont  aiissi  pu  porter  des  peuples  de 
l'Europe  sur  l'Asie  :  celui  qui  a  formé  des  co- 
lonies celtes  au  centre  de  l'Asie  mineure ,  est 
bien  connu;  mais  Strabon  pensait  quaiipara- 
▼ant  il  y  en  a  eu  d'autres ,  dont  il  n'a  pu  ac- 
quérir que  des  notions  conhises ,  quoiqu'il  ait 
cru  en  reconnaître  des  traces  certaines  (2). 

L'état  de  civilisation  que  supposent  les  con- 
naissances astronomiques  dont  nous  avons  re- 
connu l'existence  che^  ces  peuples^  devait  être 
porté  assez  loin^  et  cet  état  suppose  aus^i  des 
arts,  des  relations  commerciales,  et  une  orga- 
nisation sociale  assez  perfectionnée  >  pour  en 
protéger  l'exercice  et  encourager  le  dévelop- 
pement. Lorsque  les  Romains  ont  étendu  leurs 
conquêtes  vers  le  Nord  ,  la  Gaule  était  en 
proie  à  des  factions  siibdivisécs  d'intérêts,  et 
livrée  à  tous  les  désordres  d'une  anarchie,  où 
les  partis  se  disputaient  par  les  armes  un  as- 
cendant précaire.  Ils  n'ont  pas  pénétré  jusqu'à 


(1)  Aan.  dfs  Toy.  T.  6.  p.  S47, 
(aj  8tr«  geogr.  h.  7. 
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la  Baltique»  mais  les  notions  qu'ils  ont  acquises 

sur  les  peuples  qui  habitaient  vers  se»  bords , 
'  prouvent  que  le  même  désordre  y  régnait»  lis 
n'ont  vu  que  les  firontières  de  la  Germanie>  et 
ils  disent  qu^  ces  r^ons  étaient  habitées  par 
des  peuples  pasteurs  et  bellîquèux.  Aucun  de 
ces  états  ne  comporte  l'état  de  civiUsation  nér 
cessaire  pour  le  développeotont  de  l'instruo 
tion   il  iaut  par  conséquent  que  de  grande^ 
commotions  politicpies  aient  relâché  les  nœuds 
de  l'ancienne  civilisation >  et  qu'une  décadence 
progressive  ait  été  la  conséquence  de  ces  évé- 
nemens,  et  ait  amené  l'état  de  choses  dont  les 
Romains  nous  attestent  Fexistrace  :  nous  es^ 
saierons  ailleurs  de  proposer  quelques  conjec- 
tures sur  les  causes  qui  ont  pu  le  produire. 
La  tradition  confuse  des  bonnes  lois  et  du 
l>onheur  dont  jouissaient  les  Uyperboréens> 
tradition  conservée  par  les  Grecs  (i),  est  un 
tableau  emb^  sans  doute  par  leur  imagina- 
tion, mais  qui  atteste  des  lois  sages  et  un  peuple 
content  de  ses  institutions.  Les  annales  du 
Nord  conservent  aussi  quelques  souvenirs  de 
ces  temps  prospères  «  dont  les  traces  se  sont  . 


(i)  W.  Hst.  ii«t.'L.4.c.  la.  Soi.  polyh.  c.  a6.  Pwnp.  Mdt. 
L.  5.  Paua.  ia  Bl.  etc. 
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oonaervées  plus  long^temps  dans  les  régions 

les  plus  septentrionales  (i). 

Si  les  Goimaissances  s'aftaiblissent  et  finis- 
sent presque  toujours  par  disparaître  au 
milieu  des  désordiçes  d'un  mauvais  gouyerue* 
ment ,  il  n'en  est  ^s  de  mAme  de  l'exercice 
manuel  des  arts;  il  en  reste  des  traces  j  parce 
que  limitation  routinière  peUt  en  conserver  la 
praticpie ,  tandis  qu'elle  ne  suffirait  pa^  pour 
des  connaissances  d'un  ordre  plus  relevé.  Sous 
ce  point  de  vue^  le  témoignage  des  Romains 


1 

• 

de  civilisation  antérieure,  où  les  arts  s'étaient 
tievési  chez  les  Celtes ,  à  un  certain  degré  de 
perfection,  qu'ils  n'auraient  jamais  pu  atteindre 
iUns  l'état  de  désordre  où  la  Gaule  était 
alors  plongée.  On  trouvera ,  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage»  à  mesure  que  Tordre  des  matières 
y  conduira,  tout  ce  que  les  Romains  nous  ont 
transpis  sur  les  arts  et  l'agriculture  des  Celtes  ; 
on  y  remarquera  des  pratiques  éclairées,  et 
des  combinaisons  qui  nont  pu  appartenir 
qu'à  un  peuple  instruit  et  protégé  par  de 
bonnes  lois.  £n  dire  davantage  sur  ces  temps 
oubliés  serait  s'exposer  à  Caire  un  roman  et 


*{i)  On  peut  consulter  à  leur  eujet  rialrodiielîQa  à  rUifépra 
DfeimeiiiMrck^  pw  MaUet. 
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non  une  histoire;  beaucoup  de  données  en 
attestent  lexistence ,  aucun  renseignement  pr* 
sitif  n'en  constate  la  manière  d'être.  Revenons 
par  conséquent  aux  temps  moins  anciens,  dont* 
il  nous  reste  des  documens  plus  positif.  Alors 
nous  voyons  qu'il  a  existé  des  peuples  séden-' 
taires  livrés  l'agriculnire  et  à  la  navigation 
dans  la  Gaule  et  sur  les  bords  de  la  Bat- 
tique  (i)  :  les  Celtes >  qui  ont  envahi  quelques 
cantons  de  l'Europe  méridionale ,  et  notam^  ' 
ment  de  lltalie»  étaient  aussi  cultivateurs  (2). 
L'Europe  centrale  était  hi^itée  par  des  peuples 
plus  ou  moins  nomades^  mais  toujours  plus 
occupés  du  pastorage  que  de  l'agriculture  (5). 
Nous  laisserons  dans  l'incertitude  la  question 
si,  à  des  époques  antérieures,  les  nations  agri- 
cole» avaient  occupé  des  régions  plus  étendues, 
qu'elles  avaient  été  ensuite  forcées  d'abandon- 
ner ,  pour  se  concentrer  dans  les  limites  où 
nous  les  voyons  ensuite  exister.  Cet  événement 
aurait  eu  lieu  par  des  invasions  des  nomadea 
de  l'Asie ,  antérieures  à  celles  qui  se  sont  liées 
ensuite  avec  la  décadence  et  la  diute  de 
l'empire  romain  :  elles  serviraient  à  expliquer 

(i)  Cet.  ImO.  §êSL  L»  !•  Tm.  de  nuur.  Gmimu  c*  45* 
(a)  PoL  hiftt«  L.  9. 

(3}  Cm.]»cU.  gall.  Ii«4.  c« uL*  6. «•  si.  T«e.d* aor.  Ommiii 
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V 

ri nterruptîpn  de»  relations  antérieureft  ;  maïs 

rien  ne  pouvant  les  prouver,  il  suffit  de  les  in- 
diquer comme  conjectures ,  sans  rien  décider 
sur  leur  plus  ou  moins  de  probabilité.  Mais  que 
ces  peuples  pasteurs  aient  habité  dans  tous  les 
temps  FEurope  centrale ,  ou  qu'ils  y  aient  pé-- 
hétré  en  refoulant  devant  eux  les  peuples  cul- 
tivateurs, le  fiât  positif  est  qu'au  temps  où  les 
Romains  en  ont  eu  connaissance^  ils  occupaient 
cette  position. 

Les  Celtes  ,  ou  Gaulois ,  formaient,  à  cette 
même  épo(|ue,  un  corps  de  nation  composé  de 
peuplades  indépendantes  ,  quelquefois  unies , 
le  plus  souvent  divisées  d'intérêt  (i)  :  aucun 
centre  de  gouvernement  ne  les  liait  ensemble , 
et  ne  donnait  une  impulsion  uniforme  à  leurs 
mouvemens.  Chacune  d'elles  était  en  guerre 
ou  en  paix  9  faisait  des  traités  ou  des  alliances^ 
sans  que  les  autres  y  prissent  part  ;  sauf  seu- 
lement les  cas  où  des  combats  heureux  ou  des 
confédérations  commençaient  à  élever  la  puis- 
sance de  quelqu'une  délies,  au  point  d  exciter 
des  craintes  ou  des  jalousies ,  alors  d'autres 
confédérations  se  formaient  pour  balancer  son 
pouvoir.  Dans  ces  liittes  ,  les  peuplés  les  plus 


(])  C«$.  ]»dl«  gall.  passim. 
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faibles  se  trouvaient  daiiô  une  clépenclance 
obligée  ou  volontaire  de  ceux  qui  avaient 
davantage  de  force  ,  et  ces  derniers  se  ren- 
daient les  chef»  des  confédérations  rivales  ; 
mais  cette  influence  tenait  uniquement  îi  leur 
ascendant  momentané ,  et  cessait  après  le  pre- 
mier événement  qui  lui  portait  atteinte  (i). 
Pendant  toutes  les  campagnes  que  César  a 
'faites  ,  nous  voyons  ces  peuples  négocier  sé- 
parément >  former  entr'eux  des  confédérations 
et  y  renoncer  lorsqu'ils  n'y  voyaient  plus  leur 
intérêt^  sans  qu'aucun  pacte  social  gênât  en 
rien  cette  faculté  (s).  Tacite  a  fait  la  mém6 
peinture  des  Celles  de  la  Bretagne  ;  leurs  dis- 
'  sentions  les  empêchaient  de  se  réunir  ;  rare»-  . 
ment  deux  ou  trois  peuples  se  confédéraient 
pour  une  défense  commune  :  c'est  leur  désu- 
nion ,  dit-il,  qui  les  a  livrés  aux  Romains  (5). 

Chacun  de  ces  peuples  était  Kvré,  à  son  in- 
térieur ,  à  une  espèce  d'anarchie  aristocra- 
tique ,  où  ceux  qui  parvenaient  à  dominer  par 
leur  ascendant  de  richesses  ou  de  talens  ,  ^e 
rendaient  les  chefs  d*une  faction  (4)*  Des  partisr 

(i)  Okn.  bfQ.  gall.  L.  1.  c.  3i.  L.  3.  c.  8.  L.  6.  c  u» 
(i)  Td,  L.  2.  c.  I  et  3.  L.  6.  c.  5.  etc. 

(3)  Tac.  in  «gne,  c  la/Ami.  L.  3*  c.42. 

(4)  CaM.  bell.  gaH.  L.  i.  e.  i8.       e.  a.  L.  6.  e»  <o.  L.  7.  c«  S%. 
Alh.  daipu*  L.  4. 
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plus  OU  moins  puissans  se  disputaient  le  pou- 
voir ,  et  ,  dans  leurs  succès  momentanés , 
comprimaient  et  souvent  écrasaient  leurs  ri-* 
vaux  (i)  ;  mais  leur  union  ,  que  Fintérèt  du 
moment  avait  fait  naiire ,  se  dissolvait  aussitôt 
que  d'autres  passions  existaient  de  nouveaux 
besoins  (3).  Telle  est  la  peinture  que  César  a 
tracée  de  Tétat  où  il  a  vu  les  Celtes  (3)  ;  et  Tart 
qu'il  a  eu  de  fomenter  ces  divisions^  pour  les 
fftire  servir  à  ses  desseins  ,  a  beaucoup  con- 
tribué à  ses  succès  (4).  Déjà  au  temps  d'Anr 
nibal  j  ce  forent  des  dissentions  de  ce  genre 
qui  lui  facilitèrent  le  passage  des  Alpes  (5). 
Bien ,  dans  cet  état  de  choses ,  n'annonce  uu 
gouvernement  organisé ,  et  cependant  les  Celtes 
en  avaient  un;  mais  les  luttes  des  partis^  et  l'as* 
cêndant  de  quelques  hommes  en  paralysaient 
le  plus  souvent  l'action  (6).  César  parle  >  à  di- 
verses reprises  ,  d'un  sénat  et  d'un  premier  ma- 
gistrat qui  existaient  chez  ces  peuples  (7)* 
L'expression  sAiot  qu'il  emploie  ne  précise* 

(1)  Can.  bdl.  galU  L.  S.  c  54*  L.  7.  c*  4< 

(2)  Id»  L.  5.  c.  5» 
(5)  Jd»  L.  6.  c.  10. 

(4)  Jfii  L,  5*  c  S«  4f  30    ptaaim.  Sis.  s*ofK»  li*  4* 

(5)  Tit.-Liv.  L.  9.  c  3S.  PoL  liitt.  L.  3.  c.  iik 

(6)  Cm.  bdl,  §êSL  Ii.  i.  c.  6. 17  et  i8.  L.  7.  c.  4» 

(7)  igU  II»  B*  ç*  17*  Jm  5.  c.  17.  U  4.  «•  II*  II.  7*  e.  S5» 
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ui  les  fonctions  ni  le  mode  d'élection  de  ce 
corps  ^  mais  il  donne  quelcjues  notions  de  plus 
sur  le  premier  magistrat ,  qu'il  dit  être  élu  tous 
les  ans  par  rassemblée  générale  (i).  U  ajoute 
que  ses  pouvoirs  étaient  très-étendus  (o)  ;  sans 
doute  qu  lis  auront  été  tixés  h  une  époque  anlé^- 
rieure^  où  l'organisation  sociale  de  ces  peuples 
n'était  pas  encore  relâchée  ;  mais  depuis  que 
l'influence  des  individus  avait  affaibli  celle 
des  lois ,  ces  pouvoirs  étaient  devenus  à  peu 
près  illusoires  ;  car  les  mémoires  de  César  nous 
fournissent  des  preuves  que  les  moyens  leur 
inanquaient  pour  se  faire  obéir.  Lorsqu'Ogé-- 
torix  voulut  résister  aux  magistrats  chez  les 
Heivétiens  ,  ils  furent  réduits  à  faire  un  appel 
au  peuple ,  n'ayant  pas  la  force  nécessaire  pour 
lui  imposer  (3).  Chez  les  Mdaens,  les  magis- 
trats étaient  bien  disposés  pour  les  Romains  , 
et  cependant  leur  boime  volonté  était  para- 
lysée par  l'ascendant  d'un  seul  homme  (4). 
Lorsque  Vercingetorix  voulut  armer  sa  nation 
conlr  eux  ,  les  magistrats  étaient  contraires  à 
cette  mesure ,  et  cependant ,  malgré  leur  op- 


(1)  Css.  bell.  §êXL,  li.  !•  c.  17. 

(2)  rd. 

(3)  Id,  L.  U  €.  6. 

(4)  Zd.  L.  I.  c  17  «t  iS« 
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position ,  il  parvint  h  son  but  (i).  Tous  ces 
faits  prouvent  que ,  malgré  les  pouvoirs  éten- 
dus  que  la  coustitution  de  1  état  leur  accordait^ 
leur  puissance  réelle  était  fort  limitée  ;  et  ce 
q  16  nous  savons  des  factions  qui  divisaient  ces 
peuples  ,  l'explique  naturellement.  • 

La  même  organisalion  existait  chez  les  Ger- 
mains ;  même  indépendance  de  chacun  des 
peuples  ;  mêmes  relations  exitr*eux  ,  formées 
temporairement  par  des  traités ,  sans  qu'aucun 
lien  positif  les  soumît  h  une  volonté  commune. 
Leur  organisation  intérieure  parait  avoir  été 
moins  aristocratique  que  chez  les  Celtes  ;  cè- 
pendant  des  hommes  puissans  y  prenaient 
aussi  de  f influence  sur  les  affaires  ,  et  des 
factions  se  formaient  pour  leur  résister.  S'il 
^  £siut  en  croire  César  »  ils  n'avaient  pas  de  pre* 
mîer  magistrat  en  temps  de  paix ,  et  lorsque 
la  guerre  exigeait  qu'ils  en  eussent  ,  ils  Téli-^ 
saient  et  lui  conféraient  des  pouvoirs  très- 
étendus  (i)).  Sans  doute  il  y  aura  eu  des  va** 
riationsdans  celte  ipanière  d'être,  car  ailleurs 
César  a  parlé  des  rois  de  quelques  peuples  de 
la  Germanie  (3);  peut-être  aussi  qu'il  a  doiuié 

♦ 

I  (i)  Cas.  bdt.       L.  7.  c.  4. 
(a)  Id,  L.     c  33. 
(5}  /d!»  L.  I.  G.  54. 


Digitized  by  Google 


(4?  ) 

ce  titre  à  des  individus  qui  »  par  leur  ascendant , 

étaient  parvenus  à  dominer  dans  leur  patrie , 
sans  examiner  la  nature  des  poavoirs  dont  ils 
étaient  investis. 

Chez  les  Celtes  >  les  nobles  et  les  druides  , 
ordre  hiérarchique  de  prêtres ,  qui  se  recrutait 
dans  leur  sein  «  composaient  les  classes  privi- 
légiées, qui  avaient  seules  de  l'influence  dans  les 
affaires  publiques.  Le  peuple  n  était  compté 
pour  rien  5  et  vivait  accablé  de  redevances  et  de 
vexations  ;  ses  maitres  avaient  sur  lui  le  même 
pouvoir ,  h  peu  près ,  que  sur  des  esclaves  :  ce 
sont  les  propres  expressions  de  César  (i). 

Tacite  place  sur  les  bords  de  la  mer  Baltique 
des  peuples  soumis  à  un  despote  ;  l'expression 
ne  paraîtra  pas  exagérée  ,  puisqu*un  des  es- 
claves du  roi  avait  sous  sa  gai*de  toutes  les 
^rmes  de  la  nation  ,  et  qu'il  était  défendu  aux 
mdividus  d*cn  conserver  (2).  Quelle  que  soit 
ridée  qu'on  se  forme  de  cet  esclave  ,  il  n'en 
résulte  pas  moins  qu'un  individu  dévoué  au  roi 
,et  entièrement  sous  sa  dépendance  ,  était  le 
dépositaire  des  armes  chez  une  nation  désar- 
mée :  c'est  là  4m  symptôme  évident  du  despo-* 


(1}  Ces.  bdl.  gall.  I/.  6.  c.  12. 
(2}  Tac.  df  pior.  G«naan.  c  44. 
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ti$me.  n  n'était  pas  vraisemblablement  aussi 
développé  ches  toutes  les  nations  qui  habi- 
taient les  bords  de  cette  mer;  mais  il  parait  ce- 
pendant cpie  lors  de  la  dissolution  de  Tordre 
politique  antérieur  ,  qui  a  eu  lieu  pendant  les 
temps  de  décadence  ^  un  système  de  monar- 
chie plus  ou  moins  arbitraire  s'est  établi  dans 
ces  régions  >  tandis  que  chez  les  Celtes  c'est 
l'aristocratie  des  nobles  qui  a  prévalu.  L'exis- 
tence des  rois  du  Nord  est  prouvée  par  tous  les 
monumens  ;  les  plus  anciennes  runes  leur  don- 
nent le  nom  de  pères  du  peuple  (  i  ) ,  expression 
qui  ne  prouve  pas  qu'ils  l'étaient  réellement , 
car  le  plus  souvent  elle  est  d'autant  plus  pres- 
crite qu'elle  est  moins  méritée.  Nous  venons  de 
voir  l'esclave  d'un  de  ces  rois^  remplir  le  poste 
important  de  conservateur  des  armes.  Les  mo- 
numens anciens  attestent  aussi  que  ceux  dé 
leurs  esclaves  que  les  rois  affiranchissaient  » 
étaient  élevés  au  rang  d'hommes  libres ,  et 
même  au-dessus  deux,  tandis  que  lesafiraiichis 
des  nobles  restaient  classés  dans  un  ordre 
inférieur  (a). 

Ailleurs  «  la  puissance  du  roi  était  Umitée 

(i)  Budl».  Satoni.  L.      $  i. 

(a)  Tac.  àm  mor.  German.  e.  35.  Mullcr,  Hisl.  des  Suisses» 
T.  1.  çh.  9. 
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par  les  prérogatives  cles  hommes  libres  ,  et 
quelquefois  de  la  .noblel^  seulement.  Tacite 
Fa  dit  de  plusieurs  peuples  dé  la  Germanie  (i  )/ 
et  Diodore  de  ceux  de  la  Bretagne  (2)  ;  mais 
postérieurement  l'anarchie  aristocratique  à 
prévalu  chez  ces  derniers  ,  et  les  mômes  dic- 
tions que  chez  leÀ  Celtes  y  ont  divisé  le  corps 
de  la  nation  (5).  Chez  les  peuples  où  des  rois 
existaient  avec  des  pouvoirs  limités ,  leur  pms^ 
s^ce  était  souvent  restreinte,  au  point  de  cé- 
der à  lasoendant  du  chef  de  Tannée  ,  choisi 
par  le  vœu  de  ses  compagnons  d'armes  jugc$ 
et  témoins  de  sa  valeur*  Tacite  Ta  observé  chex 
les  Germains  (4)  ,  et  Strabon  ItAtez  les  Alba-^ . 
niens  d'Asie ,  Scythes  comme  eux  (5)  .Montes?* 
qqiea  a  va  dans  cette  difiEérence  de  pouvoir  ; 
ou  plutôt  de  puissance  d'opinion  >  l'existence 
des  rois  fainéans  et  des  maires  du  palais  qui 
les  ont  renversés  (6).  En  effet  >  les  maires  du 
palais  étaient  choisis  pa^  ies'^aisemblées  de  la 
nation  (7)  ,  et  les  rois  de  te  dynastie  fondée 


(1)  Tac.  de  mor.  Gerraan.  c.  J  et  43. 

(2)  Diod.  Sic.  L.  5.  c.  21. 

(3)  Tac.  in  Agric.  c.  12. 

(4)  Tac.  de  mor.  Geniiaii.  c.  7*  » 

(5)  Str.  geo^r.  L.  1 1. 

(6)  Montesquieu ,  Esprit  des  loi$%  lu  9l«  ch.  é» 

(7)  Fvfdcg.  divoB.  c.  89  €t  . 
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par  ces  deraier^,  ont  eu  plus  de  pouroir  que 
ceux  de  la  dynastie  précédente  ,  parce  qu'ils 
ont  attaché  à  leur  couronoe  toul  Tascendant 
de  plaœ  d<mt  Us  avaient  joui  auparavant  (  i). 
Avant  Giix  ^  oa  voit  Clovis  demander  sans 
l'obtenir  vase  qai  faisait  partie  du  butin ,  et 
un  soldat  le  brider ,  sans  qu'il  ait  osé  lepu- 
lûr  (2),  Qotaire  traitait  arec  les  Saxons  ,  et 
cependant  il  e$t  forcé  par  son  armée  de  mor- 
dier  cxmtr'eiix  (5).  Sienimparavant,  au  temps 

jle  César,  uu  çhef  celtti  avait  aussi  été  forcé 
^e  comb«|ttFf  p^r  la  sieiwe  (4).  Tous  ces  Ëails 
prouvent  que  leur  pouvoir  reposait  davantage 
^ur  ropikipu  qu^  sur  des  droits  iixés  par  un 
pacte  social.  I4es  rois  de  la  première  race  , 
chejs  4e#  armées  qui  avaient  euvalû  la  Qaule, 
et  leurs  premiers  descendans ,  commandaient 
plutôt  en,  cette  qualité  que  çomme  premiers 
magistrats  du  gouvernement  ;  leur  pouvoir , 
sous  çq  rapporlt|^siî.^^ut4t^it  à  la  çoniiance  qu'ils 
avaimt  m  fm^  m^e ,  et  ^  |a  crainte  qu'ins- 


(1)  lis  n'y  auraient  pas  cependant  réussi ,  s'ils  n'avaient  pas  eu 
l'adresse  de  lier  leurs  intérêts  avec  ceux  du  clergé,  qui  a  créé  la 
(puissance  de  Pépin ,  et  aidé  le  dë\'elopp«iiieiit  immeoM  que  lui 
A  donné  ensuite  Charlenuigiie. 

(2)  Greg.  TuroQ.  L.  i.  c.  27.  GesU  ftaM.  «.  10. 

(3)  Greg.  Turon.  L.  4.  c.  i4. 

(4)  €m.  bdl.  s^  JL.  3.  c  iS. 
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pirait  Tascendant  de  leur  caractère  (i).  Rien, 
dam  cet  éut  de  choses,  a  était  prévu  ppur 
enchaîner  les  résistances  ;  aussi  le  même  esprit 
^'iadépendaoce  tbmenlait  desiactioos  chei; 
les  Celtes,  pouvait  les  feîre  naître  ches  lea 
peuples  de  la  Gerp^axûp  »  qui  en  étaient 
Hprtîs  pour  substituer  dans  la  Gaule  leur 
domination  à  celle  des  Romains.  • 

L'anarchie  des  Celtes  étût  la  source  de  dî»r 
sentions  toujours  renaissantes ,  p^irce  qu  ellef 
résultaient  des  vice^  oièlnes  de  ce  système^ 
Dans  cet  état  de  choses ,  l'a  endant  des  talens 
OU  de  la  richesse ,  qudi}ue{iMs  l'audace  se^ 
du  caractère^  imposaient  momentanéinent  auK 
esprits»  et  acquéraient  une  influeiiGe  refiMée  à 
un  mérite  plus  réel.  Les  résolutions  dans  le$ 
assemblées,  étaient  rareinant  le  résistât  d'une 
sage  discnssioQ  des  intérêts  de  la  pairie.  «Les 
choix  netaiejjit  pas  de  ces  éjections  .hbres  .qui 
accordent  les  places  par  Teffet  de  la  oofa&smàt 
Là ,  les  électeurs  étaient  des  rivaux  :  le^  p§ST 
sions  ou  la  viojkiioe  dé\epmifSmt  ti»  fM^^  i 


(l)  Les  chroniques  àa  temps  parlent  de  la  couronne  comrnd 
concédée  par  la  natÎMi*  et  non  coniiar  d'un  droit  tMiÊnchà k'Vhér 
ràlUë;  lorsque  le  fils  sucerait  à  aoa  pèr« ,  c'éuU  pw  «m  ckott, 
ci  colifiniié  par  elle  (  Predeg.  chron.  c.  ^o-j^-^  Gv9g>  ïittôa. 
hist.  L.  A*o.40^|i.  S.C.  aS,  Ji.4,  4.46.).  ^' 


(  6a  ) 

rélecllon  terminée ,  il  n'existait  entre  ceux  qui 
avaient  été  choisis  et  ceux  qui  devaient  .leur 
être  soumis  ,  qu'une  dépendance  apparente  , 
mais  nulle  daus  ses  effets  «  parce  que  cliacun 
tendait  à  saper  ce  pouvoir  qui  devait  peser 
sur  lui  >  et  à  développer  le  sien  propre  >  afin 
de  préparer  son  élévation  future.  Ge^  actions 
et  résistances  consommaient  inutilement  les 
forces  de  la  nation ,  avant  qu'elles  pussent  être 
appliquées  à  rutilité  commune.  U  en  résultait 
<{iie  la  vidlence  tenait  lieu  de  kns^  que  la  puis* 
sance  de  ceux  qui  luttaient ,  et  l'adresse  ou  le 
crédit  de  ceux  qui  cherchaient  à  lutter^  ten- 
datent  également  à  paralyser  le  gouvernement: 
c'était  pour  les.  magistrats  un  tour  de  force  «pie 
la  répression  d^  coupable  aimé  du  peuple, 
ou  protégé  (i).  Le  même  désordre  existait 
ûAz  pltttsieurs  peuples  du  nord  de  TEurope  ; 
ncfus  en  voyons  la  preuve  dans  une  loi  de  ces 
tani[ps4à9  où  nrteépou^te»  ainsi  que  son  cor- 
tège i  étaient  mis^  pour  son  passage  de  la 
DMfléM  dé  tott|l6i<e  jusqu'à  celle  dé  son  méri; 
sous  la  sauve-garde  de  ilopiuion  >  en  les  faisant 
considérer  cqmme  sacrés  :  une  fois  arrivée  à 
sa  destination  ^  elle  passait  sous  la  protection 


(i)  Cm.       s^*  ^*       ^*     7*  ^*  ^  p«j^«> 
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de  son  époux ,  ainsi  que  son  cortège  (i).  Cette 
loi  était  «motivée  êur  les  nombreux  pirates  et 
brigands  qui  désolaient  le  pays.  On  voit  dans 
le  code  aalique  une  disposition  à  peu  près  sem- 
blable :  seulement  la  loi  ,  sans  invoquer  lopi- 
ilion ,  fixait  la  compoâlion  que  devâit  payer 
l'auteur  de  cette  violence  (2).  Des  gouverne-t 
mens  sous  lesquels  on  ne  peut  pas  se  déplacer 
sans  craindre  des  mésaventures  ,  ne  sont 
qu'une  véritable  anarchie. 

Un  paa^eil  état  de  choses ,  je  le  répète  ,  n'a 
pu  ni  créer ,  lu  faire  prospérer  la  civilisation 
chez  les  Celtes  et  les  autres  peuples  du  Nord  ; 
car  les  ordres  privilégiés  n  auraient  eu  aucun 
motif  de  perfectionnée  leurs  C^Hmaissances  , 
puisqu'ils  possédaient  par  droit  de  naissance 
tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer  et  qne 
d'ailleurs  leurs  dissentions  et  leurs  luttes  ,  du 
succès  dieaquelles.  dépendait  leur  sécurité  j 
absorbaient  trop  leur  attention  pour  leiir  lais^ 
ser  le  loisir  de  songer  k  autre  chose.  Jues  . ordres, 
subalternes  ,  écartés  de  toute  influence  ,  n'au- 
raient ,eu  noa  plus  aucun  motif  de  s'instruire  j, 
puisque  les  lumières  qu'ils  auraiënt  acquises 

m         I    ■      ,1,  I  ■   ■  I  I.    .i.i       ■■■■■  mm.^wi    I.  ii  m    r  i  i, 

(1)  Rudb.  Im.  Vergion.  c.  2u.  §  x. 

(a)  lânimhé  Lu,  sal*  Tit»  i4.  low 
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né  pouvaient  les  couduire  à  aucune  amélio-* 
ration  da|is  leur  exigence ,  et  que  rhcomne  ne 
tond  à  se  perfectionner  qu'étant  niu  par  des 
espéranees  ultérieures.  KottS  verrons  aussi 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  qu'un  autre  ol>s- 
taele  ,  plus  positif  encore ,  s'o]:lposait  à  toute 
amélioration  ;  c'était  la  concenlralion  de  tous 
tes  genres  de  coniiaissances  quelconques  dans 
Toi^dre  des  druides.  Il  a  par  conséquent  exisié 
un  état  intérieur  ^  où  un  gouvernement  mieux 
organisé  excitait  à  Tindustrié ,  ou  du  moins  ne 
«opposait  pas  à  son  développement. 

Les  plus  anciennes  notions  que  nous  ayons 
9ur  les  nomades  de  Tintérieur  de  TEurope  , 
'nous  ont  été  transmises  par  les  Grecs  :  ils  les 
ont  peints  errans  avec  leurs  familles  et  leurs 
troupeaux  «  s'arrètant  là  où  les  pâturages  leur 
permettaient  de  séjourner,  et  transportant  dans 
toas  leurs  déplacemens  leurs  effets  avec  de» 
^  chariots (t).  Strabon  caractérise  ces  nomades, 
^li  vivaient  de  cette  manière^  et  non  sous  des 
tentes,  par  le  nom  d'u^imuriboi  (s).  Les 
Noguais,  parmi  les  pe>iples  modernes,  nous 

^  a 

(i)  Heroâ.  L  .  4.  c.  46.  Str.  geogr*  I**  7*  Ach.  deipn.  L.  il. 
Yen^.  Mda.  li.  5.  Juttio.  kilt.  L*  s*  c  a*  Ïmis*  a  Ai«*  Hcftjch* 
ymm  Karanua» 

(i)  Sur.  Seosr.  L.  ii.  '  '  ' 
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en  retracent  pariaitement  Tîmage.  Les  pen-^ 
pies  dont  ik  ont  parié  habitaienf  le»  té^ 
gions  situées  au  nord~esl  de  la  Grèce.  Etaient-^ 
ce  des  peuples  a3faBt  les  mêmes  habitudes»  npk 
s'étendaient  jusqu  'au  Bhin  ,  et  ont  abandonné 
ensciif e  cette  eustence  efranle  pour  adopter  la 
«vie  pastorale  ?  ou  ceux  que  les  Romains  y  odl 
vus  à  des  époques  postérieinres  »  ont -ils  eo 
aniérieurement  la  même  manière  d'être ,  el 
<wt-ils  différé  dans  tous  les  temps  >'par  leurs 
habitudes  ,  des  nomades  que  les  Grecs  ont 
connus  ?  c  est  une  question  difficile  à  décider. 
Les  refioulemens  qut  noôs  soapcotuions  avoir  - 
eu  lieu,  et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
peuvent  aussi  bien  avoir  déplacé  dc^s  peopleè 
pasteurs  à  demi-sédentaires ,  que  des  peuple^ 
entièrement  nomades.  Quelle       soit  1  opi^ 
nion  qu'on  adopte  à  cet  égard,  Texistence  sDt» 
les  bctfds  du  Bhin  de  peuples  pasteurs ,  ayaitt 
des  habitations  fixes,  est  prouvée  par  le  témoin 
gnage  des  Romains ,  et  ils  combinaient  qaeK 
ques  cultures  avec  le  sdb  de  leurs  troupeaUf, 
sans  que  ces  occupations  aient  diminué  \eixt 
qualités  belliqueuséS  (i).  Tous  ont  été  cM»- 
fondus  par  les  Romains  sous  le  nom  collectif 

« 

(i)  Tm»  d«  mor.  Gtnuan.  c.      Cmà.  hàL  |aU»  L.  6.  c  3i. 
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de  Germains,  et  il  leiîr  conyenait, en  effet,  éga^ 
lement  à  tous,  fis  pouvaient  dire  les 
hommesdelaguem^iwirmannen,  Aont  on 
a  fait  germani,  germains ,  puisqu'ils  ne  res- 
piraient que  les  combats.  C'est  un  titre  qu'ils^ 
9nt  pu  se  donner  ,  mais  ce  n'étàit  le  nom 
d'ancun  peuple  en  particulier.  Les  £omain8« 
^ans  instruction  première,  sans  goût  pour  1  ob- 
aervation>  affectant  même  undédainorgueilleiix 
pour  tout  ce  qui  était  étranger  à  leur  nation  , 
ont  entendu  le  mot  de  warmannen  ,  qui  était 
dans  la  bouche  de  ces  hommes  ;  ils  l'ont  ré-> 
pété  sans  se  donner  la  peine  d'en  oonnailre 
le  sens ,  et  ils  en  ont  bit  le  nom  collectif 
de  beaucoup  de  peuples  diCférens ,  sans  qu'au:- 
Gun  d'eux  Teût  choisi.  Tacite ,  sans  expliquer 
le  seps  de  ce  mot,  convient  qu'il  était  récem- 
ment adopté ,  et  qu'il  a  pris  son  origine  à  ïé» 
poque  des  premières  invasions  des  peuples  de 
la  Germanie  (i). 

:  Les  Germains  ,  non  plus  que  les  Sarmates, 
lE^'étaient  pas  au  même  degré  de  dvilisation 
.^eles  peuples  qu'ils  ont  refoulé  devant  eux, 
4];  ils  l'ont  été  d'autant  mojns^  qu'ik  avaient 

âe4'  halntiides  plus  rapprochées  de  la,  vie  nor 
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mttàtf.  Cette  existence  est  incompatible  avec 

le  dévâloppemwt  de  rinstruction.  L  enfant  qui 
erre*  sur  les  pas  de  ses  parens,,  soignant  avec 
eux  les  bestiaux  (jui  fornient  leur  unicpie  oc- 
cupation et  leur  seule  richesse»  ne  peut  s'ins- 
truire que  par  les  couseils  des  auteurs  de  ses 
jours  .;  les  occasions  d^  développer  ses  idées 
lui  manquent ,  puisqu'il  est  renfermé  dans  sa 
iamilie  >  çt  presque  sam  rapports  avec  les 
autres  hommes.  Il  n'a  devant  les  yeux ,  depuis 
son  enfance  jusqu'à  sa  mort^que  le  retour  pé- 
riodique des  mêmes  tableaux.  Une  longue  suite 
de  générations  se  succèdent^sans  autre  moyen 
d'instruction  cjue  la  mémoire  des  anciens  de  la 
famille  :  ce  sont  les  mêmes  idées  qui  se  re- 
prodtiisent  ;  il  n'y  a ,  dans  celte  monotonie ,  ni 
occasion  ui  motif  de  développement.  Un  gou- 
vernement [}atriarchal  est  aussi  une  consér 
quence  de  cette  vie  pastorale.  Des  familles  qui 
errent  avec  ietu*s  troupeaux  tiennent  peu  à  la 
propriété  du  sol;  elles  n'y  voient  que  l'herbe 
dont  elle  se  cou^e  ^  et  n'ont  de  patrie  que  là 
où  elle  croît  en  abondance^  et  où  la  riva- 
lité d'autres  familles  ne  la  dispute  pas.  Ces 
habitudes  excluent  l'idée  d'un  gouvernement 
central  ayant  de  la  force  ;  car  si  on  parvenait 
à  le  former  >  il  ne  pourrait  obtenir  qu  une  puis<i> 
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sancc  dopiiiion  ;  il  lui  vserait  difiicile  dé 
forcer  à  Tobéissance  des  êtres  qui  ne  sont 
arrêtés  par  aucune  proprié  lé  qui  gên  -i»  leurs 
déplacemens.  Le  gouvernement  de  femilie^oil 
patriarchaU  se  forlifie  en  proportion  que  le  gou- 
vernement civil  existe  moins  :  chaque  famille 
sent  qu'elle  a  besoin  qu'un  mouvement  uni- 
forme anime  tous  ses  membres.  Une  habitude 
d^nianee  apprend  à  respecter  son  père  ,  et 
le  plus  ancien  des  pères  rassemble  sur  lui  le 
respect  de  tous  (i).  L'état  de- guerre  seul  peut 
apporter  quelques  modifications  à  cet  état  dô 
dhoses  :  ce  plus  ancien  des  pères ,  que  le  res- 
pect place  au  premier  rang  dans  la  faoïiile  ,  ne 
peut  souvent  pas ,  à  cause  de  son  âge ,  guider 
Içs  jeunes  gens  armés  pour  en  défendre  les 
intérêts  ;  il  peut  aussi,  par  son  caractère  per^ 
sonnel,  rfêtre  pas  bèlliqueux.  Ceux  qui  ont 
des  dangers,  à  courir  clioisissent  alors  ,  pour 
I#»s  diriger  ,  celui  d'entr'eux  qui ,  déjà  célèbre 
par  d(3s  actes  antérieurs  de  bravoure ,  leur  ius* 
pire  une  plus  grande  confiance  (r^).  De  là  $6 
sera  introduit  chez  quelques  peuples  l'usage 
dont  nous  venons  de  parler  ,  d  avoir  des  rois 


(i)  Âqo.  des  Voj.  T.  9.  p.  iio. 
{p.)  Tac.  de  jnor.  Gerjiu»*  e.  7* 
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chargés  du  gouvernement ,  mais  dont  Fascen- 
dant  élait  intiindre  que  celui  des  chefs  de  Tar- 
jnée  qu  elle  choisissait  pour  U^guider  dans  les 

combats. 

Ches  lefi  Celtes  et  les  Germains ,  le  chef  de 
la  famille  aurait  eu  le  droit  de  vie  et  de  mort 
i^utour  de  lui ,  sî  on  ajoutait  foi  aux  assertions 
de  César  (i)  ;  mais  le  fait  neparatt  nullement 
probable ,  car  Tacite  n'en  a  fait  aucune  men- 
tion 9  et  rien  dans  les  codes  qui  ont  été  conser- 
vés ,  ne  rappelle  un  droit  pareil.  Il  est  à  pré- 
sumer qu*il  s'est  trompé  ,  et  qu'il  a  pris  des 
actes  de  violence  pour  un  droit  positif. 

La  femme  et  les  enfans  d'un  Germain  étaient 
chargés  de  tous  les  soins  domestiques  :  il  n'avait 
point  d'esclaves  pour  le  servir  (2).  Dès  qu*ua 
de  ses  fils  avait  reçu  de  lui  les  armes  ,  signes 
de  sa  majorité ,  il  était  affiranchi  de  cette  dé- 
pendance ;  mais  il  restait  lié  par  le  respect  fi- 
lial qui ,  chez  ces  peuples ,  était  mis  au  rang 
des  premiers  devoirs  (5).  Les  femmes  étaient 
cliargécs  des  travaux  intérieurs  ,  et  même  de 
eeux  de  l'agriculture  (4)  ;  leur  sort  était  une* 


(i)  Cm.  Mt.  pàî^h.  6.  c.  18. 

(a)  Tac.  da  mer.  Gerroan.  c.  25. 

(5)  Mulitfr.  flîst.  (Ici  Sub-^es.  L.  i.  ch.  l6. 

(4j  Tac.  de  mor.  Gciiuaa.  c.  j5« 
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continuelle  dépendance.  Cependant  (elles  n'é- 
taient pas  dans  le  même  état  cVAbaissement  ok 
nous  les  voyons  chez  les  Orientaux  :  com- 
pagnes et  amies  dc^  Kommes,  ils  écoutaient 
souvent  leurs  conseils  (i).  Tacite  dit  qu'ils  les 
croyaient  même  douées  de  quelque  inspiratk>n( 
surnaturelle ,  et  que  pour  cela  ils  faisaient  cas 
de  leurs  avis  (2).  £n  effet ,  on  voit  presque 
toujours  quelque  prophétesse  jouer  un  rôle 
dans  les  fastes  de  ces  peuples.  On  se  rappellera 
que  des  femmes  dans  l'armée  d^Arioviste  , 
lempèchèrent  de  livrer  bataille  ,  parce  que 
les  sorts  qu'elles  avaient  jetés  n'étaient  pas  fa- 
vorables. C'était  une  des  bizarreries  humaines 
d'attribuer  à  ce  sexe  des  moyens  sumar- 
turels,  en  même  temps  quon  le  jugeait  inca- 
pable de  se  conduire  par  lui-même.  Mais  Im 
considération  pour  les  femmes ,  que  les  Ger- 
mains avaient  dans  leurs  mœurs  agrestes  ,  est 
la  première  source  de  cette  galanterie  cheva- 
leresque et  de  ce  respect  pour  elles ,  qui  for-- 
ment  le<;aractère  des  romans  et  des  poésies  du 
moyenâgq.  C  est  aussi  de  la  dépendance  où  elles 

(i)  Plut,  de  virt.  mult.  Polyaen.  Stratag.  L.  7.  Sir.  geogr.  L.  7. 

(3)  Ineue  quinetiam  sanctum  aliquid  et  proyHkim  putant, 
née  aut  consiUa  earum  adsperncmlur ,  oui  rs9pon$a  negU" 
gttnt»  Tac*  de  biot»  Germaot  e*  S*  , 
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étaimt  tenues  qu'est  néVusa^edeles  acheter 
de  leurs  parens  ;  le  père  veadait  sa  iille  à  Té- 
poux  :  h  son  défaut ,  D  était  remplacé  par 
le  frère  ou  les  plus  proches  parens  :  c'étaient 
eux  aussi  qui  vendaient  une  veuve  h  son  se- 
cond époux.  Les  lois  lombardes  donnaient  à 
ces  dernières  un  prix  inférieur  à  cdui  d'une 
vierge  (i).  Ces  mêmes  peuples,  en  acquérant 
ensuite  un  peu  plus  de  civilisation  »  ont  subs- 
titué à  la  vente  l'usage  que  la  dot  serait  assi- 
gnée par  le  mari  (a).  Tacite  parle  un  peu  di- 
versement des  usages  des  Germains.  Chez  eux, 
dit-il,  l'époux  donnait  à  son  épouse ,  eu  pré- 
sence de  ses  parens ,  des  bœufs ,  ùn  cheval  et 
des  armes ,  et  il  en  recevait  d'autres  ,  qu  elle 
lui  mettmt  dans  les  mains  (5).  Mais  il  parait 
qu'on  doit  accorder  plus  de  foi  aux  codes  de  ces 
peuples  qu'au  témoignage  d'un  historien,  exact 
^  à  la  vérité  ,  mais  qui  n'avait  qu'une  connais- 
sance stfperfitîielle  des  peuples  de  la  Germanie. 
Les  codes  des  peuples  Celtes  n'existant  plus. 


(i]  Liiijl«nb.  gloM.  Toce  Bmptionù  pntium  €t  WitUmon, 
lies  biifgmid.Tlt.  i4.  (  9.Tlt.  S4.  $  2.  Tit.  5a,  66  «t  69. Les 
«Ax.  Tît.  6 ,  7  et  g.  Lex  longob.  L.  A.  TU.  î.  $  4.  Hcrod.  !«•  5»  e.  6. 

(1)  Lindemb.  Lex  wUig.  L.  3.  Tit.  I.  $  5  «t  6.  Tit#  3.  %  S. 
Marculph.  foi  m.  76  et  acq. 
(3)  Tac.  de  mor.  Germ.  c.  18.  . 
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nous  n'avons  pas  la  même  ressource  pour  rciv 

tilier  les  asserlioas  des  hisloriciis.  César  dit 

» 

que  les  femmes  y  recevaient  une  dol  de  leurs 

parens  ,  que  le  niarl  y  ajoulalt  une  valeur 
égale  >  et  que  ces  deux  sommes  réunies  appar«- 
tenaient  au  dernier  vivant  (i).  S'il  a  été  bien 
instruit ,  Ttisage  d  acheter  les  femmes  n  a 
existé  chez  eux  ;  mais  elles  vivaieut  dans  la 
même  dépendance  que  chez  les  Germains , 
puisque  les  parens  d'un  homme  doni  la  mort 
ne  paraissait  pas  naturelle^  avaiçpt  le  droit  de 
torturer  sa  femme  pour  s'assurer  que  le  poiscMi 
n  avait  pas  abrégé  ses  jours  (2).  César  ue  fait 
'  aucune  mention  de  Tintervention  des  magis^ 
trats  ,  ce  qui  prouve  1  état  de  dépendance  où 
elles  étaient  réduites. 

Chez  les  Germains  ,  le  mari ,  outre  ce  qu'il 
payait  aux  parens  pour  Tachât  dci  ^  femme , 
a\  ail  le  droit  de  lui  donner  ce  quil  voulait  le 
lendemain  de  sçs  noces  (S);  paais  quelque» 
codes  ont  restreint  cette  foculté  au  quart 
seulement  de  la  fprtime  dont  il  pouvait  dispo- 
ser (4)  •  Cet  usage  s'est  étendu  jusqu'aux  reines 


(i)  Cm.  bflU.  galL  L.  S  e. 

.  (ï)  Idem. 
(3}  Liudeuib.  gloss.  voce  Morgengab. 
(4)  Lindemb.  Lex  lon^ob*  L*  2.  Tit.  4.  u 
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depuis  l'étaUissemcut  de  ces  peuples  dam  la 
Gaule  (i). 

Strabon  parle  de  l'extrême  liberté  dont  les 
jeunes  personnes  du  sejie  jouissaient  avantleur 
mariage  (2).  H  y  a  vu  de  la  licenoe  et  des 
mœurs  déréglées  »  parce  qu'il  n  avait  qu'une 
connaissance  imparfaite  des  coutumes  de  ces 
peuples.  Les  jeunes  gens  avaient  en  effet  toute 
Kberté  de  se  voir  ;  mais  la  froideur  de  Tima- 
gination  franchissait  souvent  les  bornes  de  la 
d&eenee  ^  sans  atteindre  celle  des  mœurs.  En 
Suède  ^  les  parens  ne  s  offensent  pas  des  visites 
que  leurs  filles  reçoivent  la  nuit  du  vendredi 
au  samedi  ;  mais  s'ils  les  toléraient  les  au  1res 
jours  de  la  semaine  ,  ils  seraient  déshonorés 
dans  l'opinion  ^  comme  protégeant  la  li- 
cence (5).  Le  même  usage  et  la  même  0{Hf» 
nlon  existent  dans  une  grande  partie  de  la 
Suisse  (4)*  Tacite  a  parlé  avec  éloge  de  la  re^ 
tenue  des  jeunes  personnes  de  la  Germanie  (5); 
mais  il  laisse  à  la  vérité  percer  le  désir  de  for*» 

mer  on  eontimsie  avec  les  moeurs  de  Bome  , 

* 

•  j   j 

(1)  Capit.  ed.  Balusii,  ann.  687.  p.  i4. 

(2)  StT.  gcngT.  L.  3, 

(3)  Bibl.  Briit.  liitcr.  T.  2.  p.  Sog. 

(4)  Millier.  Hist.  des  Suis4«9.  lé,  ^      A»  • 
{5}  Tac  d«  mor.  G«rauui.     if*  t 
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ee  (jui  atténue  un  /peu  <son'  timoîgiinge.  Les 
anciens  codes  qui  nous  ont  si  souvent  servi 
pour  rectifier  nos  idées  ,  ne  sont  ici  d'aucun 
secours  j  parce  que  ceux  où  les  prêtres,  chré- 
tiens ont  le  lùoîhs  influé  ;  ne  parlent  que  du 
rapt  ou  des  insultes  à  la  pudeur  «  et  gardent 
le  silence  sur  les  erreurs  volontaires,  ;  et  que 
ceux  où  ils  ont  influé  ont  reçu  l'empreinte  de 
la  manie  du  célibat^  dont  ils  faisaient  alors 
un  devoir  principal. 

i_  \Lorsqae  de  nomades  les  Germains  ont 
comraenoé  k  devenir  cultivateurs ,  et  qu'ils  ont 
adopté  le  pastorage  oombioé  avec  quelques 
cultures,  leurs  anciennes  habitudes  ont  influé 
sur  leurs  mœurs  nouvelles.  De  l'usage  où  ils 
avaiei^t  été  de  vivre  séparés  en  famiUes,  na« 
quit  celui  d'isoler  les  habitations  entourées  cha- 
cunes  de  bi|rjencbs(i).  C'étaient  les  groupes 
que  formaient  ces  différens  enqlos  qui  consti- 
tuaient les>  bnutgs  ou  .  viUoges  .dont  a  parlé 
César  (2)  ;  car  l'idée  de  ville  ne  peut  se  con- 
cilier aveo  ce  qu'on,  connaît  des  habitudes  de 
ces  peuples  :  le  témoignage  de  Tacite  con- 
firme cette  conjeqliiire ,  puisqu'il  dit  formelle- 


(1)  Tflc.  ût  itaor.  Genfean.  c*  i5* 

(ij  Cm.  bell.  gall.  L.  4.  c.  • 
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ment  qu'ik  a  en  avaient  pas  /  et  n'empkxîci 
pÊOÊtM  d'antres  êxpresaimis  «pie  celles  de  pagm 
et  de  vicus  même  lorsqu'il  parle  des  chefs- 
lieux  de  eès  peuples  (i).  Plusiears  dès  wt^ 
lées  de  la  Suisse  offrent  encore  des  exemples 
de  oette  manière  d-èlre;  mcnse  maison  n'y 
est  contiguë  à  une  autre^  et  ce  sont  les  groupes 
de  ces  maieoiis  disséminées  qui  y  ferment  ks 
hameaux.  *  ■ 

Montos^neu  a  cm  voir  dans  le  m»  de 
sala  donné  à  ces  enclos  >  l'origine  du  nom  de 
jo/i^siei  que  portent  ks  ateîemm  kb  q^ 
influé  sur  les  destinées  de  la  France  (21)  :  de 
ce  que  k  manoir  paternel  restet  aux  fils,  tan- 
dis que  les  filks  passakiit  dans  d'autres  fis- 
mîUea.,  on  en  avait  tiré  une  conséquence -pour, 
l'béf^dbé  du  trtee.  Mais  cette  étymdogie  n'esl 
pas  admise  généralement.  D'autreS;  personnes 
pensent  que  lé  âpla  ne  signifie  pas  un  en-  . 
dos^  inais  s^ement  une  maison ,  d  où  il  a 
ei^plHlejété  «ttèÉPèillt^à4m  partk^Mukmentdit 
hâtooi^t  (5)„j^  ^Jjiiverses  lois  paraissent  ap- 
fUyer  c^tle.  (qpinion  (4)*  On  objecte  aussi  k 


(1)  Ta<i*  tÊtu  L.  I.  c.  56  et  passim. 

(a)  Monteaquieu ,  Bafri»  «Ut  loit.  JL  SS» 

(5)  liimUwnhi  flMt.  imoê  mI«» 

(4)  MlnaliB.Tit.$i.  fi.  ^t'i 
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témoignage  d'Âmmien  Marcellin ,  d'après  Iftr. 
^el  le  nom  de  «So/a  atrak  dMltnc4if  pmir.iHMi 
portion  seulement  de  la  nation  des  Francs, 
tandis  que  lautre  portait  celui  de  Jt^arii  (1)9.  . 
et  Gomme  les  .vas  et  les  autres  aveieilit  JeiK 
méinss  coutumes»  nela^Temettt  à  ritérédi&é  du» 
maïKNr  paternel  5  ee  nepoinraitpes.êtfie.de  Jik 
que  les  «Ss^i,  et  par  conséquent  leur  code,  oul> 
tiré  leur  nom.  Quant  au  £ût  de  Thérédité  dsa 
terres  saliques»  il  est  certain  »  mais  on  n  a  lieu 
de  (loaîtif  sur  ee  ^'étaient:  eea  ttrres.iEtatefi(^ 
ce  toutes  les  propriétés  foncièreis  4  quelle  qu'w 
tàt  l'oBl^ine?  étaîé(it*-oe:Sedlfllneitt'ks  pro- 
priétés qui  avaient  été  concédées  lors  de  la 
eonqnèle  2  La  UÀ^  dans  aasiexflrQssHln»^  bm^ 
rîserak  cette  seconde- manière  de  voir  (2) ,  qui 
iiait  aussi  celledu^élebre  jMrisconsult^JRitliMtt  d 
il  pansab  cpie  bs  terres  isefepies  .étaîefH>qeliee 
qui  avaient  été  jdiatry»uées  aux  Fraws  iws^  da 
feiir  étabUsscmeni  dans  in,6alila>  el.  il  eti  * 

Iburni  une  preuve  qui  parait  décisive»  puisque 

•     «.  • 

(1)  Amm.  Marc.'I«.  17.  * 

(a)  Lindeml).  Lex  sal.  Tït.'Bi,  §  6.  Ve  terrâ  vero  salu  a 
9iuilâ  portio  hœreditatis  muUeri  vent  ai ,  sed  ad  i'irilem 
nexujTi  tota  terrœ  hffrtdttaa  perveniat.  Le  mol  uero  feiaU 
entciidie  qu  il  y  avait  d'antres  t«rre»  po#«édé«8 .UiwrMmeiit ,  qui 
u'tfuvou  ffê  dimt le  même  €af«  •  .  - 
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dans  un  document  qu^I  a  cité»  il  est  fait  men- 
tion de  propriétés  foncières  saliques,  et  d'autres 
^i  ne  Tétaient  pas  (i)«  La  formule  «soixante- 
sixième  de  Marculphe,  où  il  est  question  d'un 
père  qui  veut  admettre  sa  fille  au  partage  de 
la  propriété  salique  (2),  ne  *  suffit  ^as  pour 
établir  une  opinion  contraire^  puisqu'elle  ne 
parle  que  dè  ce  genre  de  pÂ>priétés,  'et  que 
son  silence  sur  les  autres  ne  suffit  pas  pour 
prouver  qu'il  n'en  a  pas  existé.  Mais  en  ad- 
mettant cette  explication  de  ce  qu'étaient  les 
terres  saliquès,  il  ne  &ut  l'appliquer  qu'i  celles 
qui  ont  élé  concédées  immédiatement  après 
la  conquête;  car  celles  qui  lont  été  postérieur- 
rement  ont  formé  un  autre  génrede  propriétés, 
qui  9  accordées  comme  gratifications  par  les 
rois,  fdrent  liées  à  des  devoirs ,  et  finirent  par 
former  le  système  féodal.^  Nous  reviendrons 
sur  celles-ci  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Nous  voyons  par  le  code  des  Allemands^ 
que  les  fenkmes  y  étaient  appelées  au  partage 
des  propriétés  foncières  de  leurs  parens  ;  mais 
elles  en  étaient  exclues  dans  les  cas  où  elles 


(t}  f'àtu  gtost»  in  Leg.  sal.  Tit«6a,  ad  cakem  Capit.  «d,  Ba- 
làaiu  T:  9.  p.  7C»4«  Tarn  manhis  fuum  mdificUf,  excipta 
domo  MttUea ,  etc. 

(a)  Marcnlpli.  fatm»  66. 
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étaient  mésalliées  (i).  C'était  encore  une 
conséquence  des  habitudea  palBÎarcbales  ;  les 
femmes^  passant  par  le  mariage  dans  cVautres 
fieunillesy  ne  pouvaient  y  porter  que  des  valeurs 
nobiliaires»  parce  que  chaque  fisunille  désirait 
que  son  enclos,  restât  dans  son  intégrité^  Xes 
dans  de  TEcosse  sont  aussi  un  reste  dé  ces 
mémçs  habitude^.  Chaque  clan  est  un  groupe 
de  maisons  toané  autour  d*un  château  ;  tous 
les  habitans  y  portent  le  même  nom ,  et  Je 
mot  mac  qui  le  précèdci  exprime  qu'ils  soÀt 
tous  enfans  d'une  même  famille  ;  seulement  les 
de^cendans  du  seigneur  sont  nobles,  tandis 
que  les  autres  sont  sous  leur  dépendance.  On 
peut  se  faire  une  idée  pareille  des  anciens 
nobles  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  (2). 

Près  de  rhabitatiou  principale  de  la  famille, 
dit  Tacite,  étaient  des  excavations  souterraines 
qui  sorvaient  à  la  fois  de  refuge  contre  le  û-oid, 
de  moyen  de  conservation  pour  les  denrées, 
et  de  cachettes  four  les  dérober  k  l'ennemi, 

(t)  Liodcniii.  Las  alam*  Tit.  57* 

(9)  tê  nom  de  Mae  nppelle  roi|paiMtioii  ân  tribut  anLet, 
okumtpKMiiicBt^lidMieiiiktilndfl^*^  ou  du  Ibndii- 
U»f.  ÇepndiBit  m$  dwiiiidam  diraeu  .toitt  Itt  Mult  qui  peuTcat 
4»M»  chffiki»  ou  pMriaidict  àê  b  triba.  Cm  rctMmblaoce^  ,  eniv 
ém  peupUt  aimi  diflém,  ûnam  à  dst  aMsun  pareiUes ,  et  non 

/ 
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dans  les  cas  dmvasions(i).  Les  anâennes  lois 
assimilaient  ees  retraites  aux  habitations  (s) , 

et  les  délits  qui  y  portaient  atteinte  étaient 
punis  de  la  même  manière  :  il  est  resté  des 

traces  de  cet  usage  dans  quelques  cantons^  tels 
que  la  Chaippagne^  où  la  rareté  du  combiuh- 
tible  a  fait  conserver  ce  moyen  de  se  garantir 
du  froid  (3). 

Cliaque  famille  désirait  avoir  son  domicile 
^u  centre  de  son  endos»  et  séparé  de  celui  des 
autres  (4)  ^  le  m^me  dësîr  existait  collective- 
ment chez  les  peuplades  ;  chacune  d'elles 
mettait  son  honneur  à  être  entourée  d'une  en^ 
ceinte  de  terrains  incultes  et  inhabités^  qui  la 
séparait  des  peuplades  voisines  (5).  A  la  crainte 
qu'un  voisin  immédiat  ne  géucU  leur  indépen- 
dance»  s'unissait  une  fausse  opinion  de  cou- 
rage, qui  attachait  un  point  d*honneur  à  Té* 
-tendue  de  cette  ceinture  de  dévastation  ;  elle 
prouvaitj  suivant  eux,  la  terreur  qu  eMes  iuspi- 


(t)  Tac  dt  «Mr.  GmMD.  c 

(s)  Undanb.  Lol  mL  TH.  a6.  $  33  ei  85«  Lei  mi.  Til.  4. 
^  4.  gloat.  toot  Scrwnu^ 

(3)  Pidu  gloM.  im  ht§.  taL  Til.  i4,ad  cakam  Capiu  ai.  Jk^ 
lutii,  T.  3.  p.  685. 

(4)  l'ac.  de  mor.  German.  c.  l5. 

(ôj  Ç^héL  shU*  Xi. 4.  c.3.  JU  6.  c.:^; 
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raient  (i).  On  remarque  une  opinion  sem- 
blable chez  quel(|ues  anciens  peuples  de  la 
Grècè  (2). 

C  est  encore  à  cette  organisation  primitive 
par  familles  qu'il  ùkut  attribuer  le  rachat  du 
sang^  usage  des  peuples  du  Nord^  dont  nous 
trouvons  aussi  Ses  traces  chez  les  anciens 
Grecs  (5),  el  qui  n'est  pas  étranger  à  leurs 
descendans  (4)«  Le  sang  veut  du  sang,  c'est 
le  cri  de  l'homme  belliqueux ,  c'est  celui  de  la 
nature*  Mais  une  réaction  en  produit  d autres^ 
les  querelles  deviennent  interminables ,  et  il  y 
faut  un  terme  ^  il  faut  que  la  sécurité  puisse 
renattre  :  ce  besoin  a  produit  des  conventions; 
la  loi  du  talion  fut  la  plus  simple  ^  peut-^tre 
la  première;  celle  des  compensations  ou  com- 
positions n'a  pu  en  être  qu'une  conséquence. 
Chez  les  Arabes ,  où  le  radiât  du  sang  existé 
dans  toute  sa  force  et  tient  u  leurs  haliituucs, 
la  composition  une  fois  convenue  et  acceptée, 
la  paix  se  rétablit  :  mon  fi'ère  en  a  publié  des 
exemples  curieux  (5).  Tacite  a  parlé  de  ces 


(i)  Cm.  bdl.  gall.  L.  4.  c  3. 

(3)  TiU7Ltv*  suppl.  L.  4S«  c  SB. 

(5)  Hom.  IIM.  L.  9.    (hB,  L.  18.  t.  496.  Snià.  voce  aïkia. 

(4)  Ann.  det  Voyages.  T.  3.  p.  iy6.  T.  4.  p.  173. 
(âj  Reyu.  de  TÉg^pu  aprù  la  bau  d'IUli^p.  p.  46» 
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compautions  /  autorisées  chez  les  GemiUm 

par  les  lois,  et  que  les  coupables  payaient  à 
roffensé ,  oakses  parens  (i)  ;  elles  n'avaîisnt 
pas  lieu  seulement  de  fornille  à  familk,  mais 
Mssi  de  peuple  h  peuple  (s),  ocmune  un  moyeii 
de  terminer  sans  hostilités  leurs  dissentions; 
Les  ancienne:^  poésies  du  Nord  en  fournissent 
de' nombreux  exemples;  je  n'en  rapporterai 
qu'un  seul  ,  parce  que  leur  multiplication  ne 
veprckiuirfHtqu'à  peu  près  les  mêmes  tableaux^ 
Grym  doit  ^'illustrer  par  des  actes  de  bravoure, 
pour  obtenir  la  fille  du  roi  de  Suède  ;  on  lui 
signale,  comme  un  ennemi  digne  de  tomber 
souH'ses  coups,  le  fils  du  roi  de  Biaroiie;  il 
fattaque  et  le  lue.  La  vengeance  appelle  sur 
ses  pas  le  père  de  sa  vjbtime.  La  gu€i*re  mtd- 
tiplie  le  carnage.  Chaque  parti,  après  la  ba- 
taille ,  déploise  s^s  pertes;  puis  cm  en  fait  sé- 
rieusement la  comparaison,  et  la  paix  se'con* 
dut,  parce  qu^oii  les  trouve  h  peu  près  égales 
de  pai^t  et  d'autre  (5).  La  compositîim  payée 
pour  le  rachat  du  sang  >  portait  le  nom  de 
IjPenegrnfJ,  argetit  dé  gueiM  (4).  La  pttisMnee 


(1)  Tac.  demor.  Gemian.  «.  12  et  ai.' 

(2)  Greg.  Turon.  hist.  L.  7.  c.  2.  L.  g.  c.  18. 

(3)  Odes  à  la  suite  de  U  traduction  de  i'Ëdda,  par  MaBet. 
T.  2.  p.  284  et  suiv. 

(4)  Liadeinb*  gloss*  voce  Jf^eregildumm 
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diâb  y mtervenait  pour         IcufrêdÊtmX^t) , 

autre  compoiâtion  établie  pour  apaiser  la  na- 
tion ,  dont  la  tranquillité  avait  été  troublée. 
Tacite  a  également  parlé  de  cette  seconde  com- 
position ,  qu'il  distingue  de  celle  payée  à  ïixt- 
dividu  offensé  ou  à  sa  famille  (2).  MonteaqoieA 
a  donné  une  explication  différente  de  la  mienne 
du  fredum  ;  il  Ta  ccmsidéré  conmie  une 
compense  donnée  par  le  coupable  au  juge  9 
'  pour  la  protection  qu'il  lui  accordait  contre  la 
vengeance  des  offensés  (3).  Son  explication  est 
bien  dans  le  génie  de  ces  peuples,  mais  cell^ 
que  j*ai  adoptée  me  paraît  préférable,  parce 
que  dans  la  manière  de  voir  de*  Montesquieu» 
le  juge  aurait  dû  recevoir  directement  le  fi^e- 
d^im  du  coupable  >  tandis  qu'il  ne  le  recevait 
iquë  par  l'intermédiaire  de  Toffeusé  (4).  Tout, 
dans  la  législation  de  ces  peuples,  était  un 
objet  de  raehat  ou  de  composition,  Fassassinal 
comme  les  blessures .  et  même  les  insultes  à 
la  pudeur  ccmune  les  autres  insultes.  Relative- 
ment à  celles-ci^  les  lois  entrent  dans  des 
détails  que  notre  langue  pudibonde  pourrait 


(1)  Liadenb.  |^on.  me  JVmbmi* 
(9)  Tac.  d«  mor.  Gtemaa.  c  la. 
•  0)  MoBtcaqiiiaa ,  £sprit      lois.  L.  9o»  du  se. 
(4)  Lbftdfnib.  L«i  ripuar.  TU.  8^  ' 

m  » 
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dlGTicilement  exprimer,  mais  qui  étaient  renc^us 
avec  ane  précision  irraiment  corieuse  (i).  Le» 
compositions  pour  les  blessures  étaient  pro- 
portionnées moins  au  danger  de  la  plaie  qu'à 
la  défiguration  tpà  pouvait  en  résulter  fn). 
Mais»  à  Texception  de  ces  circonstances  ag« 
gravantes  9  rien  de  pins  précis  que  la  propor- 
tion de  la  composition  avec  l'espèce  de  la 
Uessûre  ;  on  pourrait ,  en  quelque  sorte ,  y  faire 
un  cours  de  chirurgie  (3)  ;  aussi  Montesquieu  a 
dit  plaisamment  qu'on  mesurait  alors  les  of- 
fenses comme  des  figures  de  géométrie.  Et 
non  -  seulement  diaque  espèce  d'insulte  était 
taxée  ,  mais  cette  taxe  variait  suivant  la  qua- 
Uté  des  perscmnes»  nôUe»  homme  libre,  af- 
franchi, serf,  ou  esclave  (4)»  et  aussi  suivant  leur 
sexe;  caries  femmes»  ayant  par  leur  faiblesse 
mfiins  de  moyens  de  résistancé»  étaient  proté- 
gées par  une  plus  forte  composition  (5)»  toutes 


(i)  LnidMal».  L»  firb,  Tit.  S3.  (  Sg.  Lci  dam.  Tiu  SS.  Les 
io^|(oli.Ii.i,Tiititf*$S«S.Ii«ilM4Br.Tit.7.  S  3ak4.L«xMl# 
Tit.  ss. 

(3}  Jd>  ÎMK  lNiifind.Tit.  11 .  $  3.  Les  longob.  L.  r.  Tit.  S. 

(3)  Id.  Lex  sal.  Tit.  19.  3i  et  recapit.  Ltx  aUm.  Tit.  69  et  65^ 
Lex.  angl.  Tit.  5.  Lex  frU.  Tit.  31  et  addit. 

(4)  Id»  Lex  burgund.  Tit.  5.  Lex  ripuar.  Tit.  56. 

(5)  Id,  Lex  lougob.  L.  i.  Tii.  g.  §  i5.  et  Tit.  16.  Lex  alara; 
Tit.  47. 4S.  49. 67. 68.  Lu  htiw.  Tiw  3.  c*  i3.  $  a.  Lex  hpiiMr, 
Tit.  il. 


Digitized  by  Google 


leÀ  ïiMâ  du  nleiiM  qu'elles  ne.a'étaienl;  pas.éiÉ« 
.]  Ohé  $ volontairejnentàre€evoirle90utragcs( i ).• 
Xeur  compontkm  variait  «umî  «mvant  leur 
â«re  fa).  Tout  paraît  avoir  été  calculé  sur  Tut:- 
hié  dont  lind^vidu/tiié»  Utfisé  ou  maltraké 
pouvait  être  au  corps  de  sa  nation.  Ainsi ,  la 
4x>inposition  pour  TassiMsinat  d  une  jeune  €Uf 
^ait  plus  faible  que  pour  celui  d'une  femme 
nubile,  et  elle  diminuait  eniuite  pour  celles  qui 
élaieirt  hors  d*Âge  d'avoir  des  entans  (3).  Les 
insultes  à  la  pudeur  étaient  auss^i  évoluées  dur 
Ttintage  pour  une  femne  mariée  ^le  pour  une 
vicrge(4). 

U  est  vraisenblaU^  que  dama  le  principe  les 

compositions  n'ont  été  que  des  arrangemens 
vcdonlairea  entre  les  faaiiUes»  et- que  1  autoriié 
publiquen'y  est  intervenue  qu'ensuite,  lorsque 
plusieurs  familles  sont  convenues  de  viivne  sou^ 
les  méméft  lois ,  et  encore  4  long-temps ,  elIt 
n  a  joué  que  le  simple  xàk  de  conriliatr.tn^  (5). 


Tit.  5.  c.  i3.  §  5. 

(2)  Id.  hex  Wuis-  L.  8.  Tit.  4.  §  16.  Lwnfiiaf.  Tlu  is.  i3  et 
s4b  Lm  JM||.  Tii*  m.  JUs  mI.  Tit.  06. 

(5)  MLeKBogL  Tit.  to»$  3M4.I«ntd.Titaé.'$&  701  a 
Les  ripuftr.  Ht.  iS  <l  i3w 

.  (4)  rd.  Lai  «bm.  Til.  58.  $  5.  .  1 

(5)  Greg.  Turos*  Jbist.  Xu  7.  €»47. 
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Mais  âvoc  l'<»rfi:iibk«lîon  ^hm.  {roo¥ènltneiil 
.ç&ahlç  Jmt»  >  ks»  tarife  iks  compo- 

iilioiMi  <tiii9«9#8  «fiireiil  6^6$,  éi^ié^  lois  con-^ 
train;iiii*eiU  mcliviciu.s  à  s'en  contenter* 
QuelqiMft^cah  piirtkiil^eMi  iavent  oependant 
«(îrvés^  daas  lesquolfi  rolïeiisé  avait  la  faculté 
de  9e  nftifier  ^  la  iKinaipoaitioli  établie  par  les 
lois  (i);  mais  du  moment  où.  elle  avait  été 
Aoceplée,  toute  leatetiye  ukéMOim  pow  exeir- 
Qtr  des  vengea uces  était  punie  plus  sévèrement . 

^•iiae  ptfeMièn»' offense  {2). 

L'argent  pouvait  manquer  au  coupal)le  pour 
payer  sa  compositioii»  et  l'intérêt  général  était 
quelle  (ât  acquittée, 

:fliosiiiS  désordre^  Les  lois  «voient  .prévu  ce 
cas  :  tout  pouvait  ^e  exî^é'  et  teçit  en  ren^ 
.pjUceuien^  »i  terres^  .çâdnvi^s^  hefitiany  ;  quel- 
ques 00^  e;uMtp|aîeiitseHleiMci(  le  sebre.  et  « 
répervîer  (5)  ;  d  autres  autQrisaient  à  s'en  em- 
fMurer  (4)»  Xis^eode  salique  peisiiettail  (Missi  ve 
rejeter  sur  d'autres  membres, de  1^  famille  Ui 
charge  d^acquitter  la  cfMnpffiaitiqo,  et  £xait  les 


(1)  LinâeiDb.  Les  Witif.li.7.  §3« 

(2)  Td.  Lex  longob.  L.  i.  TU.  9.  §  8.  Tit.^;.  Cap»  0d.  Btiluf. 
ann.  8o5.  p.  420.  < 

(3)  Id*  Le^  loogob.  L.  i.  Tit.  9.  $  53.  iliiaegt  Capit.  L.  4.  $  al. 

(4)  ItU  Lu  ripuar.  Tît.  36.  $        «  .      '  :     .  • 


Digitized  by  Google 


I 


.       (  76  ) 
formalités  k  remplir  pour  cela  (i)  ;  mais  cette 
&cullé ,  antérieure  au  diangenleiH  de  culte»  € 
été  abolie  par  Childebert  (3).  Lorsque  tous  les 
moyens  de  payer  manquaient  au  coupable»  il 
était  rendu  esclave  de  celm  ou  de  ceux  qull 
avait  ofiCensés  (3).  Les  ccMnpositions  ayant  été 
fixées  en  argent  dans  lolis  les  anciens  codes, 
la  dépréciation  graduelle  du  numéraire  a  fiui 
par  leur  ^er  toute  proportion  avec  les  dom- 
mages reçus  :  on  voulut  conserver  cette  insti- 
tution qu'une  longue  habitude  avait  rendue 
familière ,  et  des  lois  furent  faites  pour  con- 
traindre à  les  recevoir  (4)  ;  mais  ces  efforts 
pour  les  conserver,  malgré  la  nouvelle  ten- 
dance qu*avaieiit  prise  les  idées»  eurent  le 
même  sort  que  toutes  les  tentatives  semblables; 
1  opinion  publique  l'emporta»  et  les  composir 
ikins  finirent  pM*  tomber  en  désuétude»  - 

Je  me  suis  un  peu  étendu  sur  leur  sujet  » 
paroè  qu'elles  m'ont  paru  caractéristiques»  tant 


(1)  LlHimA.  te  Ml.Tît.Si. 

(3)  Id.  Edict.  ehild.  $  i5  ad  calcem  LegU  mI. 

(3)  /<i.  Lex  WUi^.  ubique  hcx  bajuv.  Tit.  i.  c.  ii.  §  i, 
TU.  2.  c.  I.  $  6.  TU.  8.  c.  4.  $  a.  Lex  longob.  L.  1.  Tit.  a5.  §  60. 
L.  2.  Tit.  55.  5  i(k 

(4)  CapU.  ed.  Balusii.  aiin.  8o5.  p.  435.  Lind«mb.  Lex  longob. 
Tit.  9.  §  3i.  A.Q9eg.  Cafit.  addib  4.  $  9a.  Mootcs^uiett» 

BsfrU  àu  loié*     do.      !§•      •     '  - 
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dmas  leur  conception^  que  dans  leurs  applica-  4 
liqu^/^^détails.  Elies  réornssaient  une  indeior 
nité  à  la  personne  offensée  ou  à  ses  parens, 
Wi^migiU,  ^  leur  dtait  les  moyens  d'exercer, 
des  vengeances  ultérieures ,  et  une  nuire  in*- 
demnii^  au  goui^rnement ,  le  Jredum,  pour 
TstleiBle  portée  à  1|i  aécurité  publique.  Et  c*é« 
tait  teilem^eat  l.'idée  que  ces  peuples  y  attiH* 
çhaient ,  qu'en  adoptant;  le  christianisme ,  3i 
considérèrent  les  pénitences  pour  leurs  fautes , 
wmm  tm  ,^«4M».Wver».Dîett(i);  et  cela 

d'autant  plus  facilement^  que  les  prêtres  ad* 
nûrent  ks  .oompoaitians  poiyr  les  v^olencesi 
conunises  d«is  les  églises  {2),  Le  Jredum  qui 
était  dù  au  gouvernement  ^tait  composé  d'un 
acte  de  eomnission  et  d'une  amenda  : 
prêtres  parvinrent  aisénienià  faire  ajoute)r  anx 
actes  de  pénitence  des  dons  aux  églises,  on 
guise  d'amendes;  puis  ils  en  iirçi^t  cQii^iunerce^ 
comme  indulgences  pour  des  crimes,  comiiiis 
ou  à  comjiieltre  :  on  sait  jusqu'où  Itîs^abus  d^. 
oe  genre  se  sc^t  élevés.  Noa.  ancêtres  n'y 
voyaient  qu'un  fredum  ;  qu'il  fût  payé  avant 
OU  ajprès  1  offense»  ^  paix  ne  devait  pas  moins  . . 

(1)  Capit.  ed.  Bàliuii.  ann.  869.  p.  21 3. 
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en  devenir  le  résultat.  Ils  raisonnaient  juste  ,^ 
diaprés  leurs  institutions;  ce  qui  n'alténv^^j 
le  crime  des  prêtres,  qui,  du  fond  de  l*Italle,* 
venaient  en  fait-é'uîie  spéculation.  Moitié» 
progrès  des  lumières  ont  insensiljlement  dé-* 
sabusé  les  uns  et  forcé  les  atitres  à  in  pudèiàr/ 
*  H  faut  clas»pr  m^ai  dans  ïè^*  nombre  des 
conséquences  des  habitudes  nomades ,  la  sé-* 
vérili  avec  laquelle  le  vbl  était  \ymA  che«  ces 
peuples  (i),  et  notamment  celui  des  bestiaux.' 
Ces  mesures' étâieiit  hafàrèflt^ ,  'pal'cè  que  la 
fréquence  des  déplacemens  rendait  plus  diffi- 
eile  pour  dhaqùë  individu  la  garnie '  âb  îce  qui 
lui  api^artenait  ;  il  devait,  par  cela  même,  le 
mettre  éoixé  fà  sauvegarde  dé  la  foi  puliliquô. 
Nous  trouvons  ces  mêmes  principes  chez  les 
rtomades  moderneâi  :  les  Kalmouks'  pamssênf 
lè*  vol  d'ttn'e  irmende  plus  forte  que  les  aulres 
délits,  même  que  le  viol  et  que  Tassassinat  (is).^ 
^  Tïhe  'atih^è  conséqueiice  des  liaîiitdde^'  no^* 
mades'et  pastorales,  cest  lliospilalilé.  Là,  oH 
peu  de  personnés  sont  afipÂeléès  &  voyn<i:er 
riiospitalilé  est  d'un  exercice  facile  ;  la  curio-^ 
aitér  d'un  événement  noutëaù,  qui  interrompt 


(l)  Lindemb.  Lcx  saî.  Tit.  12.  Lex  fris,  TU.  3« 
(1}  Arch.  Utt«r.  cU  r^iuope.  Mac»  iQo5T 
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la  monotonie  de  l'existence,  est  une  coinpefH 
«sation  des  cLépeases  qaeUe  occasionne  :  ifos 
'étabKsfltettMs  poin<  y  r<N)eirmr  ler  Voyageurs  y 
seraient  iuuuies.  Nulle  part  ^  dit  Tacite,  llios- 
pkalité  n  est  exercée  avec  plus  de  cordiiAlé 
que  chez  les  Germains  ;  dès  que  leï  moyens 
malMpielil- à  ealiii  chez  qui'l'étréh^  s'est  ari 
rété,  il  le  conduit  chez  un  voisin,  où  il  es\ 
égalefflsent  açcneiUi  (i).  Il  en  était  deimMtoe 
chez  les  Celtes  ;  tous  les  besoins  du  voyageur 
étaient  satisfaite  avant  qpi'on  li^  fit  k  ^us  lé- 
gère question  sur  ce  qu  il  pouvait  être  (2).  C'est 
encore  un  trait  de  ressemblance  Inen  Irappant 
de  ces  peuplesiivec  les  aileieiis  Grecs  :  fiomèin 
a  pein);cesmènie&  $tftentions  comme  inhérentes 
à  leurs  mùmt»  (5).  E^âluîli»,  des  étabUs- 
semens  plus  sédc^ntaires  et  des  relations  plu^ 
nondireuses^,  le^  iiabiluliLs  dai^nft  changer/ 
Des  voyagès  Jilud  fréquens  multipliant  les  oc- 
casfoàs  â^esel^del*  l'hospilaKté  >  eUe  cé6siid'«prf 
voir  le  même  intérêt ,  et  devint  onéreuse  par 
les  dépenses  elle  entrainait.  On  veoliit  dors 
en  faire  un  devèfar  ;  des  lois  en  fixèrent  les 


(1)  Tactf  4«  «or.  aMMi.  c»  S2* 

(2)  Dioa.  Sic  L.  5.  e^Tj,  àtobari  Bm. Mk.  namatew  mm.  i45. 
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ràgles  (i  ),  oMÛt  Mm  Munbèrent  naturelkonent 

en  désuétude  à  mesura  qu  on  s  est  davantage . 
icmrlé  des  habitudes  antiques,  otirbospiiaUté^ 
loin  d'être  un  fardeau,  o£Ërait  quelques  agré- 

inms. 

A  l'exception  de  quelques  points  sur  les 
bprds4e  la  Salû^piQ,  oàle  pouvoir  ides  rois 
paraît  avoir  excédé  les  jjustes  bornes ,  la  puis* 
imce  riéoll^^  chez  tous  oef  pe«^{ile^,  e:Mstait 
dans  }m  janseieblées  nalionabs,  plus  ou  moins, 
aristoçrajtiques ,  suiy^njt  Ipurs  coi^tituiions  di- 
verses. Ches  les  uns ,  tous  les  Jummias  libres 
avaient  )e  droit  d'y  voter  ;  çliez  les  autres ,  les 
mMfiê  seuleinmt*  On-  les  assemblait  réguliè*- 
rement  à  des  époques  déterminées,  et  à  lex-» 
Umfiimait»  lar«qua  1^  circonstancog  l'exi- 
geaient (2).  Toute  discussion  t  sur  1^  affaires 
{Hibliques  était  d4ieif^lu9.(;b^  les  Celtes ,  hors 
de  ces  assmblées  t  si  quelque  individu  avait 
ottde^  révélations.à  faire ,  ou.  d|^  nouvelles  à 
QOmmunifpier ,  il  ne  devait  m  donner  ooanais- 
sance  qu'aux  magistrats.  (3).  Mais  au  sein  det 
aes  atiembiées  la  pluagivunde  liberté  d'émetlpe 


(1)  Iibdflnb,Imbiif§ini4*  Til.  3S.  MAn.  d«  rAcad.  eilt.  T.  s. 
p.  aS.  iMMg.  Ci^  L.  6.  f  Si*  Cip.  «S.  Mut.  p.  4wo. 

(2)  Tae.     mor.  Ôtrirnuk  €.  ii« 

(P)  Ç«k  beU.  gall.  II.  II.  6. 19»  •  ^ 
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son  avis  existait  ;  l'ascendant  y  naissait  de  Fo- 
pinioa  pulilique  >  ou  de  Tart  de  persuader  :  les 
chefs  eux  -  mêmes  n*y  avaient  que  ce  genre 
d'inQuence  (i)  ;  c'est  par  ces  moyens  quib 
parvenaient  k  obtenir  les  suffrages ,  et  souvent 
d'autres  personnes  y  faisaient  adopter  des  dé-* 
cisions  contraires  à  la  volonté'  des  magis- 
trats  (3).  Des  huées  accueillaient  ceux  dont 
le  discours  avait  déplu  :  on  applaudissait  en  ' 
frappant  les  armes;  c'était^  suivant  eux^  le 
moyen  le  plus  honorable  .de  manifester  soa 
approbation  (3).  Beaucoup  de  peuples  de  la 
Germanie  avaient  choisi  le  mois  de  mars  pour 
la  tenue  de  leurs  principales  assiemblées,  celles 
où  les  magistrats  étaient  élus  »  et  les  affaires 
principales  réglées  (4).  Les  Francs  et  les  Bour- 
guigaons  ont  apporté  cet  usagç  eu  France»  s'il 
n  existait  pas  déjà  auparavant  chez  les  Celtes  : 
mais  cette  dernière  opinion  parait  probable , 
car  la  nomination  aux  fonctions  publiques, 
che2L  les  Mdaens,  devait  répondre  à  peu  près 
à  cette  même  époque,  puiaque  César  apprit 

(1)  Tac.  de  luor.  Germaa*  c.  ii.  Ces.  belL  gall.L.  i.  c.  i  et  iS. 
L.  5.  c.  18.  L.  7.  c.  20. 

(2)  Cxs.  bell.  galU  L.  i.  c.  i  ci  i8.  L.  3.  c.  18.  L.  7.  c.  au* 

(3)  Tac.  de  mor.  Geranaiil  c.  iu  HUt.  L.  5.  c.  17. 

(4}  Lbdamb.  Les  alamiii.  Tit.  iS«  La  aaL  add.  Gapit.  ad. 
Bal.  aon.  S^S.  p.  17.  ano.  797.  p.  277. 
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vers  le  commencement  d'une  de  ses  campagnes 
les  diiférens  qui  venaient  de  a'y  élever  au  sujet 
de  Télecdon  de  deux  concurrens  (i).  Chez  les 
.nations  voisines  de  la  Balticpe^  cette  réunion 
péfiodiqBe  avait  lien  tous  les  ans  au  mois  de 
février  »  et  tous  les  neuf  ans  il  y  en  avait  une 
plus  solennelle  (2).  Les-  époques  des  réunions 
peuvent  aussi  avoir  éprouvé  beaucoup  de  va- 
nations  que  nous  n'àvotts  pas  remarquées ,  èt 
^ui  auront  dépendu  des  localités.  Quant  aux 
assemblées  extraordinaires»  elles  naissaient 
des  circonstances  j  les  besoins  du  moment 
donnaient  lieu  à  leters  convocations.  H  y  en 
a  eu  de  fréquentes  dans  la  Gaule  pendant  les 
campagpves  de  César ,  parce  que  la  nécessité 
de  lutter  contre  ses  entreprises,  et  surtout 
contre  son  activité»  faisait  à  tous  les  momena 
naître  la  nécessité  de  se  réunir.  Il  n*a  parlé 
nulle  part  des  assemblées  périodiques»  qui  ne 
se  liairaten  aucune  maiiièrê  k  ses  opérations; 
il  a  »  au  contraire ,  parlé  des  extraoi*dinaires  ». 
parce  que  c'est  là  où  se  formaient  les  projets 
de  défense»  et  les  confédérations  auxquelles  il 
avait  à  résister. 


(1)  Cies.  bell.  L.  7.  c.SS» 
(2}  Eudbji  Atl.  c  7*  $  fi.. 
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Il  parait^  par  plusieurs  passages  de  ses  méi> 
noires  »  que,  chex  les  Gelm ,  où  forganisatiott 
était  davantage  aristocratique  >  peu  d Individus 
«raient  le  droit  de  méger  dans  les  assémbléei^ 
de  la  nation  (i).  Nou^  ignorons  si  ce  droit 
était  seulemeiit  aceordé  âiiai  nobles',  ou  si  lear 
hommes  libres  y  étaient  aussi  admis  avec  une 
influenoe  linitée  :  lea  codes  et  les  ancient 
monumens  de  ces  peuples  étant  perdus,  les 
iDoyena  nous  manquent  de  vérifier  ce  fait.  On 
ne  peut  tirer  à  ce  sujet  aucune  induction  de 
ce  qui  a  au  lien  en  des  temps  postérieurs, 
parce  que  les  Romaina,  en  soumettant  les 
Celtes,  avaient  limité  leurs  droits  aux  seules 
administrations  mmiiicipaletf ,  et  que  hs  peUH 
pies  de  la  Germanie  ensuite ,  lorsqu'ils  y  ont 
fimaë  leurs  élaUÎMemens,  ont  introduit  plu« 
sieurs  de  leurs  coutumes,  surtout  dans  ce  qui 
ooncetfnoit  le  gouviîrûeiaent.où  ils  se  sont  con- 
servés toute  l'influence.  Chez  eux,  dans  leur 
patrie  primitive,  toueles  hommes»  libres  avaient 
le  droit  de  prendre  part  aux  délibérations  de 
rassemblée  générale  (a)  ;  «nais  il  est  douteux 
qu'ils  aient  adopté  le  même  système  dans  les 


(t)  Cm.  belL  ^dL  L.  6.  c.  la.  L#  7*  c.  75. 

(%)  Tae.  d«  mof.  Gtimaii.  c  A.  Cm.  bdL  (ail.  L.  6.  c  02. 
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établisseinens  quiU  ont  ibrmés,  ou  s'ils  Vaut 
imité  dans  les  premlei^s  temps  qui.  out  suivi 
leur  coïKjuéle ,  ils  s  eu  sont  bientôt  écartésy 
car  les  aociemies  chroniques»  ainsi  qne.les  for» 
mules  (le  lom  les  capitulaires^  ne  font  mention 
que  cl  assemblée;^  des  grands, présidées  par  le 
roi ,  et  ils  y  paraissent  plutôt  comme  ses  con- 
seillers quQ  comme  étant  eux*-mèmes  investis 
du  pouvoir  de  proposer  des-  lois.  La  forma-* 
tion .  dij^  système  féodal ,  .qui .  suivit  de  près 
leurs  établisSemens ,  explique  ce  changement 
dans  les  habitudes  des  Germains  :  les  chels 
d'armée ,  devenus  rois,  se  saisirént  du  gou- 
vernement comme  une  conséquence  de  leur 
commandement  »  sans  avoir  égard  à  ce  qui  était 
usité  dans  leur  patrie  ;  et  lorsqu'ils  out  récom- 
pensé les  hommes  de  leur  armée  >  ils  ont  créé 
les  iK)U veaux  rapports  sociaux  dont  s'est  com- 
poisée  la  féodalité.  C'est  de  cette  manière  que 
les  Germains ,  que  tous  les  anciens  nous  pré- 
sentent comme  un  modèle  d'indépendance, 
ont  formé  dans  leurs  élablissemens  une  orga- 
nisation entièrement  diUérente  :  nous  aurons 
occasion  d'en  parler  ailleurs,  lorsque  nous  nous 
occuperons  plus  particulièrement  de  l'origine  de 
la  féodalité.  Les  assemblées  nationales  de  celte 
dernière  époque  étaieut  bornées  à  une  réuniuu 
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d'uo  petit  nombre  des  grands  du  royaume  >  où 

les  ecclésiastiques  prenaienl  le  premier  rang 
et  la  principale  influence  (i)  :  elles  perdirent 
graduellement  de  leur  importance,  et  finirent, 
sous  les  rois  fainéans ,  par  devenir  une  simple 
cérémonie  d'édqpette  (2). 


(1)  Elle  était  devenue  telle  ,  qu'un  capilulaire  tle'ferKlait  à  qui 
<JMC  te  soit ,  quel  que  fùl  son  rang  ,  de  :»'aise(»ii  (U>%iiit  les  cvi-(iues 
•ans  eu  avoir  demaoUtt  el  obtenu  la  permisMOu.  Capil.  ed.  tiulusii. 
ann.  878.  p.  275. 

f:^)  VHiaturia  miscella  et  celle  de  Chailemagne  par  Ëginliart 
fouriibteui  deux  detcripiions  curieuftca  de  cet  astemble'es  et  de 
la  vie  de  ces  rou  que  je  crob  devoir  npporier  ici.  Oenti  Fran^ 
eoram  ûlim  erat  mona  reges  se^undnm  genus  principari,  et 
nihil  aliud  agerê  et  âisponere  quant  irrationabiliter  edere 
ae  bihere,  domiqne  morari  et  Kafendis  Majipratsidère  coram 
tôt  a  gente ,  tt  saluiare  illos  et  salutari  ah  iUis  et  ohaequia 
solita  impense  pcrcipere  ,  et  sic  secum  nsque  ad  alium  Majum 
hnhitare  :  Itubere   auteni  major.'m  domus  contilio  .^uo  ,  et 
ge'ih'''  uriinia  onhiiati! l m  Jicgocia-  .Hint.  mise.  L.  22.  Çuic 
quuin  in  de  cLarum  prœtei  ina/w  reyjs  vocabiilinn  prcrfcre- 
bant»  Nam  et  opus  et  yotentia  rvgni  pencs  palatii  prœfectos 
qui  majores  domus  dicebantur  t  et  ad  quos  sumnia  imperii 
pertinebat  tenebantur,  Neque  régi  aliud  relinquebatur  quod 
et  r»*gio,  tantum  notuint  enntentus ,  crine  proftuo  barba  eub^ 
missa  eolio  resideretf  ae  speeiem  dominantie  efingeret,  fe- 
galoe  undecumqiie  venientes  audiret  ;  eisque  abeuntibue 
responso  quœ  erat  doctue,  vel  etiam  jueeue,  ex  sfêA  velut 
petestate  redderet  ;  cum  prœîer  inutile  régie  nomen  et  preea» 
rium  vitœ  stipendium' quod  ei  prœfectue  auU»  proui  vide-- 
batur  exhibcbat ,  nihil  aliud  proprii  poseideret  qu€tm  unam 
prrpj.art'i  rcdditus  villani  in  qiiâ  domum,etcx  cjuu  famuloe 
êibi  nc\essaria  ministrantcs ,  ui<^ujs  obset^uium,  exhibettteê 
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Mai3  clans  les  temps  antérieurs ,  ïlont  nous 
devons  plus  particufièrement  nous  occuper  ^ 
comme  aussi  dans  ceux-ci^  toutes  les  classes 
iaférieures  de  la  société,  y  compris  les  serb 
cl  les  esclaves,  étaient  écartées  de  toute  in- 
fluence politique.  Avant  de  traiter  de  ces  êtres 
subordonnés ,  jetons  encore  un  coup-d'œil  sur 
les  classes  supérieures* 

Des  rois  occupaient  le  premier  rang ,  avec 
des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus  ou  limités, 
chez  les  vScandInaves,  chez  plusieurs  peuples 
de  la  Germanie»  et  chez  tous  ceux  qui,  origi- 
naires de  ces  mêmes  régions ,  ont  formé  ail- 
leurs des  établissemens.  Tacite  et  les  n^onu- 
mens  nationaux  en  font  une  égale  mention  (  i  ). 
Peu  des  codes  qui  sont  cités  en  note  contien- 
nent des  dispositions  particulières  concernant 


pauece  nunurositatiê  habebat»  Çuorumque  eundum  eraX  car- 
penio  ibat ,  quod  bubus  junetia  et  bubutco'  mon  rtutieo 
agents  trahebatur  :  êic  ad  palaliuià  ^  sic  ad  publicum  popuU 

êui  cont/entum ,  qui  annuatlm  ob  ra^nt  utilitatem  celebraba- 
tur,  ire,  sic  ad  domum  redire  soldat.  At  regni  adminustra- 
tionern  et  omnia  quœ  vtl  domi  vel  forts  agenda  ac  dispo- 
nenda  erant  prœfectus  aulap  procurabat»  Eginh.  Vita  Car. 
Magni. 

(  I  )  Tac.  de  mor.  German.  €.7,45  et  44.  Radl».  Suevia.  $  8* 
Mallet ,  intiod.  à  l'hist.  du  Daim.  Lindeinb.  Lex  .^ax.  Tit.  3.  $  t. 
Lex  bajuy.  Tit.  2.  §  9.  Lex  wisig.  L.  a.  Xit.  !•  Ptotcs»  a4  Lâp 
bufigtind.  Im  ripiuur*  Tit.  69. 
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les  rois ,  d'où  il  faut  coodim  qtic  les  lob  ne 

les  élevaient  pas  au-dessus  des  autres  nobles 
dieu  la  plupart  de  ces  peuples.  Les  codes  seuls 
des  Wisigolhs  et  des  Bavarois  forment  une 
exception  ;  le  premier  statue  des  peines  pour 
les  alteinles  c[ui  leur  sont  portées,  et  le  second 
admet poureux des  cwipositkms  plus  fortes  (  i  )* 
Mais,  h  ces  exceptions  près,  les  roîs  n'étaient 
réellement  que  les  premiers  entre  leurs  égaux. 
Il  faut  aussi  excepter  quelques  peuples  des  en- 
vii^ons  de  la  Baltique^  où  leur  pouvoir  était 
très-étendu.  Certainement,  les  rois  qui  étaient 
parvenus  à  désarmer  leur  nation  s  uc  devaient 
pas  se  considérer  sur  la  même  ligne  que  ceux 
qu'ils  avaient  asservis;  et  les  codes  de  ces 
peuples ,  si  on  les  avait ,  contiendraient  des 
disposiiions  pour  garantir  les  prérogatives  que 
ces  rois  s'étaient  attribuées* 

Immédiatement  au-dessous  des  rois,  là  où  d 
y  en  avait  un ,  et  au  premier  rang  là  où  il  n'eik 
existait  pas ,  se  trouvait  Tordre  des  nobles  (2). 
Leurs  prérogatives ,  (dus  ou  mmns  étendues , 
leur  assuraient  une  grande  influence  sur  les 

affaires  publiques  (3) ,  et  leurs  ambitions  indi- 

_ 

(1)  tînaemb.  Lex  wisig.  L.  2.  Tit.  i.  Lex  bajuv.  Tit.  2. 
(a)  Tac.  de  mor.  Gcrmun.  c.  i5.  C«8.  bell.  galU  L.  6.  c.  i4. 
(3)  G«8.  bfU.  s»U.     6,  c  i4. L.  7,  c 76*  Diod,  Sic  L.  5.  c.  ai. 
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vîdaeHes  occasionnaient  des  troubles  et  des  di- 
visions sans  cesse  renaissantes.  I^es  langues 
germaniques  leur  donnaient  le  titred'a«fe/i7ig^(  i 
conservé  avec  plus  ou  moins  de  modificatioi^ 
dans  ses  différens  dialectes  (2).  Toutes  les  lois 
relatives  aux  compositions  leur  accordaient  une 
évaluation  supérieure  à  celle  des  hommes  sim* 
plemenl  libres  Le  titre  d'anlrustion  indique 
aussi  une  personne  d'un  rang  supérieur ,  et  ils 
avaient  également  droit  à  une  composition 
plus  forte  (4)  ;  mais  comme  l'institution  de 
ce  genre  de  noblesse  se  lie  aux  établisseniens 
des  Germains  hors  de  leur  patrie  ,  il  en  sera 
parlé  plus  bas ,  après  quelques  dévcloppemens 
qui  eu  feront  mieux  coimaitre  l'origine. 

Les  hommes  simplement  libres  sont  dési-  ^ 
gnés  dans  les  anciens  codes  par  dilférentes  dé- 
nominations ;  celui  des  Saxons  les  appelle. 
ruoda  (5)  ,  mot  dont  la  langue  irançaise  aura 
formé  ceux  de  roture  et  de  roturier.  D'autres 


(1)  Lindemb.  gloss*  Toee  ^cfa/m^/.  Les  aD^.]»aaiiii.P.  War» 
■ef.  de  gesùt  Loiigob*  L.  i*  c.  ai*  Nithard.  hîst.  Fnac.  !<•  4* 

(s)  En  allemand  Adel ,  en  hollandais  Edele,  etc. 
(3j  Linilciiib.  Lcx  biirçund.  Tit.  2.  ^  20.  Lex  bajuv.Tit.  2.  c.  20. 
Lex  frb.  Tit.  i5.  ^  i.  Lex  loQgob.  L.  i.  Tit.  9.  ^  21.  Lessax.  Tit.  x. 

$■• 

(4)  Id.  Lex  ripuar.  Tit.  11, 

(5)  Id»  Lex  MX.  Tit.  2.  u 
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codes  emploient  les  mois  latins  minorer  vel 
mèdhcrçs  personœ ,  personnes  moyennes  (i )• 
Le  code  ripuaire  emprunte  des  Romains  le 
mot  ingenuus  j  qui  rend  assez  bien  cette 
idée  (2}.  Les  anciens  annalistes  disent  qu'on 
les  désignait  plus  communément  par  le  mot 
ffilingi  (5).  César,  dans  ses  mémoires»  a  cons- 
tamment employé  pour  peindre^  les  usages  des 
Celtes 9  ainsi  que  leurs  institutions,  les  mots  les 
plus  analogues  cjue  lui  présentait  sa  langue. 
C'est  ainsi  qu'il  a  désigné  les  nobles  celtes  par 
l'expression  equUeJi ,  parce  que  l'ordre  des  che- 
valiers 9  chez  les  Aomaiiis  ,  lui  présentait 
quelques  traits  de  ressemblance  (4)  >  et  qu'il 
a  désigné  les  hommes  simplement  libres,  avec 
lesquels  il  a  aussi  confondu  les  serfs  et  les  affran- 
cliis ,  parle  mot  plebs{5i).  Il  lui  suffisait,  pour 
le  but  qu'il  s'était  proposé  dans  ses  mémoires, 
de  dire  que  la  nation  était  divisée  en  deux 
classes ,  l'une  influente  ,  composée  de^  druides 
et  des  nobles^  et  iautre  sans  influence ,  com- 

(1)  Liiitlemb.  ^loss.  voce  Minor.  Lcx  burgund.  Tit.  a.  §  2. 
Til.  2G.  ^  2.  Lex  alam.  Tit.  59.  ^  2.  Lex  bajuv.  Tit.  2.  c.  5.  ^  3. 
Tit.  h.  c.  i.  §  3. 

(2)  /(/.  Lex  lipuar.  Tit.  58.  §  ir. 

(3)  Nilhard.  bi^t.  Fraac.  L.  4.  Liudeuib*  ^loss»  TQCe  jidaUngi» 
(4}  Cx8.  bell.  ^all.  L.  6.  G.  12  et  i4.  . 

(5)  Id.  L.  6.  c. 
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posée  ie  tout  ce  qui  vivait  écatté  des  adinres 
publiques ,  qu'il  fût  libre  ou  asservi  ;  tout  autre 
détail  lui  paraissait  inutile.  La  composition  des 
hommes  simplement  libres  était  constamment 
inouidre  que  celle  des  nobles ,  mais  supérieurt 
à  celle  des  classes  inférieures.  Comme  les  com- 
positions étaient ,  pour  ainsi  dire  ,  le  tarif  d«. 
lopiuion ,  elles  nous  indiquent  avec  quelque 
jnrécision  l'échelle  des  rangs  >  aussi  peuvent- 
elles  servir  à  en  fixer  la  démarcation. 

Au-dessous  des  hommes  libres ,  se  trouvaient 
les  affrancliis ,  ceux  du  roi  formaient  seuls  une 
exception ,  et  sortaient  de  ce  rang  dlnfério- 
rité(  I  ):  lousles  autres  y  étaient  retenus,ne  jouant 
aucun  rôle  dans  la  nation  (2).  Leur  composi- 
tion était  constamment  moindre  que  celle  des 
hommes  libres  (3).  Le  témoignage  de  Tacite 
prouve  Tancienne  existence  de  cette  classe 
dliommcs  ;  mais  tous  les  détails  sur  leur  con- 
dition nous  sont  fournis  par  des  documens  po»* 
térieurs  à  la  âominalion  des  fiomains  dans  la 
Gaule ,  de  manière  qu'il  n'est  pas  toujours  fa- 
cile de  disliuguer  les  usages  qui  en  ont  élé  la 


(1)  Tac.  dm  mor.  German.  €.  id* 

(2)  Idem. 

(3)  Liiidemb.  Le^  biirgiind.  Tir.  5.  $  2  et  5.  TU.  32.  Lex  alam« 
TâU  96.  Capii.  «d.  Balus.  ann*  8t3.  p.  ôil. 
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oonsé<{uenoe,  de  ccu%  qui  ont  existé  antérieu- 
rement. Dans  le  nombre  des  modes  tfaffran- 
chissement  dont  il  est  parlé  ,  celui  qui  auto- 
risait Tesclave  à  se  racheter  lui-même  et 
Texemptait  alors  de  tous  les  devoirs  du  pa- 
tronage 9  ressemble  extrêmement  aux  cou- 
tumes des  Romains ,  et  peut  très-bien  avoir  été 
introduit  par  eux  ;  on  n'en  a  cependant  aucune 
preuve  positive ,  et  il  est  possible  qu  il  ait  existé 
auparavant  (i)  :  mais  d'autres  de  ces  modes 
d  affranchissement ,  dont  on  ne  voit  aucune 
^  mention  dans  les  lois  romaines ,  tenaient  évi- 
demment aux  usages  nationaux  :  on  en  peut 
voii*  quelques-uns  cités  en  note  (3).  Deux 
classes  dlionmies  pouvaient  être  élevées  à  ce 


(1)  Lîodemb.  Lci  bnrgand.  Tit.  57.  Ltat  fris.  Tit«  11.  $  s. 
floM.-  voee  RedemptiontUem  Harcnlph.  form.  99. 

(2)  Celtti  de  metcn  des  armes  dan»  les  itoîds  de  l'esclave  en 
présence  du  juge,  Lmdêmb.  gloss,  Toce  Portas  apertas  et  P. 

amefr,  hist»  longoh.  L.  i.  c.  u3  :  celui  ok  on  faisait  tomber 
un  denier  de  sa  main  devant  le  juge.  Lindemh.  glosa,  voce  iS/r- 
vus  per  denarium  manu  missus.  Lex  ripuar.  Tit.  62.  ^  a» 
Marcttlph.  form.  10a.  Jfith.  gloss.  in  Leg.  sal.  Tit^  a8 ,  ad 
çah.  Capit.  ed»  Balusii.  T.  3,  p.  6ffo.  Bign»  notœ  orf  Mar- 
culph.  ad  calcem  Capit.  ed.  Baluêiu  T,  a»  p.  ^o5.  :  celui  dn 
formalité  noployée  du  consentement  du  matire,  et  àussi 
contre  son  gr^  lorsqu'il  avait  vonln  s^uire  la  Temnie  de  son  serr* 
Lindemh.  Lex  htfgtfb,  L*f^  Tit*  33,  $  5*  :  eeux  de  Vimpans  et 
du  ful/nal,  Lméêmb.  Jj€*  hmgcb.  L.  9*  TU.  JJ.  $  f .  etc. 
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rang  intermédiaire  entre  I  esclavage  et  lirli-^ 
bcrté  ,  les  serfe  et  les  esclaves  ,  et  cet  état 
avait  aussi  ses  différentes  nuances.  Les  uns 
recevaient  une  liberté  entière  ,  alors  ils  acqué- 
riuent  le  droit  de  disposer  de  ce  qu  ils  possé- 
daient, sans  le  consentement  de  leur  maitre(  i  )  ; 
les  autres  ne  recevaient  qu'une  liberté  res- 
treinte par  des  réserves;  et,  suivant  leur  nature 
et  leur  étendue  ,  la  coudition  de  ces  êtres  s'é- 
cartait plus  ou  moins  de  celle  des  serfs  ,  k  la- 
quelle elle  ressemblait  par  la  dépendance  où 
ils  étaient  retenus.  Quelques  lois  anciennes 
désignent  ces  derniers  par  le  mot  aldkis , 
d'autres  par  celui  de  Ulus  ou  par  celui  de 
J'rUazin  ;  on  a  aussi  employé  le  mot  latin  Z/- 
bertus  :  toutes  ces  dénominations  différentes 
exprimaient  la  morne  chose  (2).  Cet  étal  ne 
pouvait  s  acquérir  que  par  un  contrat  écrit  ; 
et ,  en  efFet ,  un  acte  était  nécessaire  pour  fixer 
les  devoirs  auxquels  l'individu  restait  lié  (5}* 
L'aide  dépendant  de  son  maître  >  acquérait 


(t)  Lindemb.  htx  longob.  L.  a.  Tit.  35.  $  i.  Les  burgund.  Tiù 
57.  sloM.  yoc.  7*hinx  et  Amund» 

(2)  M.  Les  barguod.  Til.  67.  Les  lougob,  L.  3«  Tiu  54.  $  \%. 
■  TU.  S5.  $  1.  L.  3.  Tiu  30.  Les  tel.  TH.  a8.  I<es  wisig.  L.  4.  Tib  & 

f  7.  Les  ripuar.  Tit.  61 .  §1.  glots.  voce  Aidmi» 

(3)  /d.  Les  loQgob.  L.  2.  Tit.  35.  ^  i. 
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son  entière  indépendance  lorsqu'il  était  fait 
amund ,  expression  que  Je  code  lombard  a 
consacrée,  d'après  l'usage  que  tous  les  peuples 
Genuains  ont  adopté  d'insérer^  dans  leurs 
codes  i  lorsqu'ils  ont  été  traduits  en  latin  , 
beaucoup  de  mots  de  leur  langue  >  qui  expri- 
maient avec  plus  de  précision  les  choses  qui 
tenaient  à  leurs  coutumes.  La  nuance  qui  dis- 
tinguait les  afi^ranchis  des  ser&  est  souvent 
diflicile  à  saisir^  surtout  lorsqu'une  des  clauses 
de  Tafiranchissement  était  l'obligation  de  cul- 
tiver un  terrain  quelconque;  les  devoirs  étant 
alors  à  peu  près  les  mêmes  ,  ainsi  que  la  dé- 
pendance où  restait  la  personne  ,  la  différence 
entre  ces  deux  états  peut  très-bien  avoir  été 
plus  dans  les  mots  que  dans  la  chose.  Mon-r 
tesquieu  parait  avoir  eu  la  même  opinion 

Pendant  ces  siècles  de  barbarie ,  où  la  sécu- 
rité n'existait  pour  personne ,  même  pour  les 
oppresseurs  la  force  était  la  seule  garantie 
de  la  sûreté ,  et  encore  ne  rassurait-elle  qu'im- 
parfaitement ,  parce  cpi'à  chaque  instant  on 
trouvait^  ou  on  était  exposé  à  trouver,  quel- 
qu'un plus  fort  que  soi.  Ceux  qui  manquaient 
de  force  persomielle  cherchaient  l'appui  de 


(ij  Montesquieu,  £»pnt      Ioàs.  L.3o.  oh.  lâ. 


Digitized  by  Google 


(9^) 

ceux  qui  en  ayaient,  et  c'est  ainsi  que  beaucoup 
d  liommes  libres  sont  descendus  volontaire- 
ment au  rang  de  ser6,  et  même  d*esclaves(i). 
C'est  surtout  par  les  insinuations  des  prêtres 
qu'ils  faisaient  cette  démarche  ;  ils  augmen^ 
taient  ainsi  le  nombre  de  ceux  qui  travaillaient 
pour  l'église  et  qui  en  dépendaient  (2).  C  est 
là  où  ,  à  ces  époques ,  on  trouvait  un  peu  de 
tranquillité  :  je  dis  un  peu    car  m  le  dergé 
veillait  à  ce  que  des  individus  d'autres  classes 
ne  vexassent  pas  leurs  subordonnés ,  ii  n'avait 
pas  renoncé  à  le  faire  lui-même  ,  puisque  des 
lois  furent  nécessaires  pour  défendre  aux 
prêtres  de  maltraiter  leurs  serfs  (3). 

Les  indices  les  plus  anciens  que  nous  cour** 
naissions  da  servage ,  sont  fouvnis  par  Tacite. 
Qiez  les  Germains  y  dit  cet  auteur  »  on  avait 
des  esclaves ,  mais  ils  n'étaient  pas  attachés^au 
service  domestique.  Chacun  d'eux  avait  une 
petite  habitation  où  il  élevait  sa  famille  ,  et 
dont  il  payait  à  son  maître  une  redevance  en 
argent  ou  en  bestiaux  (4).  Il  est  essentiel  da 
•   —   I..  Il  I  „• 

(&)  Ltndemb»  Les  frit.  TIt.  ii.  %  i.  Lex  knigob.  L.  3.  Til.  9» 
^  5.  AuMg.  Capit.  L.  1.  $  im  liuctilph.  fonn.  i54  et  i36« 
"  ''(a)  Pithoei.  gloH.  in  Legeselica.  Tit.  i4.  ad  calcem  Cepît.  ed« 
BeliMii.  T.  a.  p.  686.  Lindemb.  Les  kmgob.  L*  2,  Tit*  44.  $  a,  gloàa, 
iroce  JfaiMut.  (3apit.  ed.  Balusu.  aon.  SoS*  p.  427.  859.  p.  187. 

(3j  Capit.  ed.  Baliiaii.  aon.  855.  p.  56. 

(4)  Tac  de  mor.  German.  c. 
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£iire  observer  qu  a  cette  éqoque-là  les  Ko- 
mains  n'avaient  pas  encore  une  connaissance 
positive  du  servage ,  et  n'avaient  aucun  mot 
dans  leur  langue  pour  en  exprimer  l'idée  ; 
aussi  Tacite  a-t-il  dù  employer  celui  de  seivus, 
escloifc  ;  etf  pour  feire  connaître  en  qnoi  ceux 
des  Germains  différaient  des  esclaves  propre- 
ment dits  >  il  a  tracé  le  tableau  de  leur  position. 
C'est  le  motif  pour  lequel  il  a  eu  le  soin  de 
dire  qn'ib  payaient  une  redevance  de  leurs 
terres  ,  comme  les  fermiers  chez  les  Romains , 
parce  que  cela  lui  paraissait  contraire  à  la  con- 
dition connue  des  esclaves.  H  a  ensuite  ajouté 
que  leurs  maîtres  avaient  sur  eux  le  droit  de 
vie  et  de  mort ,  maïs  qu*ils  nVn  faisaient  pas 
usage ,  excepté  dans  les  premiers  mouvemens 
de  la  colère  ;  qu'ils  les  frappaient  rarement , 
et  plus  rarement  encore  leur  faisaient  porter 
des  fers  comme  punition  (  i  ) .  Tacite  n'avait  pas^ 
une  connaissance  assez  approfondie  des  insti- 
tutions des  Germains  ,  pour  être  instruit  de 
leurs  lois  ;  s'il  les  avait  connues ,  il  aurait  vu 
que  le  droit  de  vie  et  de  mort  n*y  existait  pas , 
mais  que  la  vie  du  serf  était  évaluée  beau- 
coup moins  que  celle  de  Thomme  libre  ,  et 

(i)  Tac.  de  mor.  Otrnun.  té  zSr, 
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au-dessous  de  celle  de  l'alTranclii  (i).  Ce  (ju*ii  . 
a  regardé  comme  uae  preuve  de  la  douceur 
des  maîtres  n'étslit  qu'une  limite  à  leur  pouvou*, 
imposée  par  les  lois  et  par  les  usages  natio- 
naux ,  non  .moins  puissans  qu'elles.  Lorsqu'un 
Germain  tuait  un  de  ses  scrls ,  il  commettait 
un  acte  de  violence  condamné  par  les  lois  , 
mais  rachetable  ,  comme  rétaieiii  tous  les  dé- 
lits >  au  moyen  d'une  composition.  Tous  les 
codes  de  ces  peuples  prouvent  qu'un  homme 
ne  pouvait  pas  disposer  de  la  vie  d'un  autre  » 
même  de  celle  de  son  esclave  ;  la  loi  seule 
avait  ce  droit ,  et  le  maitre  devait  l'invoquer 
conlre  son  piopre  esclave.  La  conduite  des 
Wisigoths  en  Espagne  vient  à  l'appui  de  cette 
opinion  ,  puisqu'ils  y  ont  aboli  le  droit  de  vie 
et  de  mort  des  maitres  sur  les  esclaves  ,  cour- 
sacré  par  les  lois  romaines  (2)  :  ils  ne  l'auraient 
pas  iait  si  leurs  coutumes  nationales  1  avaient, 
autorisé.  Il  y  avait  aussi  des  serfii  chez  les, 
Celles,  plusieurs  faits  le  prouvent.  César,  qui 
u'a  donné  que  des  généralités  sur  ces  peuples/ 
parce  qu'il. s'est  borné  à  ce  qui  pouvait  être 
lié  à  ses  opérations  dans  la  Gaule ,  dit  que 

(1)  i^odemb.  Lex  îiih.  Tu.  i5.  $  4.  Lex  bui'Sund.  Xii.  6.  ^  3* 
Lëx  alam.  TU.  çS.  etc. 
-  (a)  Id»  Les  wisis.  L.  6..Tit.  6.  $  la  et  i3. 
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le  peuple  y  était  dans  une  condition  voisiner 
de  Tesclavage ,  qa*il  était  accablé  de  Texations 
et  de  redevances  >  et  que  plusieurs  étaient 
contraints  par  leurs  dettes  »  ou  par  de  mauvaîa 
traitemens ,  k  descendre  au  rang  d  esclaves  (  i  ). 
Si  oirveut  nier,  que  tofuâ  les  kmnmes  compris 
par  César  sous  le  nom  de  plebs  fussent  ser£i , 
on  ne  le  peut  pas  de  ces  derniers,  puisi|ue  sott 
témoignage  est  positif  :  il  y  avait  par  consé- 
quent des  ser£i  dans  la  Gaule.  D'autres  faits 
kr  prouvent  aàsn.  Lorsque  les  Bourguignons 
ont  formé  leurs  établissemens  dans  la  Gaule , 
ils  ont  <^ligé  'les  vaincos  à  céder  la  moitié  de 
leurs  serfs  et  les  deux  tiers  de  leurs  terres  > 
doiat-  ils*  se  sont  emparés  (2)  :  il  y  avait  donc 
alors  des  serfs^et  çe  n  est  pas  la  domination  des 
Romains  qui  avait  introduit  cette  coutume  ; 
aiiivsî,  elle  était  antérieure  à  eux  et  remontait 
a»  leflips  o4  les  Celtes  étaient  indépmdans. 
Le  code  des  Bourguignons,  ainsi  que  Tédit  de 
Théodoric ,  distinguent  ces  serfs  des  esclaves  ; 
ib  les  désignent  par  les  mots  cdonus  et  ori* 
ginarius  (5).  Le  premier^  qui  primitivemeot 
avait  rendu  l'idée  . de  fermier  mral,  a  ensuite 
 1  

(1)  Cxn,  bell.  gall.  L.  6.  c.  13. 

(3)  Liudemb.  Lex  baigund.  Tit.  54.  Sid.  Fpisi.  L.  5«  ep.  19* 
(5)  Id.  La  biiifuBd.  Tit.  7.  B4ict«Tbiod.  |  68. 
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été  adopté  pour  rendre  l'idée  de  serf  attaché 
à  la  glèf^,  lorsque  la  condition  des  hommes 
a  changé  dans  l'empire  (i),  et  c'est  dans  ce 
8^  qu'il  est  employé  dans  Tédil  de  Théodoric* 
Ces  serls  occupaient  de  petites  halrâtatîons , 
aiuqueil^s  étaient  unies  quelques  terres  ;  Tu- 
sage  les  airah  tM  dé^Âgner,  dans  la  basse  lali- 
pûté^  .par  le  mot  mansus ,  d'où  est  venu  le 
noiii  je  imûnguarU  sous  lequel  les  serGi  sont 
quelquefois  désignés  (a).  A  l'exception  des 
dçux  codcïs  que  nous  vemm^de  jciler  >  les*  loié 
emploient  constamment  le  mot  setvus ,  parce 
que  ie  ^rli  de  ùt&  hommas  -différak  pM<  da 
celui  d'un  véritable  esclave.  On  trouve  quel- 
guefo^t  dans  les  vieilles  chroniques,  et  les  d^ir* 
cuni^ssde  ces  temps-là ,  les  mots  ou  laxin, 
gui«  paraissent  avoir  été  l'expression  vulg^e 
p|ir  laquelle  on  les  désignait  (5). 
r  Quoique,  çe»  hommes  fussent  privés  dus 
principaux  avantages  de  la  -sodîélé ,  il»  n'en 
étaient  pas  moins  appelés  à  la  défendre  ;  leurs 
,  maitres  en  conduisaient  une  «pavlie  avec  euxrà 

(i)' Cette  question  sent  tnllée  daiM^l'^aVrage  que  je  consacre 
à  fampire  ffoiwHii*  •     *  .... 

(s)  Marcitlph.  form.  103.  Capit.  «d.  Bal.innii»  Suo.  p.  358.  Bign. 
■olx  ad  formul.  Marc,  ad  calccm  Capit.  cd.  Baius.  T.  3.pt  980. 

(f'j  Liademb.  ^loss.  voc.  Adalmf^i  et  Friluiifi'  * 
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la  guerre  ;  on  eu  groësissait  les  armées»  sans 
les  oonaidémr  ocumm  en  ftiisMrt  k  fiovce.  -Ce* 
pendant  9  quoique  cet  usage  ait  existé  depuis 
rélablias«metit  du  système  -fik>dal ,  nous,  na 
savons  pas  si  déjà  ^  cliez  les  Celtes,  il  était 
adopté.  Nous  voyras,  pav  les  Mémoires  ds 
César,  que  clans  quelques  circonstances  difU-r 
ciles^  les  Celtes  ont  a|ipelé  'des  eseUves  à  la 
liberté ,  {K)ur  qu'ils  aident  k  'la  défense  com- 
mune (i)  :  on  serait  disposé  à  en  conclurci 
que  tout  bommrifiii  n'était  pas  Kbre^étaît  ov^ 
dinairement  exclu  du  service  militaire.  Mais 
dansles'tempsiéodaiilc,  le  nombr»  des  IfeciBimef 
libres  n'aurait  pas  suffi  pour  composer  les  ar- 
mées; GfeuK  qui,  dans*  b^priaeîftt,  s'^^yranir 
daicmt  entourés  de  leurs  dévoués,  dont  nous 
pmrleriiiis  bientAt,  vfj  vmreat^plÉs  tard  qi»€4^ 
cortés  de  leurs  vassaux  et  de  leurs  serfs  ;  et, 
h  mesuré  qute  le  çbhngement  des*  nceurs  « 
ételnl  le  caractère  belliqueux,  des  lois  ont  dA 
suppléer,  à  la  valonlé ,  et  ont  iixé  le  Aombre 
des  hommes  que  chacun  devwt.  «Mieiier,  em 
proportion  de  ses  moyens  (a)*  ' 

L'esclavage  proprement  dît:a)au8sî  exisié 

(i)  Caes.  bell.  gall.  L.  8.  c.  5o. 

(b)  CàpU.  c«l.  Salait,  aim.  907.  p.  ^*  * 
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chez  ces  mêmes  peuples  :  il  a  principalement 
eu  sa  source  dans  les  chances  des  armes.  Le 
irainqueur  toc  ou  prend  ;  il  tue  ce  qui  lui  est 
inutile»  il  conserve  ;Ce  qui  peut.  lui. être  pro- 
fitable :  telles  étaient  les  lois  de  la  guerre,  et 
plus  les  mœurs  ont  été  simples  >  plus,  les 
hommes  s'en  sont  rapprochés.  Les»  usages 
moins  barbares  des  peuples  policés  tiennent  à 
das  oombinaiscms  plus  multipliées,  plus  qu'à 
riiumauité;  on  conserve,  parce  qu'on  a  inté-r 
rèt  à  conserver.  Ches  les' peuples  simples  >  4a 
guerre  n'a  jamais  lieu  sans  des  haines  que- 
pouseat  tous  les.  individus^  arméo  :  dnea  lé$ 
peuj^s  policés,  les  discordes  existent  entre 
les-  souverains  ,  rarement  elles  ^oal  partagées 
par  les  individus V  qui tis  entretuen^  sans  4e 
baïr.  Les  premiers,  au  contraire^  jtueal  leiM*^ 
emiemis ,  pour  ne  pas  périr  sous  leurs  cOiips^ 
s'ils  les  conservent,  c'est  po44r  les  utiliser  «  et 
ils  les  enohainent  pour  ji'avoir  rien  à  redpul^ 
de  leurs  vengeances.  Les  .annales  des  4mps 
^ciens'fourmssent  de  nombueux  fwmt^letf^ 
où  tous  les  habitana  d'un  canton,  victAuic^  de 
4a -guerre,  ont  (été  eûtratnés^'Surle^'pas.jdes 
vainqueurs  (  i }.  D'autres  causes  formaient  aussi 

}  ... 

(1)  Gr^t  Toron*  L«  5*  c  iS*  L»  6.  c«  3i*  Fnùf^,  chroo. 
Il*  97  M  87» 
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lies  esclaves  ;  nous  avons  dcjii  fait  observer 
plus  haut  que  les  individus  qui  n'avaient 
pas  les  moyens  d^acquitter  leur  cona position, 
étaient  livrés  k  1  esclavage  de  ceux  qu'ils 
avaient  offensés.  La  peine  de  Tesclavage  était 
aussi  prononcée  pour  différens  délits.  Le  cas  le 
plus  singulier  nous  est  offert  par  les  codes  des 
Allemands  et  des  Bavarois  ^  dont  la  rédaction 
est  posiévirare  à  leur  convmicm  au  christia*» 
i^isnie  ;  cette  peine  y  est  statuée  contre  ceux 
qui  auricfbt  récidivé  dana  le  travail  du  ^cb-^ 
manche  (i).  A  ces  esclaves  de  diverses  .ori- 
gines 9  doivent  être  ajoutés  ceux  qw  naissaient 
de  Tunion  d'autres  esclaves,  ainsi  que  ceux  qui 
se  vendaient  volontairement ,  pressés  par  leurs 
besoins  (2)  ,  ou  même,  comme  Ta  dit  Tacite, 
parce  quib  n'avajient  pas  pu  acquitter  des 
dettes  de  jeu. 

Quelle  qu'ait  été  Torigine  de  leur  esclavage 
ils  étaient  la  fMropriété.de  leurs  maîtres;  mais 
les.pouvoirs  de  ces  derniers,  étaient  plus  limités 
que  chez  les  Bomains,  puisqu'ils,  ne  s'éten* 
daieut  pas  jusqu'à  leur  ûterla  vie.  Les  Gerr 
mains»  d'après  le  témcMf^nage  de  Tacîle»  n'em- 

(1)  Liodemb.Lex  a)am.Tiu  38.  $4.  Lci,ba)ttV.Tit.  5.  c.a.{a» 
[t.]  (.*flpit.  ed.  Bnliitii.  aiin.75i.p.  i63.  Ssg.  p.  609.  864.  p.  192. 
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ployant  pas  cVesclaves  pour  leur  service  do- 
mestique^  ils  devaient  éU*e  occupés  des  travaux 
de  la  campagne  ;  et  alors,  semblables  mx 
«erfs  par  leurs  occupations  ,  ils  en  différaient 
aeulemeni  en  ce  qu'ils  pouvaient  être  séparés 
du  sol ,  tandis  que  les  autres  étaient  attachés 
à  la  g^èbe.  C'était  par  conséquent  un  pas 
vers  la  liberté  pour  l'esclave ,  lorsqu'il  pas- 
sait à  Télat  de  serf  :  c'en  était  an  pour  ce 
dernier  de  passer  à  celui  iValdim  et  de  liliis , 
•et  pour  ceux-ci ,  lorsqu'ils  devenaieht  affran- 
dhis.  Que  d'espaces  a  parcourir  avant  d'avoir 
atteint  le  rai^  «L'honime  libre  1 

Les  Celtes ,  qui  connaissaient  les  arts ,  et 
qui  s'étaient  élevés,  à  «un  certain  degré  de  civi^ 
Usation  ,  ont  eu.  des  esdaves  domestiques  ; 
tnais  les  codes  4c  ces  peuples  étant  perdus  > 
on  n'a  que  des  données  vagues  sur  leur  con- 
dition. Les  peuples  des  bords  de  la  Bal- 
tique ,  dont  nous*  avons  aussi  reconnu  la 
civilisation^  ancienne  ,  en  ont  eu  sans  doute; 
U  en. est  aussi  §ail  mention  dans  les  codes 
de  plusieurs  peuples  sortis  de  la  Germanie  ; 
soit  qu'étant  à  un  plus  haut  degré  de  âvi- 
ItsatioR-  que  ceux  qui  onf-été  peints  par  Ta- 
cite >  ils  eussent  déjà  ce  genre  de  luxe ,  ou 
qulls  l'aient  seiilement  adopté  depuis  leur 
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^fablissementohez  des  peuples  où  il  exislail(i). 
Ils  avaient  aussi  des  esclaves  <}ui  s'occupaieat 
de  diverses  brmches  «Piiidtistne';  mais  le  plus- 
grand  nombre  des  codes  n  oot  parlé  que  d'ia- 
dividus  qui  exerçaient  quelques  arts  agrestes, 
tels  que  charrons,  forgerons  ,  etc.,  et  ne  les 
ont  pas  évalués,  dans  les  compositions,  beau- 
coup au-dessus  des  esclaves  ordinaires  (2).* 
Celui  des  Bourguignons  fiurme  une  exception; 
il  y  est  fait  mention  d'arls  plus  relevés ,  et  ceux; 
qui  les  «exerçaient  étaient  taxés  à  une  com- 
position infiniment  plus  forte,  puisqu'elle  était 
portée  jusqu'à  cent  solides  ,  tandis  que  le 
taux  ordinaire  d^un  esdavé  ne  s*ël6vait  qu'à* 
trente  (3). 

Mais  tandis  que  tout /dans  les  institutions' 

de  ces  peuples ,  tendait  à  rappeler  aux  es-, 
daves  qu'ils  occupaient  It  plus  bas  échelon, 
de  la  hiérarchie  sociale  ,  ils  ont  eu  le  bon 
esprit  d'en  exiger  moins  de  vertus.  Tandis 
que  chez  les  Romains ,  la  législation  relative 
aux  esclaves  était  atroce,  et  avait  consacré  e» 


•  (i)  ikotatrir.  La  bnrgrtnd.  Tit.  tô*  Lflx«d.'Tit»  11;  f  Les 
fongob.  L.  I.  Tit.  11.  j  a. 

(2)  Id*  Lex  td.  Tit.  11.  $  5.  Lq  loqgob.  1. 1.  lit.  n.  $  7. 
htx  alani.  Tit.  79. 

(5) /J*  Lm  burgund.  Tit.  10  et  31. 
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principe  que  la  ponitioa  des  délita  devait  être 

en  raison  inverse  du  rang  des  coupables  (i);. 
ces  hommes j  plus  Fomas  de  la  nature.,  pu-, 
nissaient  plus  légèrement  les  délits  de  leurs 
esclaves  que  ceux  commis  par  .de&  hommes 
libres ,  et  ^  à  plus  forte  raison  ,  par  ceux  que* 
leur  rang  mettait  davantage  en  évidence.  Le 
code  des  Frisons  contient  uiie  disposition  en 
ce  genre , ,  bi^n  digne  d'être  remarquée  :  il 
établit  en  principe  que  toutes,  les  compow- 
tious  doivent  étrç;  accrues  dun  tiers  ppur  les 
ijButes  commises  .par  un  noble  ,  et  diminuées 
au  contraire  de  moitié  pour  celles  qui  Toiltr 
été  par.  un .  affrancjû  pu  par  un  ^rt  (a)..' 
D'autres  codes  anciens  et  quelques  CapitUr 
Ifdresy  sans  avpir  établi  la  chose  en.  prinqipe 
général ,  en  contiennent  de  nombreuses  ap^, 
plicatjons  dans  les  dispositions  qu'ils  ren- 
ferment (5). 

Faut-il  considérer  la  différente  manière  dont, 
cés  peuples  ont  puni  l'union  de  .  leurs  .femmes 


(1)  Dig.  L.47.  TH.  i4.  5  I.  Tit.  17.  §  I.  Tit.  18.  §  i.  L.  48. 
Tit.  8.  $  3.  n.o  5.  Tit.  19.  $  28  et  58.  Cod.  TUQd.  \é.  7..Tit.  iS. 
$  I.  Cod.  Justin.  L.  4.  Tit.  4o.  %  4.  etc.  ,  ^ 

(2)  Lind«mb.  L«x  fris,  epilog. 

(5)  Id.  Lex  wisig.  L.  7.  Tit.  3.  $  i4«  Les  longob.  li.  1.  7it*A«- 
$  6.  Lei  saL  Tit,  i3.  Cepiit,«d.  Bal.  tn|i.  797.  p*.377«  eic 
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avec  des  esclarés»  comme  umquement  due  à 

leur  manière  de  considérer  la  distance  où  ils 
les  plaçaient  au-dessous  d'eux  ;  ou  doit -on 
penser  que  d  autres  considérations  y  ont  eu 
aussi  de  Tinfluenoe  ?  Cette  deiiiière  manière 
de  voir  paraît  la  plus  probable ,  car  la  diver- 
sité des  peines  est  trop  grande  pour  avoir 
dépendu  des  modifications  dune  seule  idée. 
Chez  les  Wisigoths^  une  femme  convaincue 
d'avoir  eu  des  complaisances  pour  son  es- 
clave ,  était  bri]llée  avec  lui  (i)  ;  si  elle  avait 
eu  les  mêmes  fiiiblesses  pour  Tesdave  d'un 
autre.j  elle  était  I^attue  de  verges  et  partageait 
son  esclavage  (:?).  Le  code  des  Bourguignons 
décernait  aussi  la  peine  de  mort  (3).  Le  code 
salique  admettait  une  composition  (4)«  Le 
code  des  Allemands  laissait  trois  années  à 
la  femme  pour  se  repentir  >  et  ijuitter  l'esclave 
à  (jui  elle  s'était  unie  :  passé  ce  délai  ,  elle 
devait  partager  son  sort  (5).  Les  dispositions 
du  code  ripuaire  sont  les  plus  singulières  :  le 
juge  du  canton  devait  présenter  à. la  iemme 


(t)  LmdffDb.  Les  wûig.  L.  9.  Tit.  3.  $  a/ 
(3)  Id.  Les  wisig.  L.  S.  Tit.  a.  $  9. 

(3)  Id.  Les  Jwtgimd.  Tit.  35. 

(4)  Id.  Les  saL  Tit.  i4« 
(ô;  Id,  Les  «kuo.  Tit.  iS. 
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une  épée  et  une  quenouille  :  si  elle  choisis* 

sait  la  première  et  tuait  à  l'inslant  Te  scia  ve, 
elle  restait  libre  ;  si ,  au  ccmtraîre ,  elle  choi- 
sissait la  seconde ,  elle  restait  dans  Tesclavage, 
et  partageait  la  condition  de  Thomme  dont 
elle  n'avait  pas  voulu  se  séparer  (i).  Les  loia 
des  Lombards,  et  encore  plus  les  Cupilulaires, 
offrent  des  dispositions  infiniment  moins  sé- 
vères (a);  nous  voyons  mc^nne  qu'elles  lais- 
saient au  propriétaire  de  lesclave  la  faculté 
d'assurer  la  liberté  aux  enfans  qui  naissaient 
de  ces  unions  (5).  Le  nouveau  culte  y  aura 
certainement  influé  ;  dès  son  origine  ,  il  a 
jeté  ses  premièrea  racines  dans  les'  classes  in-^ 
férié  Lires  ,  où  il  a  pris  des  forces  avant  de 
s'élever  an  classes  plus  élevées  :  aussi ,  mal- 
gré l'espèce  de  dégradation  politique»  dont 
étaient  &*appés  le&  esclaves  et  les  serfs  ,  le 
clergé  ne  dédaignait  pas  de  se  recruter  chez 
ces  individus  :  des  lois  mullipUées  ont  été  faites 
pdup  défendre  de  les  recevoir  dans  les  cou- 
vens  et  dans  les  ordres ,  avant  qu'Us  eussent. 


(l)  Lindemb.  Lex  ripuaif.  TU.  58.  $  id. 

(a)  Id.  Lex  long.  L.  i.  Tit.  3i.  Gapit..  «d.  Batosii.  ans.  SoS. 
p.  4oS«  MB*.  Bai*  p.  3a5. 

(5)  Maioulph.  foriu.  85.  * 
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étxt  affranchis ,  et  la  luulliplicaûon  de  ces  lois 
suflit  pour  prouver  leur  inexécutioa 

Nous  venons  de  voir  chez  les  Celtes  ,  les 
ScamUnaves  et  les  GeriDains ,  une  partie  de 
la  nation  étrangère  h  toute  liberté  ,  et  ce^ 
pendant  les  anciens  s  accordent  h  parler  de 
ramour  de  ces  peuples  pour  rindépendance. 
On  n^  doit  pas  pour  cela  ie  révoquer  en 
doute  ,  il  fktJd  seulement  Tattrabuer  à  cette 
partie  de  la  nation  qui  avait  le  droit  d'eu 
jouir  ;  en  le  limitant  ainsi ,  tout  ce  qu'on  en 
a  dit  çst  vrai  ,  rien  n'y  est  exagéré.  Tous 
avaient  sans  .doute  l'instinct  et  le  désir  de  la 
liljerté  ,  niais  il  n'était  donné  qu  à  quelques- 
uns  d'en  jouiir ,  et  c'est  à  cette  portion  seu^ 
lemeut  que  les  tableauit  qu'on  en  a  fait 
jB  appliquent,  he  nombre  dey»  hommes  libres 
auxquels  ils  convenaient ,  était  plus  considé- 
rable chez  les  Germains ,  que  leurs  habitudes 
pastorales  avaient  davantage  préservés  des  at« 
teintes  du  pouvoir  :  il  Tétait  moins  dans  la 
Gaule  et  sur  les  bords  de  la  Baltique  ,  oik 
une  plus  ancienne  civilisation  ,  1  exercice  des 

(i)  Capit.  ed.  Balmti.  ann.  789.  p.  222.  8G7.  p.  56 1.  Anseg, 
Capit.  L.  i.  §  S-j ,  83  et  ii3.  L.6.  c.  227.  Lindpmb.  Lei  iougob. 
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arts ,  et  des  propriétés  plus  fixe»  ,  avaient 
davantage  exposé  les  faibles  aux  enirahisse- 
mens  des  riches.  Toutes  les  institutions  ten- 
daient i  développer  chez  les  hommes  libres 
cet  amour  de  Tindépendance  ;  leurs  jeux  étaient 
militaires;  leurs  récompenses  étaient  accor- 
dées au  courage  :  ils  étaient  les  Spartiates  du 
Nord  (i).  L'homme  lâche  ,  auquel  on  assi- 
milait celui  qui  avait  faussé  sa  parole ,  était 
exclu  des  assemblées,  du  peuple  (2)  ;  on  noyait 
dans  un  marais  celui  qui  s^était  déshonoré  (o)  ; 
le  traître  et  le  transfuge  étaient  pendus  (4)  : 
leur  crime  pouvait  s'unir  au  couroge  ]  ik  ne 
perdaient  pas  en  mourant  le  droit  de  porter 
encore  une  fois  leurs  yeux  vers  le  drel: 
riiomme  avili  devait  disparaître  dans  la  fange 
destinée  à  couvrir  son  infamie.  La  religion 
secondait  la  politlcjua  ,  et  présentait  en  pers- 
pective un  bonheur  futur ,  comme  récom-^ 
pense  de  la  valeur  (5).  La  poésie  ,  qui  naît 

■  ■       ■■    Il  I        M        I  I  I 

(1)  Dans  le  livre  où  je  traiterai  de  îa  Grèce,  ]c  ferai  remarquer 
combien  la  division  des  peuples  du  Nord,  en  nobles,  hommes 
libres  et  serfs  ,  avait  de  ressemblance  avec  celle  des  peuples  de  Ut 
Ijftconie  en  Spartiate» ,  Lacédémooieos  et  lloles. 

(2)  Tac.  de  m  or.  German.  c.  7* 

(3)  ItL  c.  la.  Eiidb.  Sueria.  c*  a4.  $  4.  Liademb.  glou.  ?oc» 
m  ht  ta  necatum» 

(4)  Tac.  de  niôr*  Germnn.  e.  la.  LindAMibj'glots.  ▼oee  Bargitmê 
(ô)  Val.  Mai,  ffo  a«  c.  Su  fidda.  Toliupa.  ^tc* 
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des  passions  fortes  et  qui  les  alimente ,  con- 
tribuait aussi ,  par  ses  cbaots  >  à  échauffer  les 
ames  :  Famour  n'osaît  y  paraître  que  pour 
ofîrir  une  récompense  aux  héros  ;  la  maia 
de  la  beauté ,  on  ses  faveurs ,  étaient  toujours 
le  prix  de  quelque  action  d'éclat.  Les  Bardes  « 
à  la  fois  guerriers  et  poètes  »  i^écitaient  sur  le 
champ  de  balaille ,  avant  le  combat ,  Féioge 
de  ceux  qui  .avaient  illustré  leur  patrie  :  c'é^ 
tait  pronielti'e  une  môme  immortalité  h  ceux 
devant  qui  Xe  champ  de  la  gloire  allait  s'%i- 
yrir  (i). 

Ces  peuples  ,  qui  n'avaient  de  passion  que 
pour  les  armes  ,  partageaient  leur  vie  entre 
*  les  hasards  des  combats ,  le^  exercices  mili- 
taires qui  les  leur  rappelaient: ,  la  chasse  des 
b^tes  féroces  qui  en  était  l'image  (^ti^ ,  et  le 
repos  le  p^us  absolu  :  alors  une  partie  de 
leurs  jouira  s  écoulait  dans  les  plaisirs,  ou  plu- 
tôt les  excàsrid^  la  iahh  Çp),  et  des  jeux  ,  où 
quelques  dangers  étaient  constamment  mêlés , 
fcxnnaient  alors  leur  spectacle  favori ,  le  seul 

même  qu'ik  connussent  (4)«  C'est  aussi  dans 

 .ï  ■  t    ..t  :  *  / 

(1)  Str.  geogr.  L.  4.  Aib.  deipn.  L.  6.  JEi.  ftœ»  liist.  L.  12. 

C.  a5.  Mallet ,  iatrod.  à  Tliist.  du  Danneinarck,  etc. 

(2)  Caes.  bell.  gui!.  L.  4.  ci.  L.  6.  c.  20. 

(3j  Tac.  de  mor.  Gernian.  c.  i5  et  22.  Uiod.  Sic.  L.  5.  c.  8  et  26, 
(4)  Tac.  de  mor.  Greimao.  c*  ,  , 
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cos  repas  qu'on  remarque  des  rapports  sin- 
guliers entre  ces  peuples  et  les  Grecs  d'Ho-^ 
mère  ;  y  être  admis  était  une  récompense 
accordée  aux  guerriers  (t)  ;  y  être  coucbé 
était  la  prérogative  de  ceux  qui  avaient  afiroulé 
quelques  notables  dangers  (a)  ;  y  boire  à  ^^o-^ 
lonté,  et  n'avoir  pas  sa  ration  de  vin  mesurée, 
était  une  distinction  plus  honorable  encore  r 
Agameranon  fait  observer  à  Idoméiiée  ,  dont 
il  voulait  électriser  le  courage ,  qu'il  pouvait 
joÉr  de  ce  privilège  (  5  ) .  Rcceiroir  les  morceaux 
choisis  ,  était  aussi  la  récompense  de  celui  qui 
s^était  concilié  l'estime  (4)*  Chez  les  peuples 
du  Nord  ,  une  place  honorable  était  le  prÎK 
de  la  valeur  (5)  :  souvent  elle  était'  contestée  i 
*  et  le  sort  des  armes  décidait  entre  les  concur- 
rens  (6)  :  chose  d'autant  plus  fiicile ,  qu'ik  ne 
paraissaient  janictis  qu'armés  (7).  La  ^'^te  d  ua 
ennemi  célèbre  avait  servi  de  décoration  aa 
cheval  de  bataille  ^  au  moment  de  la  victoire(8); 


(1)  Honi.  Iliad.  L.  i  o.  v.  217* 

(2)  Alh.  deipn.  L.  i  et  4. 

(5)  Hom.  Iliad.  L.  4.  v«  262*  Â.tb.  dcipa.  L.  X» 

(4)  Diod.  Sic.  L.  5.  c.  30. 

(5)  Herod.  tu  4.  c.  66.  Ath.  dei|^u.  L.  4.  Ai-ist.  poltt.  L*  7.  c*  a. 

(6)  Tac.  anu.  L.  4.  Trutâ^ti,  5.  t,'t,  Ath.  deipà.  L.  4. 
(7]  Tac.  de  mor.  German,  c.  22.  '   '  ' 

(8)  Paul.  Diac.  L.  5:c.  17.  Herod.  L.  4.  c;  64.  Tit.-LiT.  L.  lO. 
c.  a6.  Diod.  SSb.  L.  5.  c  av.         '  * 
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son  cràae  devenait  ensuite  la  coupe  destinée 
p  aux  repas  les  plus  solennels ,  il  ceux  surtout 
'qui  se  liaient  aux  cérémonies  religieuses  (i}. 
'  Dans  les  occasions  moins  importantes ,  on  la 
remplaçait  par  une  coruc  d'Urus  y  le  pl^s  re* 
doutable  des  animaux  des  f<H*éts  (2)  :  c'était 
encore  la  niénioirc  de  leurs  laits  d'armes  qui 
s'unissait  à  leurs  plaisirs.  L'usage  s'en  est  cox^ 
serve  long-temps  :  le  Grand  d'Âussi  en  a  re- 
marqué des  traces  en  France  jusqu'au  i3.* 
siècle  (5)  ;  on  Ta  observé  plus  lard  en  Asie(4}  > 
et  il  n'est  pas  totalement  éteint  dans  le  nord 
de  rÉcosse  (5).  Ces  coutumes  pouvaient  éproul 
ver  des  variations  chez  les  différentes  peUf- 
plades  ,  mais  ces  différences  mêmes  se  rap« 
portaient  à  un  motif  unique  :  celui  de  frapper 
les  imaginations /d'échauffer  le  courage  et  de 
donner  aux  caractères  toute  la  plénitude  de 
leur  développement. 


(1)  Hcrod.  L.  4.  c.  65.  Str.  geogi'.  L.  7.  Pliii.  Hist.  iiat.  L.  7. 
C.  23.  P.  Wnruefr.  hist.  Lonjjob.  L.  i.  c.  27.  Lindenib.  gloss.  voc* 
Si-ala.  Tii  -Liv.  L.  23*  24.  Là  Giund  <)'Au«sÀ,  vie  d«â  aoc* 
Frnnç.  T.  3.  p.  162. 

(2)  Uiod.  Sic.  L.  21.  exc.  Cxs  beU.|(AU.  L.6.c«a7.  P1.HUU 
mt.  L.  II.  c.  37.  Aih.  «leipn.  L.  4. 

(3)  Le  Grand  d*Au«»i ,  vie  des  auc.  ftwa^,  T*  S,  p.  ifa. 

(4)  Coll.  de  PurctiMS.  Voy.  de  Jean  de  Liaca«-  p.  li.  ' 

(5)  Joluuoa.  Yoy.  aux  Ue«  Udur.  p.  92. 
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Aux  excès  de  la  table ,  s'unissait  la  passion 
jeu  :  ik  y  hasardaient  tout ,  même  leuc  li« 
berté  ;  et  ces  hommes  ,  dit  Tacite  ,  si  indé- 
pendans ,  se  soumettaient  sans  murmurer  aux 
fers  que  les  chances  du  jeu  faisaient  peser  sur 
eux  (i).  Le  préjugé  qui ,  naguères  ,  rendait 
iri  sacrées  les  dettes  de  jeu  à  des  personnes  qui 
se  jouaient  de  toutes  les  autres ,  serait- il  uu 
reste  de  ces  anciennes  mœurs  ? 

Uu  jeune  homme  d'extraction  libre  recevait 
ses  premières  armes  de  son  père ,  ou  ,  à  son 
défaut,  de  son  plus  proche  parent  (r?) ,  qui 
^s  lui  donnait  dans  l'assemblée  générale  du 
peuple  et  de  son  consentement  (3)  :  elles 
étaient  le  signe  de  aa  majorité ,  mais  il  n'ob- 
tenait un  rang  dans  la  société  qu'après  en 
avoir  fait  usage.  Ghes  quelques  peuplades^  il 
ne  lui  était  permis  de  couper  sa  barbe  qu'a- 
près avoir  tué  un  ennemi  (4).  Il  désirait  abré- 
ger  cette  époque  de  nullité ,  et  s'attachait  à 
quelque  guerrier  illustré  par  des  actes  de  va* 
leur  i  il  cherchait  sur  ses  pas  k  mériter  un 
jour  d'être  choisi  pour  guide,  par  une  généra- 

■  ■  "  '  ■  '  I       Wl^—  Il  I 

(1)  Tac.  de  mor.  Gain,  c,  a4* 

(2)  Id.  c.  i8. 
(3;  Id,  id. 
(4)  14,  c.  5i. 
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tion  foture.  Ces  relations  Tolontaîres  étaient 

honorables  pour  celui  qui  en  était  l'objet; 
elles  augmentaient  son  influence  en  proportion* 
du  nombre  des  jeunes  gens  qui  se  liaient  à 
ses  destinées  (i).  Ces  élèves  entrâiient  dans  sa 
famiUé'par  une  sorte  d'adoption  militaire  (2): 
de  là  ce  qu'on  a  dit  que  ces  peuples  se  dasr* 
«aient  par  familles  dans  leurs  armées  (3).  En 
effet ,  parens  et  élèves  adoptés^  tous  se  grou- 
paient ensemble  ,  parce  qu*ib  avaient  juré  de 
se  prêter  un  secours  mutuel  :  il  en  résultait 
beaucoup  de  bravoiire  »  mais  peu  d'ensemble. 
Tous  ces  jeunes  gens  se  faisaient  un  de- 
voir d'épouser  les  querelles  de .  leur  chef 
adoptif  4  de  l'appuyer  de  leurs  forces  ,  de 
partager  ses  revers ,  de  succomber,  même  aveo 
lui ,  s'il  était  tué  (4).  Leur  courage  se  concen- 
trait dans  des  scènes  de  détails  pleines  d'bé- 


(1)  Tac.  de  mor«  Gtrmau,  c  x5.  Fol.  hist.  Im.2.  Ca^.  bcU, 

gall.  L.  6.  c.  i4. 

(2)  Tac.  de  raor.  German.  c.  i4. 

(3)  Id*  c»  7.  Cm.  b«U.  gaU.  L.  i.  c.  i5  «t  iS.  L.  5.  c  4.  L.  7. 
c.  19. 

(4)  Tac*  de  mor.  Gemun.  c.  i3  et  i4.  Cas.  bc^.  gall.  L.  3. 
c*  a3«I«.  7«  e«4o.  àJÙu  âe^g»,  L.  6»  Un  chef  aUeoiaiid ,  «piis  là 
dstlmctHMi  as  ton  annés  pv  rtmpcmv  JidîeB  »  toinhe  dans  -tes 
nâim^  il  fui  bit  pritonnier  avàf  ômol  cents  d«  sm  dévoués ,  ful 
os  rsheadonnfercnt  pas  et  partaf^èml;  son  sait.  (  AMtn«  Marc 
L.  i5.  €.18.  ) 
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M&me  »  mab  sans  auetih  de  ces  plaiu  géi^ 

qui  donnent  à  une  armée  cette  force  d'union  « 
où  toutes  les  parties  tendent  diversement  vers* 

un  but  unique; 

Cette  institution  s'étendait  sur  une  grande 
partie  de  l'Europe  et  en  Asie.  Elle  a  aussi 
existé  chez  les  Spartiates»  ceux  des  peuples  de^ 
la  Grèce  qui  ont  conservé  le  plus  de  traits  de» 
ressemblance  avec  les  nations  du  Nord  (i).; 
Pausanias  trouvait  à  cette  institution  quelque 
analogie  avec  celle  des  Immortels  de  la 
Peirse  (s)  ;  le  rapprochement  est  exact  /'sau6 
leSi  changemens  de  mœurs  qu  ont  éprouvés 
les  Perses ,  lorsqu'ils  ont  passé  de  l'anarchie 
antérieure  au  régime  despotique.  Si  les  phrases 
d'ua  rhéteur  pouvaient  faire  autorité  «  ces  im- 
mortels as  aient  aussi  l'obligation  de  périr  pour 
leur  chef  9  ou  avec  lui.;  au  point  qu'à  la  mort 
d'un  satrape  tué  dans  le  combat ,  on  égorgeait 
ceux  qui  lui  avaient  été  attachés,  comme  un 
moyen  do  consolation  pour  sa  femille  (5).  Si 
le  fait  iMi  vrai ,  le  dévouement  volontaire  des 
anciens  Perses  est  devenu  un  acte  de  cruauté 
commaudé  par  le  despotisme. 

(1)  Parus.  lacoQ.  Xea. IxOtdÉf. 

(2)  Paus.  lacon. 

(3j  Libuk.  d«  Bccc  Julian.  ukisc.  c.  i3. 
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Mais  retournons  aux  institutions  des.tempii 
plus  anciens.  Les  jeunes  gens,  inoccupés. pen- 
dant la  paix ,  parce  ^ue  toutes  les  institutions 
les  éloignaient  de  ce  qui  était  étranger  aux 
armes  ,  n'avaient  d'autre  espérance  que  lu 
^erre  >  où  les  combats  leur  offraient  unç  pers- 
pective de  gloire  ,  et  les  pillages  une  source 
de  plaisirs.  Leurs  ckeîs  aussi  devaient  craindre 
de  voir  s'éteindre ,  par  une  t^^p  longue  inac- 
tion ,  la  coniiance  qu'ils  avaient  inspirée  ;  ils 
avaient  iiitérét  de  Talimenter  (i).  De  là  cet 
irruptions  si  fréquentes  que  lliistoire  nous 
peint  subites ,  imprévues  ,  promptes  comme 
le  caractère  des  peuples  qui  les  exécutaient  (2}. 
Au  milieu  des  orgies  d'un  d,e  qes  repas  où  les 
honneurs  étaient  la  récompense  des  plusbraves, 
l'un  d'eux  proposai^  une  expédition;  ses  com- 
pagnons d'armes  applaudissaient  k  ses  vues; 
'  tous  les  adoptaient ,  échauffés. par  le  repas ^ 
plus  encore  par  les  récits  des  guerriers  ,  seul 
objet  de  conversation  chez  des  honunes  qui 
n'avaient  qu'une  idée.  Chacun  rassemblait 
autour  de  soi  ceux  qui  suivaient  ses  destinées  « 
et  une  armée  se  composait  avant,  pour  ainsi 


(1)  Cm»,  bell.  gall.  L.  8.  c.  Sa.  T^c.  de  mor.  Germait,  c.  i4. 
(a)  Cet.  ^cU.  gatt.  h.  3.  c.  8  ti  lu.  L.  é.  c  3émU  7*  c,  », 
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dire ,  qu'on  en  eût  connu  les  motife.  Quelque* 
fois  un  chef  cjui  avait  conçu  un  projet  vasle, 
faisait  nattre ,  par  des  repas  préiaoïédités,  Tim- 
pulsion  (ju'il  voulait  communiquer  aux  auti  es; 
il  réunissait  les  plus  braves  >  qui^  électrisés 
par  leur  union  ,  répondaient  à  ses  désirs  (i), 
puis  excitaient  autour  d  eux  ,  et  chacun  dans 
sa  sphère  ,  cette  m^me  effervescence.  Tout , 
à  la  vérité  |  se  décidait  dans  ces  repas  ;  maïs 
on  renvoyait  au  lendemain ,  après  le  calme 
du  sommeil  ^  la  préparation  plus  froide  des 
,  moyens  d'exécution  (2).  On  observe,  chez  les 
anciens  Perses ,  la  même  coutume  ,  accom-^ 
pagnée  de  la  même  précaution  (3).  Long- 
temps, chez  le»  Français  ,  le  serment  si  connu 
du  Paon  ^  a  conservé  les  traces  de  cet  usage  (4): 
c'est  ainsi  que  les  habitudes  survivent  à  leurs 
motils  j  et  portent  dans  des  siècles  dîfférens  , 
et  parmi  des  mœurs  nouvelles  >  des  usages  cpii 
.ne  sont  plus  en  rapport  avec  la  nouvelle  di- 


(1)  Ilerod.  L.  4.  c.  66.  Tac.  de  mor.  GerniaD.  c.  12.  Hist.  L.  4. 
i4.  Ath.  deîpn.  L.  4  :  les  dctailg  que  donne  cet  auteur  sur  uu 

icpas  de  Sculhes,  roi  des  Thiaces ,  sont  surtout  reniarç|uaJ»lef, 

(2)  Tac.  de  mor.  Geiman.  c.  22.  Aqd.  L.  4.  c*  i4* 

(3)  Ath.  detpn.  L.  4.  Ucrod*  L.  i.  c.  i33.  Str,  geogr.  L»  i5. 
Qubt.  Curt.  L.  7.  c.  4. 

(4)  Le  Onuid  d'ÀBHi)  y»  écê  aoc,  Fnuif.  X*  i.  p.  Sôï.  •  ' 
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xeclion  des  idées  (i).  Mais  beaucoup  de  ces 
prises  d'armes  n'avaient  pas  des  motifs  aussi 
vastes  ;  elles  se  bornaient  à  la  vengeance  de 
quelcju  Insulte  particulière ,  et  ne  concernaient 
que  de  nûnces  intérêts  :  elles  ne  pouvaient  pas 
être  précédées  de  repas  dispendieux,  dont  le^ 
préparatifs  auraient  excédé  la  réparation  exi^ 
gible..  Dans  des  cas  semblables ,  dit  Lucien , 
du  moins  chez  certains  peuples  ,  l'homme 
offensé  tuait  un  bœuf  ;  les  chairs  cuisaient  JanS 
U|ie  chaudière,  pendant  qu'il  restait  assis  sur 
le  cuir  de  cet  animal  :  il  faut  du  spectacle 
pour  émouvoir  les  hommes  de  la  nature  t 
celui-ci  procurait  des  défenseurs  :  ils  s'enga- 
geaient en  portant  la  main  sur  le  cuir  ;  dès 
que  leur  nombre  était  suffisant ,  ils  dévoraient 
ensemble  les  viandes  et  couraient  à  la  ven- 
geance (2). 

Quel  que  fût  le  motif  de  ces  prises  d'armes, 
elles  étaient  subites,  terribles  dans  leur  corn- 


(f  )  Oit  utif»  fie  iftnppr  ptr  des  r9mx  étaii  aiicifl&  «bca  lit 
pcoplct  du  Noid.  Tncifte  «n  m  tM  qui  portaiciit  m  etide  d«  fisr 
Jiilqu'an  moment  3»  mioft  fait  périr  im  «miemi  (  Tac  êm 
moTi  Gcrman*  c  5i*  }•  Clvitta  anssl  nt  CDopa  m  barbe  qo^aprk 
avoir  «nud  à  battre  lea  Bonaaina  (  Tac.  biat^L»  4.  e.  St.  )- 
goire  de  Towa  on  cite  auMÎ  un  eiempb  ehaa  lit  8«ioaa  (  Gref  • 
Tnron.  L.  5.  c.  i5  ). 

(a)  Luc.  in  Tox« 
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inêncement ,  peu  durables  si  la  résistant  était 
J>rolongée  (i).  Elles  ont  dû  être  fréquentes  , 
parce  que  les  chefe  saisissaient,  pour  jouer 
Un  rôle ,  loutes  les  circonstances  qu'ils  voyaient* 
ke  présenter  ,  et  qu'il  leur  suffisait  de  faire 
adopter  leurs  projets  par  d'autres  chefs ,  pour 
composer  une  armée  (2).  Elles  ont  dù  être 
irrégulières  d'ans  leur  action  ,  parce  que  ces 
mouvemens  partiels  u  avaient  le  plus  souvent 
aucun  rapport  avec  ceux  qui  les  avaient  pré- 
cédés ,  ou  qui  pouvaient  les  suivre.  Chacune 
d'elles  recevait  sa  direction  des  passions  ou 
des  vues  de  celui  qui  en  avait  conçu  Tentre- 
prlse  et  en  dingeait  1  exécution.  Peu  d'entre 
elles  ont  eu  de  llnfluencè  sur  les  grands 
evénemens  réservés  pour  1  histoire ,  qui,  dans 
ce  petit  nombre  ,  n*a  conservé  le  souvenir 
que  de  celles  qui  ont  eu  des  rapports  avec 
lés  nations  dohl  elle  s*occupe.  'Cest  ainsi  que 
les  invasions  des  Cimbres  ,  et  plus  tard  celles 
ée  Totila,  d*Attî!a  et  quelques  autres,  ont 
été  transmises  à  la  postérité  ,  parce  quelles 
ont  été  liées  aux  destinées  de  Rome  -,  dont 
les  annales  ont  été  conservées.  Ces  hommes. 


(i)  Tit..LiT.  L.  S8.  c,  37.  On.  bdL  §dl.  Ii.  6.  c.34.  tie, 
(a)  Tac  de  Bor.  Gcrmaa.  e*  23. 
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qui  ne  respiraient  que  la  guerre ,  se  lançaient 
dam  ces  entreprises  sans  en  calculer  les  résnl* 
tats  ,  et  sans  en  prévoir  le  terme.  .C  est  ainsi 

i  qu'on  a  vu  des  Cekès  pénétrer  en  Italie  ,  y 
former  des  établissemens  ,  et  ensuite  étendre 
leurs  courses  jusqu'à  Rome  (r)  ;  qu'on  en  a 
vu  se  précipiter  sur  la  Grèce  (2) ,  et  là  ,  ne 
conuoissant  aucun  moyen  de  retour  vers  leur 
patrie  ,  prendre  le  chemin  de  l'Asie  »  où  9s 
Qnt  formé  un  établissement  (3).  A  peine  y 

i  étaient-ils  fixés ,  qu'ils  imposaient  déjà  aux 
rois  dont  ils  étaient  entourés  (4^,  et  ils  leur  ins- 
piraient en  mÂme  temps  assez  de  confiance 
pour  qu  ils  y  aient  choisi  les  gardes  de  leur 
personne.  Leurs  habitudes  répubUcaiaes  , .  dit 
rhistorien  Memnon  ,  ont  eu  une  grande  in- 
fluence parce  qu'elle^  contrebalancèrent  la 
tendance  au  despotisme  qui  existait  dans, Cèa 

(1)  T!l«-libr.     5.  e.  Si  ^  teq. 

(2)  iMkcr.  paneg.  Diod.  Sîe.  L.  5.  e.  Si.  Ivst*  lkHt.Ii.s4.  ISt> 

Liv.  L.  38.  c.  16. 

(5)  Tit.-Liv.  L.  38.  c.  16.  Démftrius  de  Ifyzawst  ftVaU  M( 
une  histoire  particulière  de  ces  Celtes;  s'il  VmH-ewnpôUiê  «TW 
talent ,  cet  ouvrage  est  doublement  à  regretter ,  car  îl  auriît 
fourni  des  faits  précieux  sur  les  mœurs  des  Celtes  et  sur  ]«t 
causes  d'un  événement  aussi  curieux.  On  ne  connaît  l'existence 
de  ce  livre  que  par  une  «implA  ciutkm  de  Dîogcjie  l*crce,  f^i{a 
philos.  L.  5.  §  q3.  , 

(4)  Josl.  biit.  L.  a  fiaS. 
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colitré^s  (i).  Leurs  desceudans  ont  long-temps 
ôofiservé  les  habitu<left  de  leur  mère^atne» 
et  l'énergie  de  leur  caractère  primitif  (12). 
Lors  des  luttes  àé^  rois,  de  l'Asie  contre  les 
Romains  ,  ce  sont  les  cor|>s  de  ces  Celtes 
qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  faits 
d'armes  (5).  Cette  toomure  desprit  avantu- 
rière  explique  comment  il  y  a  eu  des  corps 
de  Celtes  stipendiés  à  Carthage  (4)  y  chez  les 
rois  numide$  (5),  et  jusqu'en  Egypte  (6).  Des 
dierdieurs  d'aventures  ,  cottrant  pour  en 
trouver,  parvenaient  insensiblement  en  des 
lieux  dont  auparavant  ils  n'avaient  eit  aucmie 
idée  ;  et  la  trempe  de  leur  caractère  devait 
rendre  terribles  ces  hommes  dépaysés^  qui» 
s'ib  'étaient  vaincus  par  leur  fisnite  9  n'avaient 
d'autre  choix  que  la  mort  ou  l'infamie  :  ils 
n'avaient  aucune  autre  espérance.  H  n'est  pas 
.  surprenant  ^e  les  Komains  aient  combattu 
contr'euz  »  non  poinr  leur  salut,  mais  pour 
leur  existence  (7).  Nous  n'avons  considéré 


«.    (&}  Phol»  fliiriqb.  cod.  9a4.  e.  ao. 
{»)  Tit..LîT,  L.  37.  «•  a 

(3)  Id*  L.  dj*  e.  i8»  L.  5S  pMcinu 

(4)  Paus.  in  Att.  Jo$.  bell.  jud.  L.  z.  c.  lâ.  Tit«-Liv«  !<•  3o« 

(5)  Cos.  bell.  CIT.  L.  3.  c.  4o. 

(6)  Fol.  hist.  L.  I  et  2.  Dio4.  Sic.     4o  exc. 

(7)  SalL  in  Ju^  c.  laa* 
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cette  dispersion  des  Celtes  sur  des  points  aussi 
.  éloignés  de  leui^  patrie  9  que  comme  une  con- 
séquence de  leur  goût  pour  les  enti^eprises 
'  ^guerrières  ^  parce  quil  pi^rait  qu'il  en  a  été 
la  cause  principale;  mais  d'autres  causes  peu- 
.vent  encore  y  avoir  contribué.  Etant  déchirés 
par  des  fietctions  intestines,  qu'excitaient  les 
ambitions  diverses  qui  se  disputaient  la  prin- 
cipale influence ,  le  parti  vaincu  devait  se  dé- 
plaire dans  les  lieux  témoins  de  sa  défaite  : 
il  avait  à  craindre  aussi  Tabus  que  ses  rivaux 
pouvaient  faire  de  leur  victoire.  Lorsqu'il  n  a- 
Tait  plus  l'espoir  db  ressaisir,  dans  sa  patrie , 
un  ascendant  disputé  ,  il  devait  désirer  un 
changement  dans  sa  position,  et  se  livrer  avec 
jœe  aux  espérances  que  présentait  quelqne 
entreprise,  où  il  pouvait  réparer  ses  pertes 
domesticpies ,  et  porter  ailleurs  son  inquiète 
audace.  Ce  sont  là,  sans  doute*  ces  exilés  dont 
César  a  parlé  dans  plusieurs  circonstances ,  et 
auxquels  des  chefs  celtes  ont  eu  recours  pour 
grossir  leur  armée  (i).  La  circonstance  des 
luttes  contre  César  leur  offrait  un  moyen  de 
guerroyer  sans  sortir  de  la  Gaule  ;  mais  -,  en 
temps  ordinaire,  ils  devaient  peut-être  tenter 


(1)  Cm.  bett.  «lO.  U  h.  c.  â3.  L.  8.  c  5o. 
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des  expéditions  plus  lointaines ,  que  le  parti 
dominant  devait  même  fiiroriser  ,  car  elles  le 
délivraient  d'une  rivalité  prochaine ,  cpii  pou- 
vait nn  jour  hii  devenir  funeste ,  et  qui ,  en 
tout  temps»  lui  était  dangereuse.  Ces  hommes 
portaient  dans  toutes  leurs  prises  d*armes  nn 
esprit  d'héroïsme  ;  ils  se  dépouillaient  souvent 
de  leurs  vétémens  pour  attaquer  des  hommes 
hérissés  de  fer  (i)^  et  sortaient  de  leurs  rangs 
pour  provoquer  les  plus  braves  des  enn^ 
mis  (2)  :  plus  d'une  fois,  les  deux  armées  en 
présence  ont  confié  à  ces  champions  le  sort 
du  combat  (5).  La  réputation  de  bravoure 
que  les  che6  s'étaient  acquise  par  des  succès» 
devait  être  soutenue  pair  une  '  constante  au^ 
dace  :  ils  se  portaient  sur  le  front  de  l'ar- 
mée (4) ,  et  les  jeunes  gens  qui  les  avaieiit 
choisis  pour  guides  se  groupaient  auprès 
d'eux  (5j  ;  satis  doute,  il  fiant  y  reconnaître 
ces  kephaliotai  optimatoi  qui  formaient  Fa- 

  ..  .  ■  — 

(1)  Tit.-Liv.  L.  13.  c.  46.  L.  38.  e.  ai.  Pot  hàt.  L.a.  DûidL 
Sic.  L.  30.  L.  39.  JEL*  tar.  hisu  L.  la.  c  iS. 
•  (a)  Tk«  ^  iBMr*  Ocnttaii.  c  -Si. 

(3)  Hcrod.       c  II.  Tit.-Lix*  L.7.  e.  10  et  16.  Tâc.  de  mar. 
'Gennan.  e.  7.  Panl.  Oiae.  L.  t.  e.  9.  Gref.  Tanm.  L.  s.  c  s. 
IKod.  Sîe.L.S«c.S. 

(4)  Tac  de  mor.  Gcrman.  e.  7,  i4  ei  st.  Ans.  L.  i*  «■  17^ 

(5)  Tae.  de  mor.  Ocnnan.  c  i4.  Diod.  ëtc/Ito  &  »k 
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Vant-garde  de  Baitagaise  ,  lorsqull  a  fsit  son 
irruption  en  Italie  (i)  >  et  aussi  ces  guerriers 
couverts  de  colliers  et  de  bracçlets  d'or  ,  que 
les  Romains  ont  remarqués  au  premier  rang 
toutes  les  fois  qu'ik  ont  eu  à  combattre  les 
Celtes  et  les  peuples  du  Nord  (2). 

Encore  quelques  mots  sur  ces  jeunes  élèves 
de  la  guerre  ,  avides  de  gloire  ,  qui  s*atta- 
chaient  à  un  guerrier  plus  Âgé ,  dont  la  ré- 
putation était  faite.  Lorsque  les  Romains  ont 
pénétré  dans  la  Gaule  j  ik  y  ont  remarqué 
ces  affiliations  ,  qui  étaient  nouvelles  pour  euÉ^ 
César,  qui  en  parle  dans  ses  mémoires j  donne 
Il  cés  individus  qui  liaient  leur  sort  aux  des* 
tînées  d'un  autre^les  titres  d'ambacti  et  clientes, 
pages  et  cUens  :  la  langue  latine  n'ayant  au- 
cun mot  plus  précis  ,  il  s  est  contenté  de  ces 
%  peu  près  (3).  Tacite  a  préféré  le  mot  ccH 
mites  y  compagnons  ,  qui  est  un  peu  plus 
exact ,  sans  rendre  toutefois  exactement  Ti- 
dée  (4).  Les  Celtes  ,  dans  leur  langue,  dési- 
gnaient ces  jeunes  gens  par  le  mot  hod,  ou 


(1)  Pbot.  nyriob»  cod.  80.  |i« 

(9)  TtiMn.  L.      e.  46.  Anlug.  Noet.  lit,  1^  9.  e.  i3.  Ob. 

(9)  Om.  bell.  gill.  L.  6.  e«  i4.  li.  7.  c.4o^ 
(4)  Tm»  de  mor.  Geiiaui.  c.  i3« 
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leud ,  qui  signifiait  dei'ou^ ,  et  les  Romains 
IWt  estropié  ,  comme  cela  arriTe  presque 
toujours  d'une  langue  qui  n'est  connue  qu'im- 
parfaitement. César  avait  formé  un  corps  des 
Celtes  qui  s*étaient  attachés  à  ses  destinées  ; 
voulant  électriser  cette  troupe  ,  il  lui  avai^ 
laissé  le  choix  du  nom  qu'elle  désirait  por- 
ter :  elle  adopta  celui  A  allepd  ,  tous  les 
déifoués  y  nom  que  les  soldats  romains  trans- 
formèrent en  alauda  (i)  ;  d'où  maints  érudits 
ont  tiré  la  conséquence  que  les  soldats  de  ce 
corps  portaient  une  alouette  au  cimier  de 
leur  casque.  C  est  Pline  le  j^remier  qui  a  fait 
celte  bévue  (2)  ,  et  depuis  on  la  répétée 
d  après  lui  ;  cependant  on  aurait  dû  fiaire  at- 
'  tention  au  témoignage  de  Suétone  ,  qui  dit 
positivemeut  que  cette  dénomination  prove- 
nait dW  mot  celte  (3).  Le  mot  hod  était 
remplncé  «  chez  les  Aquitains  »  par  celui 
de  soldur  y  qui  pairait  avoir  eu  la  méine 
sigi^iiication  (4)*  Chez  les  Germains  >  il  Ta 
été  par  celui  d'anirustio  ,  défiguré  par  une 


(1)  Siiet.  in  Cses.  c.  24.  Cic  Epist.  ad  Att.  L.  l6«  ep.  8* 

(2)  PI.  Hist.  nat.  L.  11.  c.  44. 

(3)  Suet.  in  C«a#  c*  24.  Vocahulo  quoque  f^aUico  alauda 
appellabatur* 

(4)  Cet.  beU*  |aiL  L.  3.  c.  ai.  Ath.  deipn.  L.  6. 
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terminaison  latine ,  mais  où  on  retrouve 
le  mot  allemand  trewest ,  pbts  JidèU  y  ou  dé^ 
s^oué;  il  avait  par  consécpient  b  même  sens  > 
et  exprimait  la  même  idée.  Ainsi  ces  trois 
mots  i  dans  leur  origine  y  leod  ou  leud ,  sol' 
dur  et  antrwilio  ,  n'ont  signifié  qu'une  seule 
diose  :  le  rapport  qui  existait  entre  un  jeune 
homme  qui  b'attachait  à  la  destinée  d'un  guer- 
rier »  et  ce  guerrier  qui  l'avait  adopté.  Si 
ces  mots  ont  pris  ensuite  des  acceptions  un 
peu  différentes ,  il  &ut  Tattribuer  aux  chan- 
gemens  que  la  chose  elle-même  a  éprouvés  : 
nous  allons  nous  en  occuper.  * 

Montesquieu  a  reconnu ,  dans  l'institution  de 
ces  jeunes  élèves  de  la  guerre ,  Torigine.  du 
vasselage  (i)  :  malgré  la  £fiEérence  énorme 
qui  existe  entre  ces  deux  chose;;»  »  il  y  a  beau* 
coup  de  vrai  dans  son  assertion  ;  et  cepen-^ 
dant  il  y  a  aussi  peu  de  ressemblance  entre 
elles»  qu'il  n'y  en  a  entre  la  conscription  vo* 
lontaire  des  Romains  ,  aux  temps  de  la  Ré- 
publique /  et  le  recrutement  ordonné  sous 
forme  d'impôt  ,  des  temps  du  Bas-£mpire. 
Mais,  pour  mieux  développer  par  quel  moyen 
deux  systèmes  si  différens  ont  pu  naitre  Tun 


f  ■  '  .'  ■   ' 

(i)  MoEUcsquisu ,  Esprit  de»  loi».  L.  5g.  d>.  3.  L,  3i.  c|^«  ^, 
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de  l'autre  j  il  convient  de  rappeler  l  orgaiii- 
sation  des  années  germaines,  pour  faire  res- 
sortir les  changemens  ç^ui  ont  dû  résulter  pour 
eUes  de  leurs  conquêtes  et  de  leurs  établis- 
semens  en  des  pays  étrangers  à  leur  patrie. 
'  Ces  établissemens  ont  été  la  conséquence 
de  quelques-unes  de  ces  grandes  entreprises^ 
où  un  chef  a  su  entraîner  à  .lexécution  d^ 
ses  projets  une  armée 'capable  de  les  exé- 
cuter. Cette  armée  se  composait  de  tous  ses 
dévoués ,  qui  en  formaient  le  premier  noyau , 
et ,  ensuite  ,  de  tous  les  autres  guerriers  qu'il 
avfît  décidés  k  le  suivre,  et  chacun  d*eux  avait 
autour  de  lui  un  groupe  plus  ou  moins 


wm 

7n 

tous  ceux  qu'il  avait  entraînés  à  sa  suite. 
Ces  guerriers,  les  uns  nobles,  les  autres  sim- 
plement libres  ,  avaient  tous  une  influence 
proportionnée  à  leur  réputation  et  à  leur  as- 
cendant de  richesses  ou  de  valeur.  L'amalgame 
qu'ils  formaient  n'était  uni  que  par  la  volonté 
seule  qui  Pavait  fait  naître  :  un  sentiment  con- 
traire pouvait  le  dissoudre  ;  le  çlief  devait 
être  sai|s  cesse  occupé  à  conserver  des  nœuds 
aussi  fragiles.  Lors  des  expéditions  ordinaires^ 
dès  qu'il  rentrait  dans  sa  patrie,  il  y  déposait 
son  pouvoir^  qui  était  limité  à  la  durée  de 
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la  guerre  ;  mais ,  ayant  formé  mi  établisse* 
ment  au-deliors  «  il  Tavait  conservé  comme 
mie  continuation^du  conmiandement  de  l'ar^ 
mée^  parce  quil  n'entrait  pas  dans  Tesprit 
de  ces  hommes  que  «cet  .  établissement  était 
une  nouvelle  pairie.  Ce  chef  devait  être  oc- 
cupé constanmient  à  provenir  les  mécpnteiH 
temens  qtil  pouvaient  ébranler  sa  puissance  ; 
car,  avant  que  l'habitude  lui  eût  doniié  un 
peu  de  stabilité  ,  elle  n'était  fondée  que  sur 
le  seul  ascendant  des  talens  et  de  Topinion 
générale.  Dans  cette  position  ,  sa  politique 
devait  être  de  récompenser  tous  ses  guer- 
fiers ,  dont  le  mécontentement  pouvait  être 
redoutable  ;  de  satisfaire  les  plus  marquans , 
sans  augmenter  letur  crédit  >  et  >  en  même 
temps ,  d'accroître  rasceiidant  de  ses  propres 
dévoués  ,  qui ,  en  avançant  en  âge ,  conti^ 
nuaient  à  rester  uuis  à  ses  destinées.  Il  n'a- 
Tait  aucun  intérêt  à  conserver  les  prérogatives 
des  nobles  qui  se  trouvaient  dans  son  ar- 
mée ,  parce  qu'ils  pouvaient  être  dangereux 
pour  Iiïi  lorsqu'ils  n'étaient  pas  au  nombre 
de  ses  dévoués  ;  mais  il  en  avait  «  au  contraire^, 
un  très-grand  à  en  instituer  pour  ces  derniers, 
parce  qu*âs  étaient  en  première  ligne  pour 
maintenir  son  pouvoir  ^  et  intéressés  k  sa  coo^ 
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seiration  ;  aussi  se  sont-iis>  en  peu  de  temps, 
élevés  au  premier  rang  dans  Vétat ,  et  il  fut 
statué  pour  eux  des  compositioiis  plus  He^' 
vées  que  pour  tous  les  autres  (i).  Une  consé- 
quence naturelle  de  cet  état  de  choses ,  a  été' 
que  ceux  des  anciens  nobles  qui  n'étaient  pas 
encore  de  la  classe  des  dévoués ,  ont  cherché 
successivement  k  le  devenir ,  et  de  fsette  ma* 
nière  disparut  l'ancienne  noblesse  ,  qui  se 
fondit  dans  la  nouvelle  >  née  de  la  conquête. 
La  collection  des  formules  de  Marculphe  en 
renferme  une  qui  est  relative  k  cette  ferma-* 
lité  ;  nous  y  voyons  que  l'individu  qui  vou- 
,  lait  devenir  Fantrustion  du  rm  >  se  présentait- 
devant  lui  accompagné  de  ceux  quil  avait 
sous  sa  dépendance ,  afin  de  prêter  son  ser^ 
ment  :  ce  n'est  plus  là ,  comme  dans  Torigine, 
un  jeune  honune  qui  s'attache  à  un  guerrier 
poinr  feire  avec  lui  ses  premières  armes ,  et  se- 
her  à  ses  destinées  ;  mais  un  homme  d'âge  . 
mûr  ,  déjà  propriétaire  ,  qui  s'attache  au  roi 
par  un  Uen  plus  particulier  :  c'est  l'antrustion 
des  temps  féodaux  (3).  La  manière  principale 
dont  le  chef  récompensa  ses  guerriers  ^  fut 

^      

(1)  Harcnlpli*  fbm.  47.  iànàtmK  Lu.  lipur.  Tît.  ii.  $  u 
lMMl*Tit.43.$4  etS.  Tiu66.  {a. 

(2)  fllârculph*  (brm,  47.  ' 
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en  leur  donnant  des  terrés  enlevées  au  peuple 

vaincu  :  les  dévoués  ,  en  devenant  proprié- 
taires ,  ne  cessèrent  pas  pour  cela  de  cbuser*- 
ver  leurs  devoirs  ,  et  le  premier  était  celui 
de  partager  avec  leur  chef  tous  les  hasards  àe 
la  guerre.  Ces  concessions  ,  dit  Montesquieu  , 
leur  furent  faites  sous  la  condition  de  cont^ 
Buer  leur  service  :  ici  il  paratt  quHl  a  trop 
étendu  son  système.  £st-il  à  présumer  que 
des  hommes,  qui  ne  respiraient  que  la  guerre , 
qui  ,  impatiens  du  repos  ,  avaient  plutôt 
besoin  d'être  retenus  que'  stimulés  ,  eussent 
tout-à-coup  changé  de  manière  d'être  ,  au 
point  d'avoir  besoin  qu'on  transformât  eh 
devoir  obligé  uu  dévouement  qui  ,  jusqu'a- 
lors^ avait  été  volontaire.  Je  penserais  plutôt 
que  cette  obligation  ,  qui  constitue  le  vasse^ 
lage ,  s'est  introduite  postérieurement ,  à  me- 
sure que  des  générations  moins  belhqueuseï^ 
ont   été    davantage   habituées    aux  jouis- 
sandes  de  la  paix.  Ce  furent  les  descendans 
des  premiers  qui ,  d'un  courage  moins  in- 
quiet^ ont  moins  demandé  à  guerroyer;  et 
les  devoirs  qu'on  était  habitué  à  voir  remplir 
par  les  possesseurs  de  terres  concédées ,  furent 
ensuite  exigés ,  parce  qu'on  eut  Mm  d'en  in- 
sérer la  clause  dans  les  concessions  nouvelles 
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-  OU  renouvelleraens  de  concessions  ,  et  cette 
innovation  fut  d'autant  plus  facile  à  inltoduire» 
<^ue  les  fiefs  ont  été  long-temps  temporaires 
avant  de  devenir  transmissibles  par  lliérédité. 
Les  rois ,  pour  se  conserver  une  armée,  adop^ 
tèrent  Tusage  de  ne  conférer  des  propriétés 
que  sous  la  condition  du  service  militaire ,  et 
c'est  ainsi  que  s'est  formé  le  vas^lage. 
titre  de  leudes  et  ffanlmstions ,  qui  avait  dé- 
signé ^  dans- lorigine  ,  les  jeunes  élèves  de  la 
guerre  >  devint  celui  des  possesseurs  de  ces 
terres  concédées  ,  et  >  insensiblement  ^  les 
rois  >  qui  devaient  toujours  récompenser  pour 
se  faire  obéir,  et  qui  en  augmentaient  la  né- 
cessité  pour  l'avenir  par  chaque  'concession 
nouvelle,  se  dépouillèrent  de  tous  leurs  moyens 
de  puissance  et  dç  richesses,  en  même  temps 
que  leurs  grands  vassaux  augmentèrent  les 
leurs.  Ce  fut  alors  que  beaucoup  de  proprié- 
taires ,  attirés  par  les  avantages  accordés  aux 
çoucessions  du  roi ,  lui  donnèrent  leurs  pro- 
priétés ,  pour  les  recevoir  ensuite  de  lui  en 
qualité  de  £efs  (i).  Ce  fut  aussi  vQTSçes  mêmes 
époques ,  ou  plutôt  dès  le  commencement  dés 
concessions  de  terre  ,  que  se  forma  la  dis- 

'        L.  "    .!"  '>v     .  '    ';  ■  '     '  •        .  '  '  ' 
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tiocticMi  des  propriétés  àlodiales  ou-patrimor 
niales  ,  pour  les  distinguer  des  fiefs  :  ce  mot 
paraît  composé  du  privatif  a,  et  de  kod  ou 
leude  y  qui  n'est  pas  kude^  ou  dévoué  (i). 
Mais  ces  temps  sortent  ceux  dont  je  me  suis 
prescrit  de  traiter  :  il  me  suffisait  d'expliquer 
comment  le  système  féodal  a  pu  naître  de 
fancienne  adoption  militaire  ,  qui  avait  été 
un  des  élémcns  de  la  force  militaire  des 
sCeltes  et  des  Germains  «  et  de  faire  yw  comr 
Lieu  il  s'est  écarté  de  cette  institution  pri- 
mitive* 

Toutes  les  prises  d'armes  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'à  présent ,  n  ont  été  que  des  mqu- 
vemens  provoqués  par  un  ou  plusieurs  chefe , 
mus  par  des  passions  particulières  9  telles  que 
Tespoir  de  la  gloire  ^  celui  de  s'enrichir  des 
dépouilles  de  rennemi  ^  et  souvent  aussi  le 
désir  de  venger  des  outrages:  mais  il  y  avait 
aussi  des  guerres  nationales.  L'influence  des 
chefs  contribuait  «  à  la  vérité ,  le  plus  sou- 
vent ,  à  les  décider  ;  mais  elles  avaient  des 
motifs ,  ou  prétextes ,  qui  intéressaient  le  plus 
grand  nombre;. de  cette  manière,  elles  pre- 
naient  la  couleur  di|  bien  public*  et  c'était 

(1)  Liademb*  gloM.  toc«  Alod$* 
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rassemblée  générale  de  la  nation  qui  les  dé- 
cidfiit ,  et  .qui  faisait  Un  appel  aux  armes  (i). 
^es  députations  partaient  pour  exciter  les 

mômes  déterminations  chez  les  peuples  alliés  : 
des  otages ,  et  quelquefois  un  serment ,  ci- 
Ipea^alellt  la  confédération  qui  venait  de  se 
former  (2).  Noii»  ignorons  les  règles  qui  diri- 
geaittnt  ces  raouvemeus,  si  tous  y  ])renaient 
part 4  ou  si  quelques-uns  seulement,  à  tour 
de  rôle  ,  devaient  s'armer.  Nous  voyous  ce 
dernier  système  usité  chez  les  Suèves  (3)  ; 
tnais  cela  ne  prouve  pas  qu'il  fut  général.  Le 
degré  du  danger  pouvait  encore  influer  sur 
la  mesure  qui  était  prise  ,  et ,  tandis  que  tous 
se  mettaient  en  mouvement  pour^  repousser 
une  agression ,  une  partie  seulement  suffisait 
j^oui*  une  attaque  au-deliors  :  effet ,  iious 
voyons ,  dans  les  mémoires  de  César  ^  que  , 
plusd'uae  fois,  des  renforts  ont  élé  demandés 
lorsque  le  préniier  (contingent  n'a  pas  sufii. 
*  Ûès  qu'uné  guerre  ou  une  expédition  était 
décidée  ,  ces  agrégations  d  armées  se  choisis- 
saîent,  pour  chef  suprême >  celui  Centre  les 
chefs  partiels  qui  leur  . inspirait  le  plus  de  cou^ 


(i)  Cxi.  bell.  gall.  L.  3.  c.  5i  et  54,     6«  c*'33«  II*  7>  Cé  i.. 
Tsic.  in  Agt'ic.  c.  37. 
(a)  C«M.  bell.  gall.  L.  7.  c.  2.  Tac.  hiit.  L.  4.  c.  i5  ei  28. 
(3}  Qm.  ML  «eU.  L.  4.  c.  i. 
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fiaiice  (i).  Les  Icmnies  et  les  eii&ns  suivaient 
presque  toujours  les  honunes  dans  ces  guerres', 

* 

et  »  placés  eu  trière  du  combat ,  les  exci* 
taient  par  leurs  cris  (2)  :  plus  d'une  fois,  l'idée 
que  leur  défaite  livrerait  ces  êtres  ,  qui  l^ur 
étaient  chers,  aux  horreurs  de  Tesclavage  » 
a  ranimé  leurs  efforts  déjà  chaucelans  ,  et 
rétabli  la  victoire  (5).  Mais  ces  agloméra'^ 
tions  xVhommes  ,  formées  subitement ,  se  dis- 
solvaient avec  la  même  promptitude  :  onvoit^ 
par  les  momoires  de  César  ,  avec  quelle  fa- 
cilité il  a  dissipé  des  révoltes,  qui  auraient 
dû  l'écraser  ,  et  cela  parce  qu'il  a  eu  Fart 
de  dénouer  les  liens  trop  légers  qui  les  for«- 
maient  ,  et  que  ces  troupes  ,  rassembléd;^ 
sans  rien  de  préparé  d  avance ,  n'avaient  au- 
cuns moyens  de  subvenir  k  leurs  besoins  , 
et  ^  icépai*er  leurs  pertes  :  il  suffisait  d'évi- 
ter  leur  premier  choc  ,  qui  était  terrible  ,  et 
de  les  tenir  quelque  temps  en  échec  pour 
que ,  d'elles-mêmes  ^  elles  se  dissipassent.  Leiir 
courage  naturel  se  portait  aisément  à  une 
prise  d'armes,  mais  une  ean^ipagne  qui  ti- 
rait en  longueur  fatiguait  leur  patience  (4)« 

•  » 

(1)  Caes*  belt.  gaO.  L*  7.  c*  Sy ,  63  et  70.  ^  ] 

(2]  Tac.  auD.  L.  4.  c.  5i.  L.  i4  c.  34,  liist.     4*  l8« 

'  .1'.* 

(3)  Tac.  (le  mor.  Germau.  c.  8. 

(4)  C«a.  beli.  ^U.  L.  i.  c.  4o.  L.  7.  c.  20. 
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Vercingetorix  a  été  celui  Je  tous  les  chefs 
celtes  qui  a  le  plus  balancé  la  fortune  de 
César ,  et  on  voit  combien  de  dilUîcultés  il  a 
vaincre  pour  conserver  Tarmée  qui  faisait 
sa  force  (i)  :  elles  naissaient  des  incomréniens 
attachés  à  la  manière  doat  se  formaient  les 
armées ,  la  même  qiie  pour  les  prises  d'armes 
dont  nous  avons  déjà  tracé  le  tableau.  Chaque 
chef  se  rendait  au  rendez-vous  /  entouré  de 
ses  dévoués  et  des  hommes  qui  dépendaient 
^e  lui  ;  chaque  homme  libre  s*j  rendait  de 
.piéme  ,  et  j  s'il  faut  en  croire  César ,  le  der- 
nier qui  arrivait  était  puni  de  mort  (3).  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  a  attribué  à 
Vercingetorix  d'avoir  accéléré  ses  levées  par 
les  châtimens  atroces  qu'il  s'est  permis  d'in- 
ftiger  (3).  Nous  ne  voyons  pas  la  même  sé-* 
vérité  chez  les  peuples  Germains  ,  dont  on 
connaît  les  codes:  une  simple  composition 
pesait  sur  celui  qVii  avait  évité  de  porter  les 
amies  (â\  Ceux  qui  arrivaient  au  rendez-vous 

Il  I  <  \  ,  I  ■  I      — — — i— — 

»  •  -, 

(1)  C«s.  belf.  gàll.  L.  7  paium. 

•s  (2)  Ifl  L.5.C.  54.        î  f      '  . .  ♦             *  ♦ 
„  (3)  Jd.  L.  7.  c.  4. 

(4)  Greg.  Turon.  L.  5.  c.  26.  Capît.  ed.  Balu&ii.  ann.  8o5.  p.  425. 

ann.  807.  p.  467.  aim.  H12.  p.  ^ijO  et  49G.  ann.  809.  p.  187. 
Lindeinb.  Le\  lougob.  L.  i.  Tit.  i4.  §  6.  Lex  wisig,  L.  9,  Tit*  3. 

gloM.  voce  UeribtMnum.  Ap»€^  Ca|nt.  5.  $  68* 
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après  l'époque  fixée  étaient  privés  de  viii  et 
lie  viande  (i)  :  il  y  avait  loin  de  ce  châti- 
ment à  la  peine  de  mort  ;  mais  cette  modéra- 
tion dans  les  peines ,  que  nous  voyons  clie25 
les  peuples  de  la'  Germanie  depuis  leurs  éta- 
bljssemens  hors  de  leur  patrie  ,  peut  avoir 
tenu  à  la  faiblesse  du  gouvernement  ,  et  à 
la  crainte  qu'inspiraient  les  coupables.  L'es* 
prit  belliqueux  des  anciens  Germains  s'était 
affaibli  dans  les  pays  où  ils  s'étaient  fixés. 
Les  mœurs  des  sujets  de  r£mpire  romain 
avaient  amollis  ces  caractères  énergiques  :  à 
chaque  génération  leurs  descendans  s'étaient 
davantage  écartés  de  leurs  habitudes  primir 
tives.  A  la  répugnance  pour  les  Éatigues  ,  s'é- 
tait joint  aussi  l'esprit  que  le  système  féodal 
avait  développé  ;  dans  cette  organisation  so- 
ciale ,  chacun  tendait  à  diminuer  ses  propres 
obligations ,  et  à  étendre  celles  qu'il  imposait 
à  ses  subordonnés;  aussi  tous  se  prêtaient 
difficilement  au  service  militaire ,  parce  que 
des  suçcès  guerriers  auraient  accru  la  puis- 
d'an  supérieur  ét^t  ils  désiraienC 
TafFaiblissement.  Les  lois  de  ces  temps-là  né 

dbsimulent  pas  la  peine  qu'on  avait  à  cour 

•  »  r.\ 

 — 

Afueg^  Çêfiu  L.5.  $.  69.  Capiu  oJ.  BaL  aoo.  ^12.  ^A^» 
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traindre  les  hommes  de  se  rendre  à  Farmée, 
ët ,  lorsqu'ils  y  étaient ,  leur  iusubordination 
les  rendait  plus  h  charge  à  leur  propre  pays 
que  dangereux  pour  les  ennemis  (i).  Des 
agens  du  gouTemement  étaient  envoyés  pour 
les  forcer  à  s  y  rendre  (2)  ;  d'autres  étaient 
chargés  d'exiger  la  composition  de  ceux  qui 
n'avaient  pas  obéi  à  cet  ordre  (5),  et,  lorsque 
les  moyens  de  la  payer  leur  manquaient  , 
ils  étaient  réduits  à  l'esclavage  ,  jusqu  au  mo- 
ment oii  ils  avaient  trouvé  les  moyens  de 
s  acquitter  (j'y).  Il  y  a  loin  de  ces  institutions 
|i^x  temps  où  les  Germains ,  impatiens  du 
repos ,  ne  vivaient  que  ][>our  la  guerre  ;  mais 
la  position  difféirente  où  s'étaient  trouvés  leurs 
descendans ,  avait  changé  leurs  habitudes.  Ce* 
pendant,  l'exécution  de  ces  mesures  rigoureuses 
dépendait  beaucoup  de  l'énergie  du  chef  du 
gouvernement ,  qui  sayait  se  faire  obéir ,  et 
aussi  de  Tascendaiit  du  coupable,  qui  lui  per- 

(i)  Greg.  Tur.  L.  8.  c.  3o.  L.  lo.  c.  3  «t  9  et  passim. 
•   (a)  Xiiiderob.  Lcx  wiflig.'L.'9.  Tit.  2.  $  a,  Cupiti  ed.  AaluaiL 
\^n..  867.  p.  359.  (le  mot  servi,  «mploy^  «Un»  les  hi»,  proBvt^m 
de  ^ipplM  esclaves  du  roi  avMcnt  aouvcat  imunifiiiMi 
ëervi  donkinici,  id  *êt  compuUore*  exfreitui,  atumdo  Gotkoa 

(3)  Lindemb.  Capit.  L,  3.  J  i4,  36.  L.  4.  $  7a,  etc. 

(4)  jr?»  Leit  wisig.  LTg.  tiuâ.  {  9.  Les  longob.  L.  i,  Tit.  i4^ 
I  iSijAaBiHkCapawL.^.  $  67. 
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meltait  plus.  OU  moins  de  résister.  Le  devoir  de 
combattre  ayant  été  lié  au  droit  de  propriété  ^ 
eï  imposé  comme  charge  aux  propriétaires 
de  fieEs ,  celui  qui  possédait  les  plus  étendus 
avait  aussi  les  plus  gramls  devoirs  a  remplir  : 
mais  ses  richesses  augmentaient  sa  puissance, 
et,  avec  elle,  les  moyens  de  s'y  soustraire.  Sans 
doute  les  bases  d  après  lesquelles  les  devoirs 
étaient  fixés  ont  varié  ,  mais  nous  voyons 
l'obligation  de  fournir  un  homme  attachée  a 
la  possession  de  quatre  mamm  (i)  ,  et  celle 
d'avoir  une  cuirasse  attachée  à  celle  de 
douze  (r^).  Nous  avons  déjh  fait  observer  plus 
haut  que  le  mansus  était  le  domicile  duu 
serf,  entouré  des  terres  qu'il  cultivait. 

Pour  des  peuples  pareils  aux  anciens  Ger- 
mains, les  armes  étaient  la  plus  précieuse 
di-S  propriétés.  L'homme  les  recevait  à  sa 
majorité  comme  un  gage  qu'il  entrait  dans 
la  société  :  il  ne  paraissait  nulle  part  sans  les 
p9rter(3);  c'est  plus  tard,  depuis  les  établis- 
semens  de  ces  peufdes  dans  des  pays  arra- 
chés à  l'Epipire  romain,  qiie  leurs  rois  ont 
commencé  à  les  priver  de'  eer  droit,  dcmt  ib 

(1)  Capit.  ed.  Balusii  anu.  81 3.  p.  490» 

(2)  Id.  ann.  8o5.  p.  M  et  43u 
^)  Sid.  Apol.  EpUt.  L.4.  tp.  ai. 
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abusaient  sans  doute  ,  maïs  qui  était  une 
preuve  de  leur  liberté  (i).  C'est  sur  leurs  éten- 
dards que  ces  peuples  prêtaient  leurs  serment 
les  plus  solennels  (a)  ;  c  est  sur  leurs  armes^ 
que  leurs  députés  les  prêtaient ,  au  nom  de 
leur  nation  (5).  C'est  aussi  sur  leurs  armes 
que  les  individus  prêtaient  serment  pour 
leurs  affaires  particulières  ,  en  présence  d  un 
juge  qui ,  lui-même  ,  était  armé  (4)  >  et  cét 
usage  a  duré  jusqu'au  moment  où  les  prêtres 
ont  imaginé  d'y  substituer  des  reliques  ou 
TEvangile.  Quelques  codes  s'opposaient  à  la 
saisie  des  armes ,  et  y  avaient  ajouté  l'éper- 
vier ,  singulière  alliance  de  ce  qui  servait  à 
la  défense  de  l'homme  et  à  la  chasse  ,  le 
plus  cher  de  ses  plaisirs  (5).  En  effet,  hors  des 

(1)  Lindemb.  Lex  Bajov.  Âddit.  Car.  §  i.  hex  lougob.  L»  ft« 
Tit.  46.  Anseg.  Capit.  L.  3.^$  4  et  a».  L.  7.  $  aos.  . 

(2)  G«8.  héSL  gaU,  L.  7.  e.  a.  Amm.  Marc*  L.  17.  c.  is« 

(3)  Fr«cl«g.  duNMi.  c.  74.  Aiin.  de  gcatb  firaae.  L.  4«  c«  aS. 

(4)  Lindeub.  Ln  ri|Mnr.  Tit.  33.  $  i.  Les  altai.  Tit.'  tm. 
MX.  Tit.  1. 1 8»  Lex  losgob.  L.  2.  Tit.  55.  {  lo.  ^jloet.  vote  tM 
armâ  ëud» 

(5)  Les  Bonains  o^ont  en  ancnne  id^  de  le  diette  h  rèiaeati; 
dé  là  k  ilBgnlihe  eiiertieii  de  PUue ,  qnt  certains  peuples  a« 
nord  de  la  Thrace  avaient  formé  une  société  avec  épervieis 
pour  chasser  de  concert,  PI,  Hist,  nat.  L.  10,  c.  10.  Il  faudrait 
en  conclure  que  cette  chasse  n'existait  pas  eucore  dans  la  Gaule,  si 
Sidonius  n'eu  avait  pas  parlé ,  Sid,  ApoL  Ep.  L,  S.  ep,  3  j  MO» 
dite  ^tie  c'éuii  un  amuseineat  nouveUement  introduit.. 
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combats  ;  où  toutes  ses  idées  se  portaient  » 

i  homme  d'alors  ne  voyait  (jue  cet  exercice 
qui  lui  en  retraçât  l'image.  Le  besoin  ipi'tt 
avait  aussi  des  chiens  pour  le  seconder  ,  les 
lui  rendait  également  précieux.  On  en  avait 
de  diverses  races  ,  exercées  chacune  à  des 
chasses  particulières  (i).  Dans  les  codes  des 

-  Allemands  et  dès  Bavarob  f  la  composition 
d'un  chien  de  race  était  très-élevée  (2);  aussi 
lorsqu'un  prgpriétaire  refusait  de  s'en  con- 
tenter ,  on  le,  condamnait  à  rester  renfermé 
idans  sa  maison  ,  dont  toutes  les  issues  étaient* 
fermées  >  à  l'exception  d'une ,  oh  le  cadavre 

-  de  cet  animal  restait  suspendu ,  jusqu'au  mo- 
ment où  il  tombait  de  pourriture  (3).  La  pu* 
nition  statuée  par  le  code  des  Bourguignqps 
contre  ceux  qui  volaient  un  chien  de  race  , 
est  curieuse  par  sa  singularité  :  ils  devaient 
lui  baiser  les  parties  postérieures  en  présence 
du  peuple  assemblé  (4)*  Ces  peuples  avaient 
aussi  eu  l'industrie  d'apprivoiser  des  cer&t 

(1)  Pl.  Hiftt.  lut.  Ia  S.  «•  61.  Air.  de  ▼Mtt.  Lindendi.  ^om. 
voc  Cmm  accepêoriHm^  Ommê  mgaimriuët  Omm  hAhihmmi, 
Cmnk  dttei»r,  Cam*  petnmenlâmt ,  Coms  tripkunt ,  Cmnit 
ttgutiuê,  Canis  peltreusy  Canit  ursatitius» 

(2)  Liudenib.  Lex  bajuv.  TU.  19.  Lex  aUuB.TiU  02. 

(3)  Id,  Lex  alam.  Tit.  99.  §  22. 

(4}  Jd»  Lu  buri^uiuL  aâdiu  u  §10% 
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pour  les  Cfiire  servir  à  la  chasse  :  on  les  em- 
ployait à  en  attirer  d'autres  a  la  portée  des 
coups  du  chasseur  :  les  lois  en  avaient  assuré 
la  propriété ,  et  fi^é  la  composition  (i). 

Pline  a  dit  que  les  Celtes  empoisonnaient 
les  armes  dont  ils  se  servaient  pour  la  chasse(  3): 
le  silence  des  autres  auteurs  aurait  porté  à 
douter  du  fait ,  ^  le  même  usage  n'avait  pas 
,  été  conservé  fort  tard  dans  la  partie  de  l'Es- 
pagne où  les  Celtes  ont  été  établis  (3).  Mais 
il  ne  paraît  pas  que  cet  usage  se  soit  jamais 
étendu  aux  armes  de  guerre ,  du  moins  aucun 
auteur  ancien  n'en  a  fait  mention ,  et  leur  si- 
lence ,  au  milieu  de  tant  de  combats  «  dont 
ils  ont  décrit  les  événemens ,  paraît  devoir 
être  considéré  comme  une  preuve  positive.  U 
est  bien  parlé  dans  les  codes  anciens  de  délits 
commis  avec  des  armes  empoisonnées  (4)  5 
mais  cela  ne  prouve  rien  pour  les  arme»  de 
guerre  ,  puisq^u  W  délit  peut  aussi  bien  êire 
commis  avec  des  armes  destinées  pour  la 
chasse.  Grégoire  de  Tours  ,  à  la  vérité  ,  a 
parlé  de  Temploi  des  armes  empoisonnées,  mais 

■I         '  ■  ¥  '  Il  II»  I  ■ 

(1)  Llndemb.  Lex  sal.  Tit.  35.  $  2  et  scq. 

(2)  Pi.  Htft.  nat.  L.  27.  e.  2. 

(3)  Des^'ftiix,  îourn.  de  botan.  T.  3.  p.  24. 

(4)  LiacUmb.  Lex  h^wr»  Tit.  3.  c.  ôt  Let  sal.  Th.  19*  i.: 
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il  ne  l'a  Tait  que  dans  un  passage  où  il  cite 

ua  auteur  plus  ancien  ^  qui  a  écrit  sur  les 
temps  obscurs  des  Francs  ,  antérieurs  à 
leur  invasion  dans  la  Gaule  (i);  et  le  té- 
moignage de  cet  être  ignoré ,  plus  romancier 
qu historien^  ne  peut  pas  balancer  celui  des 
historiens  grecs  et  roodains»  qui  ont  parlé 
de  guerres  plus  réelles  el  de  temps  nioiiis 
douteux.  Si  les  peuples  de.  la  Germanie 
avaient  eii  l'habitude  d'empoisonner  leurs 
armes  de  guerre ,  l'occasion  d'en  faire  usage 
existait  certainement  >  lorsque  leur  courage 
ne  siiliisait  pas  pour  vaincre  la  discipline  des 
armées  romaines;  et  s'ils  en  avaient  émployé, 
ceux  qui  ont  décrit  ces  guerres,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  les  témoins  dculaires»  en 
auraienl  dit  quelque  chose  :  ilsn'avaient  aucun 
motif  de  garder  le  silence  »  bien  au  contraire, 
ils  avaient  intéi'êt  à  ex  n gérer  leurs  dangers  , 
afin  de  rehausser  Thouneur  de  la  victoire. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  coiisidéré  ces  diB- 
férens  peuples  que  sous  un  point  de  vue  gé- 
néral >  soi|  relatif  à  leur  hiérarchie  sociale» 
qui  rendait  inégaux  les  droits  des  individus 
de  classes  différentes»  soit  comme  guerriers 

(i)  Oieg.  TuiMb  Ust.  L.  a« 
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se  groupant  pour  faire  des  congèles  ^  et  en- 
trainant  sur  leurs  pas  tous  ceux  à  qui  ils 
avaient  su  inspirer  les  mêmes  intentions ,  soit 
enfin  comme  guerriers  armés  pour  les  inté- 
rêts de  leur  patrie.  On  a  pu  saisir,  sous  ces 
différen&points  de  vue»  les  rapports  divers  par 
lesquels  ils  se  ressemblent.  D'autres  détails» 
sur  leur  organisation  intérieure ,  dans  lesquels 
nous  allons  entrer ,  présenteront  aussi  des 
nuances  à  saisir* 

lie  droit  de  juger  est  le  principal  apanage 
du  gouvernement  :  c'est  de  la  miM^ière  dont 
il  est  organisé  ,  et  des  membres  de  la  nation 
auxquels  il  est  confié,  que  se  composera  li- 
jberté  dvite  :  on  peut  en  conclure  si  Thounne 
dépend  des  lois  ou  des  hommes ,  s'il  est  libre 
ou  non. 

Le  principe  le  plus  simple,  pour  des  êtres 
aussi  jaloux  de  leur  indépendance ,  aurait  dû 
être  l'égalité  de  tous  devant  la  loi ,  et  la  loi 
conunandant  à  tous  ;  mais  cette  abstraction , 
qui  sépare  la  loi  de  celui  qui  veille  à  son 
exécution  ,  ils  ne  l'ont  pas  sentie  :  ils  n'ont  vu 
que  l'individu  investi  d'un  pouvoir»  d*où  est  né 
cet  esprit  de  résistance  qu'on  remarque  chez 
eux  à  toutes  les  époques.  Leur  imagination  se 
prêtait  diÛicilement  h  l'idée  de  ployer  la  tête  de- 
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vaut  un  autre  hômme,  parce  qu'ils  ne  voyaient 
•qujs  lui,  et  noa  la  volonté  nationale  dont  il 
était  Torgane.  Dès  les  temps  les  plus  anciens  , 
les  prêtres  chargés  de  lexécution  des  lois  n'ont 
firappé  les  coupables  qu'au  nom  des  dieux  ;  de 
cette  manière ,  ce  n'était  pas  un  homme  qui 
portait  la  inain  sur  un  autre  homme  ;  c'était 
Tageut  d'un  être  supérieur,  (jui  exécutait  ses 
volontés  (i).  Les  magistrats  ne  parvenaient  à 
comprimer  les  coupables  que  lorsqu'ils  étaient 
d'une  classe  inférieure  à  eux,  dans  la  hiérarchie 
«ociale  :  cette  manière  de  voir  était  tellement 
établie,  qu'elle  a  été  consacrée  par  des  lois  (2). 
Une  conséquence  naturelle  de  cette  première* 
erreur  a  été  l'influence  que  pouvait  prendra 
sur  un  juge  un  individu  qu'il  regardait  comme 
étant  au-<lessus  de  lui.  De  là  est  née  la  dé^ 
fense,  qu'on  voit  dans  plusieurs  codes ,  de  pa- 
raître devant  les  tribunaux  pour  une  autre 
personne,  h  moins  d'être  d'un  rang  égal  à 
sa  partie  adverse  (5). 

La  manière  dont  était  organisé  le  pouvoir 


(1)  Tac.  de  mor.  Gernian.  c.  7. 

(2)  Lindewb.  h^x  Vf  'w^.  L.  3*  Tit.  iÇ..  $  i«  Lex  l»ajuY.  Tit,  3. 

c  5.  §  4. 

(3)  leU  Lex  wisig.  L.  2.  TU.  2.  $  S.  Tit.  3.  j9.  Lex  burgund. 
Til.  sa  «t  65.  Ëdici.  Xkeod.  $  43.        .   f  , 
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judiciaire  chez  les  Celles  >  présente  quelques 

o])scurités  ,  que  nous  parviendrons  peut-être 
il  édaîrcir  «  sans  les  dissiper  toutefois  com- 
plètement. D'un  côté,  César  dit  cj[ue  les  druides 
étaient  investb  du  droit  de  juger  les  diffé- 
rens(i),  et  divers  écrivains  confirment  son 
témoignage  (â)  ;  de  l'autre ,  le  même  César  dit 
que  chaque  peuple,  chaque  canton, Ht  même 
chaque  famille,  était  divisé  en  factions  op- 
posées ,  dont  le  motif  principal  était  que  les 
hommes  puissaus  protégeaient   les  laihles 
Contre  ro[)pression ,  l'injustice  et  la  violence: 
ils  regardaient  cela  comme  un  devoir,  et  au- 
raient bientôt  perdu  leur  influence  s'ils  ayment 
néghgé  de  le  remplir  (5).  Ainsi  d'un  côté,  il 
présente  cette  nation  comme  soumise  à  des  lois^ 
dont  Tapplication  était  confiée  aux  ministres 
du  culte;  et  de  Tautre,  il  la  présente  comme 
livrée  à  une  anarchie,  où  la  force  seule  pou- 
vait  repousser  Tinjure  :  mais  cette  contradiction 
paratt  n*avoip  été  qu'apparente  ;  aans  le  pre- 
mier passage ,  il  peint  les  choses  comme  elles 
— — — — — — — .  I  ■   I 

(i)  Cap$.  hell.  gall.  L. 6.'c.  12.  Ferc  de  omnibus  ronlroversiis  . 
publiais  j^rivatisque  constitiiunt ,  et  si  quod  c-nt  admissum 
Jaciiws,  SI  cœdes  facla,  si  de  hœreditate,  de  Jinibua  contnh 
■iferHa  èst ,  iitkm  décernant  priémia ,  fœnasqut  conslîiuuhi, 

(3)  Su-,  gcogr.  L.  4.  •    •     •  • 

(3)  Cm.  beU.  |^  L.  6.  c.  10. 
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éltieatde  son  temps  ;  dans  le  second  >  il  trace 

les  prérogatives  des  druides  >  d'après  le  ta-, 
hleau  qu'ils  lui  en .  ont  lait*  Ils  ont  pu  en 
avoir  joui  à  des  époques  antérieures  >  mais 
les  discordes  intérieures  les  auront  rendues 
ensuite  plus  d'une  fois  illusoires ,  parce  que 
leur  ascradant»  fondé  plus  sur  un  pouvoir  d'o- 
pinion que  sur  une  puissance  réelle  >  a  dû 
nécessairement  être  ébranlé  par  l'usure  des 
superstitions^  qui  est^  pour  toute  chose ,  une 
conséquence  nécessaire  de  sa  vétusté.  Cette 
usure  a  dû  encore  être  accélérée  par  le  dioc 
des  passions ,  qui  a  résulté  des  dissentions  po- 
litiques; car  ,  en  rendant  de  l'énergie  aux 
ames  ,  elles  diminuent  leur  tendance  vers  une 
crédulité  passive.  Plusieurs  faits  historiques 
prouvent  aussi  que  les  druides  n'étaient  pas 
exclusivement  investis  du  pouvoir  judiciigre , 
puisque  l'assemblée  de  la  nation  prononçait 
sur  différens  crimes.  Les  Helvétiens  étaient 
une  nation  cehe.,  et  nous  voyons  qu'Orgé- 
torix  fut  appelé  devant  le  peuple,  pour  y  ré- 
pondre sur  les  crimes  dont  il  était  accusé  (i). 
Les  mémoires  de  César  nous  fournissent  en- 
core d'autres  exemples  de  jugemens  rendus 


.  (1}  C»8.]>eU.  gall.  L.  2.  c.  5. 
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par  l  assemblée  de  la  nation  ;  mab  alors  même 
la  condamnation  n'était  pas  étrangère  aux 
dmides ,  <^ar  nous  ▼errooi  êa  ckapître  snirant 
ils  s'étaient  attribué  la  principale  influence 
sut*  ces  assemblées.  En  q[ualîté  de  conserra- 
teurs  des  lois  ,  ils  devaient  nécessairement 
▼eiUdr  à  leur  exécutton  ;  mais  ,  à  défieiut  de 
renscigneniens  positifs,  nous  ignorons  la  ma- 
nière dont  ils  exerçaient  cette  fisicullé.  U  n'est 
pas  à  pr/^sumer  que  des  hommes  d*un  carac- 
tère aussi  indépendant  qae  l'étaient  les  Celtes , 
aient  docilement  baissé  la  téte  sous  le  joug, 
et  consenti  à  se  soumettre  aux  décisions  ar- 
bitraires de  leurs  prêtres.  Le  fait  est  d'autant 
moins  probable ,  que  nous  ne  les  Voyons  in- 
tervenir, dans  les  mémoires  de  César,  h  aucun 
événement  :  or,  il  paraîtrait  impossible  ,  s'ils 
allaient  formé  un  tribunal  distinct  des  assem-  T 
blées  nationales ,  que  ce  corps  n'eût  été  Foc- 
càsion  d*auam  froissement ,  dont  il  ait  dû 
parler,  pendant  les  années  qu'ont  duré  ses 
Ctfmpàgttes.  U  parait  plus  probable  que ,  pour 
les  causes  majeures,  les  druides  avalent  las- 
cendani  seul ,  dans  les  assemblées,  que  leur 
assuràîeni  leur  rang  et  leur  métier  ;  et  qu'ils  y 
influaient  fortement  sur  les  détermuMitions  • 
mais  sans  rien  prononcer  exdkisîviement  .par 
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cnut-mémes.  Quant  aux  causes  inférieures  , 
entre  indiridus  obscurs»  il  est  vraisemblal^c^ 
cfu'iis  avaient  coMefvé  le  droit  de  les  jtiger, 
autant  toutefois  ^ue  la  protection  des  honunea 
puissans  leur  en  .laissait  la  faculté.  Nous  ne 
parlons  ici  que  des  temps  voisins  de  l'expé-- 
dilion  de  César,  car  tout  nous  porte  li  penser 
qulls  avaient  usurpé  antérieurement  un  plus 
grand  pouvoir ,  et  que  c*est  pendant  aa  lutte 
pour  s  y  soustraire,  que  la  nation  s*est  divisée  en 
républiques  indépendantes  les  unes  des  autres, 
et  livrées  ;  a  leur  intérieur^  à  Tanarchic  d'une 
aristocratie  turbulente. 

Tout  ce  qui  précède  ne  peut  être  considéré 
.^pie  oc»ume  de  simples  coi^ectures  :  nous  n'a^ 
Tons  pas  assez  de  faits  connus  pour  que  leur 
union  puisse  les  ti*ansfornicr  en  vérités  his- 
toriques. Mais,  dans  les  deux  hypothèses  que 
nous  venons  de  proposer  ,  de  la  protection 
des  hommes  puissans  substituée  à  ceUe  des 
lois  ,  et  de  la  concentration  du  pouvoir  judi- 
ciaire dans  les  mains  des  prêtres ,  la  nation  ae 
ti*ouve  également  dépouillé^  de  son  plus  beau 
privilège  s  cém  de  cIkhsit  les  magistrats  à  ipu 
elle  confie  le  droit  de  rendre  la  justice. 

La  conquâle  des  lUmiains  a  néoesaairement 
apporté  des  changemens  dans  cette  partie  de 
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radnuntdtration  des  Celtes.  Pendant  la  con- 
quête ,  le  commandant  de  Tarmée  a  exercé  le 
idroit  de  juger  les  «aCEalres  contentieuses ,  celles 
du  moins  qui  étaient  de  quelque  importance  ; 
les  gouverneurs  qui  se  sont  ensuite  succédés 
dans  ces  provinces  ^  ont  eu  le  même  droit  » 
•parce  qu  il  était  inhérent  à  leurs  fonctions. 
Le  droit  d'avoir  des  tribunaux  a  constamment 
été  1»  premier  dont  les  Bomains  ont  privé  les 


peuples  vaincus  ;  et,  quoicpie  les  Celtes /d'a- 
uprès les  craintes  qulis  inspiraient ,  aient  con- 
*aervé  beaucoup  de  leurs  anciennes  institutions, 
ils  ont  perdu  celle-ci ,  surtout  après  la  disso-f 
liiuôa  du  corps  des  druides ,  qui  a  eu  lieu 
sous  le  règne  du  successeur  d'Auguste.  Comme 
les  Celtes  n'avaient  point  eu  de  codes  écrits  > 
parce  que  les  druides  avaient  concentré  dans 
l^lir  sein  la  connaissance  des  lois»  comme 
toutes  les  autres  connaissances  »  Tanéantis- 
sèment  de  leur  corporation  fit  disparaître  avec 
elle  toute  la  législaliou  de  ce  peuple.  Cela  ex- 
plicpe  comment  le  droit  romain  y  4i  été  géné- 
ralement adopté ,  tandis  que  d'autres  provinces, 
•  qui  avaient  eu-,  avant  leur  soumission,  des  tri- 
bunaux et  des  lois  écrites ,  ont  cdùlLaué  à  se 
servir  de  ces  dernières  sous  la  domination 
romaine.  lies  peuples  de  la  Gérmanb  ,  dans 
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fous  les  établissemens  qu*ik  ont  formés ,  ont 
laissé  leurs  lois  aux  vaincus  ;  aussi  la  Gaule , 
qui  n'avait  pas  d  autres  lois  que  les  romaines  ^ 
a  continué  à  être  rëgie  parle  droit  romain.  * 
Bien  > par  conséquent,  de  ce  qui  a  existé  an- 
térieurement, n*a  été  conservé  aux  époques 
postérieures,  sur  lesquelles  nous  avons  davan- 
tage de  matériaux  à  consulter ,  ce  qui  con- 
tribue beaucoup  à  limiter  nos  moyens  de 
connaître- l'organisation  primitive  :  bornons* 
nous  au  peu  que  j'en  ai  dit. 

Cheas  les  peuples  de  la  Germanie  qui  n'a- 
vaient point  de  rois  ,  les  affaires  majeures 
étaient  jugéea^ans  l'assemblée  générale  des 
hommes  libres  :  les  causes  de  moindre  impor^ 
tance  étaient  décidées  par  des  juges  délégués , 
par  cette  même  assemblée,  pour  des  cantons 
déterminés  (i).  Une  pareille  organisation  don- 
nait une  garantie  suflSsante  à  tous  les  hommes 
libres,  parce  qu'ils  avalent  le  droit  de  faire 
entendre  leurs  réclamations  contre  louteaies 
•  injustices  :  mais  nçus  n'avons  pas  de  données 
^  sur  la  position,  où  se  trouvaient  les  individus 
des  classes  inférieures.  N'ayant  pas  le  droit 


.  (i)  Tac.  4e  iBor.  Gcnun.  €•  1 1  d  sa.  Gm.  M*  gdl.  L*  S*  c*  as* 
Biidb.  atL  c.  7.  $  5.  •  •  • 
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de  paraître  aux  assemblées  de  la  nation  ,  ils 
inâiiquaient  de  moyens  d'y  faire  parvenir  leurs 
plainles  :  ils  n'avaient  que  la  ressource  de  re- 
dierdier  la  protection  de  quelque  homme 
puissant  ^  car  il  n'existait  pour  eux  aucune 
garantie  sociale  «  puisque  les  juges  pronon- 
çaient sans  appel  dans  les  cau.Ht^s  qui  les  con- 
cernaient (i)  ;  mais  cette  ressource  n'était 
qu'un  remède  violent ,  doublement  uuisible , 
puisqu'il  habituait  à  substituer  la  violence  à 
l'cippui  des  lois. 

Che2  les  peuples  Germains  soumis  k  des 
rois»  les  causes  majeures  leur  étaient  portées» 
«t  ils  nommaient  des  juges  dWrondissemens 
^ur  les  autres  :  Un  système  pareil  a  été  suivi 
dans  tous  les  pays  où  ils  ont  formé  d<fs  éta- 
J>lissemeQA«  Les  individus  qui  étaient  chaînés 
de  rendre  la  jubtice^  Tétaient  aussi  de  com- 
mandei^  en  temps  de  guerre  les  hoi  nmes  ar** 

mé^ ,  de  veiller  à  la  sûreté  intérieure  dans 
tous  les  temps ,  et  de  soigner  la  rentrée  des 
côntributions  publiques  (2).  Us  cumulaient 


(i)  Rudb.  atL  c.  7.  $.5. 

(3)  Lindeuiii.  Les  loujjob.  L.  i.  Tit.  i4.  $7.  Tit.  35.  §  70.  L.  3. 
Tit.  4i.  Les  ripiaar.  Tit.  45.  Lex  wUi|;.  L.  a.  Tit.  i ,  5,  14  et  seq. 
JUsbijuv.Tit.  3.  e.  5  et  i5.  Aams.  Ca^  U  ^  i.5o.  L.  6.  $  aùj* 
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çes  difTéreales  atU  Ibulious  ^  chacun  dans  la 
sphère  de  sao  pouroir  «  <|ui  n  etail  pas  tfxoios 
Uinité  par  le  rang  cleîs  personnes  et,  l'impoiv 
taoce  des  causes  (i)  «  que  par  la  cireonscrip* 
lion  du  lieu  où  il  pouvait  f  exereer  ;  et  cela 
d'après  çette  fausse  manière  de  voir  ,  doal 
nous  avons  déjà  parU,  de  ne  pas  considérer, 
le  magisU  at ,  quel  qu'il  iàij  comme  un  orjaue 
de  la  loi  j  mais  de  ne  voir  en  lut  qu^un  bommo 
investi  (Vun  pouvoir j  dont  le^ercice  ue  pou« 
vait  s'étendreque  sur  ses  iulerieurs^LeAombra 
des  échelons  de  celte  hiérarchie  a  varié  cheas 
les  di^érens  peuples  ;  chez  plu4eurs  j  nous, 
ne  voyons  exister  que  des  comtes^  comités , 
fiyan^  sous  eu^  des  cenlemer^,  cmt^tuwU(2y^ 
çhez  d'autres ,  il  y  avait  des  grades  plus  mui«« 
tipliés  (3)  ;  mais  tous  «  quel  qu'e^i  ait  été  le 
nombre ,  se  ^t  ressemblés  par  les  limiter 
progrf^;>sives  de  leurs  attributions ,  comn^Q 
aussi  par  la  ^léme  cumulation  de  fonction^ 
dilTércate^.  . 
AAKun  de  o^s  juges  ne  siégeait  s^ul  sur  soi) 

(i)  Aus«gi  C«pié«  Ifc  5.  {  75).  II.  4.  $  A 

<2)  UnàttBh,  liflt  dlMU.  Tiu  96,  $  i.  Léx  sal.  Tit.  46.  $  x.  ttk 
ti[  HAT.  Ttt.  5o*i4Kloo|^«li.  L.  i.  Tit.  26.  §  70  et  So.  Ân^e^.  CapU. 
L.  2.  §  28.  • 

(3J  Xiaiiemb.  Ltx  wisig.  L.  3.  Tib  i.  $  3$*  ' 
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tribunal:  les  lois  leur  donnaient  des  assesseurs, 
éms  lesquels  ils  ne  pouvaient  prononcer  au- 
cune sentence  ;  de  cette  manière ,  ib  prési- 
daient plutôt  le  .tribunal  qu*ik  ne  jugeaieiit 
eux-mêmes  ;  aussi  nous  voyons  beaucoup  de 
lob  où  l'expression  :  les  assesseurs  oui  jugé, 
ou  doù^t  juger,  est  employée,  ce  qui  con- 
vient parfaitement  au  rôle  que  nous  venons  > 
éè  tracer  (i).  Ces  assesseurs  composaient  par 
consé<{uent  le  tribunal,  et  tout  jugement  rendu 
sans  leur  intervention,  aurait  été  irréguGer(2). 
Leur  nombre  devait  être  constamment  porté  à 
sept  (5)  ,  du  moins  dhez  lés  Francs ,  et  dans 
les  temps  de  la  première  race  ;  mais  il  est 
possible  qu'il  ait  dû  être  plus  considéraUe 
chez  d'autres  peuples  de  la  Germanie  ,  ou 
à  des  époques  antérieures ,  puisque  Tacite  a 
parlé  cle  cent  individus ,  qui  étaient  désignés 
dans  chaque  canton  pour  siéger  dans  les  tribu^- 
haux  inférieurs  avec  les  juges  (4)  ;  ce  qui  ne' 
veut  pas  dire  ,  à  la  vérité ,  que  tous  devaient 
intervenir  k  diaque  séance  :  ils  pouvaient  trè»- 
wrf^"— —    ■       ■     ■■  '■ 

(i)  Lindemb.  Les  h1*  Ctpit.  addit.  Tîc  f.  $  i(k.X«t  Imigob. 
Tit.  35.       OapU.  tà.  Bal.  «bd.  8o5.  p.  4a5.«ai*  8i5vp.  i3.  . 

(a)  liindeinb.  Les  jNd.  aâdit.  Tit.  i.  ^  17.  ^ 

(3)  itf.  Les  m1.  Tit.  52.  $  3.  Capit.  «ddU.  TH.  t.  f  17.  Les 
longob.  L.  s.  Tit.  42.  $  2.  Capit.  ed.  Balus.  ann.  824.  p.  531. 
Tac.  de  mor.  Geraun.  c.  12% 
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bien  y  paraître  successivement*  Cependant  si 
leur  lînnitation  au  nombre  sept  avait  été  A*me 
date  plus  moderne ,  il  paraît  qu  on  devrait 
trouver  quelques  traces  de  cette  innovation 
dans  les  lois,  les  annales ^  pu  les  documens 
des  temps  où  elle  aurait  été  introduite. 

Le  mode  d'élection  adopté  par  le  choix  de 
ces  assesseurs  a  varié  suivant  les  époques» 
comme  la  plupart  des  institutions.  Dans  les 
temps  anciens,  leur  choix  était  fait  par  le 
peuple ,  à  qùt  seul  appartenait  le  Aroit  d'é* 
lire  ses  magistrats  ;  mais  les  Germains 
perdirent  bientôt  ce  privilège  des  hommes 
libres ,  autant  parce  qu  ils  furent  amollis  par, 
leur  séjour  dans  les  pays' où  ils  sé  sont 
établis ,  que  parce  qu  ils  s'habituèrent  insen^ 
siblement  à  la  dépendance^  par  Iqs  devoir» qin. 
résultaient  de  la  longue  échelle  de  poiivoîrs 
superposés  les  uns  aux  autres  »  qui  constituait 
Tenserable  du  système  fêodal  :  ils  ont  vu  8*é- 
eha{q>er  ainsi  de  leurs  mains  leurs  plus  belles 
prérogatives.'Ges  assesseim des  juges ,  oomme 
les  juges  eux-^mêines  >  passèrent  à  la  nomi* 
natMi  du  roi  «t  de  ses  agens  (i)  :  le  peuple 
cessa  d'avoir  le  choix  de  ceux  qui  devaient 

(i)  LiiidLLaloiisob.  L.a.Tît.  4o.$3.àiii.GapU.ii.3.S33. 

è       .  • 


Digitized  by  Google 


(154) 

prononcer  sur  sa  forluue  et  sur  sa  vie ,  ce  droit 
eessa  de  lut  appartenir  ;  il  parak  cepéndanl: 
quou  lui  a  laissé  la  faculté  de  les  refuser» 
mais  on  ne  sait  pas  jusqn'à  quel  pcnnt  il  n. 
eu  la  faculté  d'en  faire  usage  (i).  Les  lois  don- 
naient à  ces  assesseurs  le  titre  de  êcabùwê 
et  de  racîmburgus  ,  mots  diss  langues  ger- 
maniques^ dont  le  sens  n  est  pas  bien  détei>> 
miné  ,  mais  qui  devaient  exprimer  la  même 
idée  »  puisqu'ils  étaient  appliqués  aux  mêmes 
fonctions  QuelquesHins  ont  "pensé  <£ue  le 
premier  dérive  du  mot  siepeno ,  juge ,  et  le 
second  de  mcba ,  affaire  tonimitieuse  (5)  ; 
d'autres  ont  cru  que  le  dernier  mot  déi'ivait 
de  rehm ,  noimUe  (4)  :  cette  dernière  opinion 
paraU  plausible ^  d  autant  plus  que  le  titre  de 
Kobimu ,  ieconnu  peur  signifier  In  même 
iShose,  est  le  même  ciue  iX'lui  d'echeyin,  dûuné 
en  des  temps  posiéneuro  .à  dos  foactioi»  icpii 
répondent  à  cette  idée.  P1usr$ii#s  personnes 
ont  vu  iiaos  cette  imtitiilion  la  première  ori-* 
gme  du  jury;  et ,  en  efiet»  les  attribntieœdes 
mohimhourgê  ou  sombins^  avaient  beaucoiip 

■  ii>         I    !■   î  I  ■  I  iiiin    o  (■   \ttn  in'i  lui   ihih  'i» 

(1)  Ans.  Capit.  addit.  4.  §.  73.  C^p.  «d.  Bal.  aun.  fi^^,  p.  Q&J, 

(2)  Montesquieu,  Esprit  de»  loin.  L.  3o.  cb.  18. 

(3)  Lindeinb.  gloss.  voc.  Scahini  tt  Hacimbur^i, 
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il^rnialogie  arec  celles  des.  jurés.  Si  Xécltei^ir' 
nage  s'est  ensuite  beaucoup  écarté  Je  leurs 
fonctions  primitive»,  cW  une  conséquence 
des  changemeas  que  toutes  les  institutions  ont 
éprourés  succesaiTeinent ,  pendant  lesquels 
les  fonctions  judiciaires  leurs  furent  ôtées ,  et 
ils  ne  conservèrent  que  kura  attributions  niu- 
nicipales.  Ces  changemens  ayant  eu  lieu  à 
des  époques  postérieures  auj^  temps  dont  j'ai  - 
-  entrepris  de  traiter ,  je  me  borne  à  les  indi- 
quer sans  entrer  dans  aucuns  détails. 

Aussi  long-tenips  que  les  peuples  de  la  Geiv 
manie  ont  été  séparés  les  uns  des  autres , 
4^cun  d'eux .  a  m  ses  :àoÎ8  et  ses  coiï-" 
lûmes  particulières  :  elles  étaient  simples^ 
parce  qu'il  ne.  poorait  pas  exister  .des  intérêts 
bien  multipliés  à  discuter^  et  leur  petil  nombre 
les  meUai/t  a  la  portée  de  tous  les  individus. 
«Après  les  déplacemens  «qu'ont  entraînés  leurs 
invasioiis  y  oes:peii(Aes  se  sont  méiangés  :  un 
seul  centre  de  gouvernement  en  a  régi  plu- 
.sieurs  qui  vivaient  ensemble  i  et  cbacon  d'eus 
amift  conservé  ses  «sages  et  ses 'lois  ,  et  les 
invoquait  dans  toutes  les  <ii£Ëkaillés  4]u'il  pour- 
vait  «voir  (i)  ;  il  en  résultait  nécessairement 

(i)  Lindemb.  Lex  sal.  Tit.  49.  Lex  ripiiar.  Tit.  3i.  $  3.  Lex 
buTgund.  Tit.  60.  $  I.  Lex  longob.  L.  3.  Ttt.  67.  Captt.  ed.  fia- 
lusife  aiia«  ô6o«  p.  7.  ««n.  793.  p.  259,  Marcnlph»  htm»  3a. 
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une  plus  grande  compUcalion  dans  les  nITaîres,  . 
et  surtout  dans  radminislration  de  la  justice* 
Lorsqu'il  survenait  des  différens  entre  dei  - 
individus  qui  n'étaient  pas  régis  par  le» mtèmes 
lois»  chacun  d  eux  devait  être  jugé  d*après  les 
siennes  :  c'était  une  bigarrure  nuisible ,  .et  un 
défaut  d'unité  qui  devait  avoir  de  funesies 
conséquences.  Les  droits  différens  des  diverses 
classes  d'hommes  ,  dont  se  composait  diacun 
de  ces  peuples»  augmentaient  encore  les  di£ti- 
cultés  e€  les  combinaisons  variées ,  qui  se  rer 
produisaient  à  chaque  instant  devant  les 
tribunaux ,  puisque  les  prérogatives  de  chaque 
classe  diversifiaient  les  punitions  des  délits , 
ainsi  que  les  compositions  pour  les  offensea. 
Les  serfs ,  pour  en  offrir  un  exemple  ,  étant 
jugés  en  dernier  ressort,  navment  pas  le 
droit  d'appel  ;  un  homme  libre  au  contraire 
l'avait  (i)  t  s'il  naissait  un  diflérent  entre  des 
individus  de  ces  deux  classes ,  lun  d'eux  jouis- 
sait d'un  droit  qui  était  refiisé  à  l'autre  :  il^ 
n'y  avait  |^lus  de  parité  , .  et  l'inégalité  pesait 
déjà  sur  un  des  leviers  de  la  balance,  avant 
que  le  juge  adt  montré  une  parlialîté»  qui  de- 
vait en  être  une  conséquence  naturelle. 
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'  plus'  on  remonte  lét  temps  anciens» 
plus  on  voit  cIq  simplicité  dans  les  usages. 
Les  échanges  ,  v^tes  et  contrats  de  tous 
genres se  concluaient  par  des  formules  plus 
\  ou  moins  singulières^  mais  consacrées 
Les  discussions  qui  s'élevaient  étaient  souvent 
aussi  décidées  par  le  swment^  et  le  nombre 
de  ceux  qui  devaient  jurer  répondait  à  l'im- 

*  portance  de  TalEaire.  Ceux  qui  étaient  appelés 
n'ai&rmaient  pas  connaître  le  fait ,  mais  seu- 
lement que  celui  pour  qui  ils  juraient  avait 

•  Taison.  Il'en  résultait  quelquefois  des  sermens 
assez  bizarres  :  témoin  celui-ci,  emprunté  de 
la  loi  des  Allemands  (jx).  Un  homipe ,  y  est-U 
ditf  qui ,  après  av^ii*  été  fiancé  avec  une  jeune  • 
personne ,  en.  épouse  une  autre  >  doit  jurer  « 
avec  douze  aulres  hommes,  qu'il  ne  l'a  quittée 
,pour  aucun  déiaut  corporel  ou  de  caractère 
qu'il  loi  a  découvert  >  mais  parce  que  l'amour 


(i)  Lindemb.  Lex  sal.  TU.  48  et  61.  Lex  ripiiar.  Tît.  60.  §  i. 
glosa,  vocibus  Chntoêcmd,  Denofiatuâ  servus,  Traditio,  Ptr 
festucam,  JPestucam  in  Itùium  jaetan,  Thinx,  Anaticula» 
jindokatgus ,  Ad  fatina  ,  etc.  Quelques-unes  d»  cet  formule* 
peuvent  avoir  été  imlièee  dire  fiomftine^  vêU,  pur  cxim|)l«  »  qae 
oeUe  de  la  puUe  jetée  dao«  le  «eiii ,  d&nt  Pecee  a  fait  meotioii ,  JPm* 
8at»  $•  V.  lyS  ;  cependant  fes  eirconstancte  paraâeieBt  difiiter  def 
foMMs  vaitlep  dam  le  droit 

(2;  Ut^mk*  tel  alaiB.  Tiu  69. 
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l'a  entraikié  rm  on  noutrem  dioisi.  Qu'il  le 
jure  lui,  la  chose  est  naturelle;  mais  que 
douse  autres  hottunes  le  jurent  avec  lui ,  c'est 
ce  qui  est  vraiment  curieux.  Un  autre  cas  non 
moins  singulier,  nous  est  ibumi  par  le  code 
des  Frisons.  Une  femme  libre ,  qui  s*e^  unie 
à  un  lUus  sans  connaître  son  état,  si  elle  veut 
conserver  son  rang ,  doit  jwrer ,  avec  cinq  té- 
moins^ que,  du  moment  où  elle  a  connu  l'état 
de  son  mari,  elle  a  cessé  de  permettre  qu'il 
jouisse  de  ses  droits  (i):  il  aurait  été  difficile 
qu'ik  l'aûirment  comme  témwis  oculaires» 
Outre  le  serment,  ces  mêmes  peuples  em- 
ployaient aussi  j  dans  les  cas  douteux  >  diffé- 
•  rentes  épreuves  judiciaires  ;  la  superstition  en 
avait  imaginé  quelques-unes,  d'autres  étaient 
ttne  conséquemje  de  lenr  gétite  belliqueux  , 
mais  elles  se  liaient,  sous  certains  rapports , 
avec  la  religion  ;  puisque  les  juges  renoii^ 
çaient  à  faire  usa^e  de  leurs  raison,  pour  laisser 
la  décision  de  la  cause  aux  puissances  surna- 
turelles :  il  en  sera  parlé  plus  en  détail  .au  chi^ 
pitre  suivant. 

A  mesure  que  les  affaires  se  sont  compli- 
quées,  soit  par  le  développement  de  mœurs 


(i)  tibdnib.  tes  frn.  Tii;*6.  * 
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mcinê  Mmfien,  soit  aùssî  parles  mélanges  cTes 
peuples  qui  ont  rendu  leurs  droits  plus  com- 
pliqués, il  s'est  glissé  dans  les  procédures  des 
espèces  d'hommes  de  lois;  du  moins  il  ne  pa- 
rait pas  qu'on  puisse  arssigncr  un  autre  rôle 
aux  sagibaroiies,  dont  il  est  fait  mention  dans 
quelques  Mcîens  codes  (i)  :  leiur  nom  ^  com- 
posé de  haix),  homnie  libre ,  et  de  sache  y  pdxy- 
eédure,  ou  sagm^  potier,  exprime  des  fimc- 
tiôns  assez  semblables  à  celles  des  avocats 
modernes  (a). 

Aux  tribunaux  ordinaires^  où  siégeaient  des 
juges  fi.\es ,  il  faut  ajouter  les  commissions 
spéciales ,  que  le  roi  donnait  à  des  commis-* 
saires  chargés  de  parcourir  les  provinces  ,  d*y 
juger  tes  affaires  eu  relard ,  et  de  surreillerles 
juges ,  ainsi  que  leurs  assesseurs  et  les  agens 
subalternes  du  gouvernement.  Au  premier 
coup-d'œil ,  on  croirait  pouvoir  assimiler  ces 
inspecteurs  à  ceux  qu'on  dit  avoir  existé  chea 
les  Perses  (5)  ,  et  y  voir  un  nouveau  point  de 
ressemblattee  entre  ces  peuples  :  mais  si  des 


. (t)  lân^emb.  Les  mI.  Tit.  56. 

(3)  Bignott,  éna  tm  COtlWlIémiîNt  tut  1*  foi  Mliqur.  prtmit 
«clnpter  la  même  opiinon.  (  BigM.  oots  ad  Leg.  saU  ad  calcem 
Caplt.  etl.  BaitiVù.  T.  2.  p.  85 1.  ) 

(3j  Xen.  cjrrop.  pMsiui.  Scoo.  c.  19.  i»  Agiail. 
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.commissions  piailles  oat  réellement  existé  eu 
Europe ,  dans  les  temps  antérieurs ,  l'entier 
développement  de  ce  système  n'a  eu  lieU  qu 
.vec  celm  du  régime  féodal.  Les  grands  vassaux 
.cherchaient  alors  à  s'affranchir  de  l'autorité  du 
roi,  tandis  qam  les.  prêtres  tendaient,  sous  le 
manteau  de  la  rehgion  ,  vers  une  même  indé- 
.pendance,  et  le  pouvoir  des  juges  .ordinaii*es 
rencontrait  tous  les  jours  des  obstacles  plus 
grands  à  surmonter.  Les  rois  durent  alors 
multiplier  les  commissions ,  pour  opposer  ce 

.frein  à  ceux  qui  voulaient  secouer  le  joug  des 
lois.  Je  ne  pense  pas  de  ni'èlr^  trompé  sur  les 

.motifs  9  puisqu'il  est  certain  que  .ces  commis- 
sions extraordinaires,  dont  il  est  peu  ou  point 

.iait  mention  dans  les  codes  anciens ,  sont  de- 
venues progresrivement  plus  fréquentes  (  i  ) ,  et 
que  d'ailleurs  ils  sontclairement  exprimés  dans 

«quelques  capitulwres  (2). 

Le  titre  de  centenier^  donné ,  comme  aous 
l'avons  déjà  dit,  à  Tun  des  grades  inférieurs 
de  la  magistrature  ,  parait  indiquer  que  la  di- 

^vision  par  centuries  ou  centaines ,  avait  été 

(i)  Aaaeg.  Cqpit.  L.  3.$  ta,  iS^  a6.  L.  4.  $  44  «l  Mq.  Les 
ton^golb.  L.  a.  Tk.  5s.  $  17.  Capit.  éd.  BaL  «m.  79?.  p.  545.  avu. 
9iu  p.  485.  sim.819.  p.  6i5.  ami.  SaSl  p.64u  an».  Sa8.p.654.  etc. 

(t)  Ctpit.  cd.  fialusU.  aiw.  S67.  p.  355. 
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adoptée.  On  n'en  voit  cependant  aucunè  tracs 
'dans  la  Gaale  nux  temps  où  les»  ^^'ii^^tiu^ 
Font  conquise  r  fjbtmr  i/if  parlé  qùe»  *  P^g^^ 
ou  cantons  i  (pii  étaient  des  démarcations  dtt 
territoire  /  réglées^  |iar*leé  lodaililés',  phildt 
qu'une  classiiication  des  hommes  (i  ).  Il  paraît 
qu'elle  n'y  a  cditimdncé  que  de|iiu84e»ëlabiiïp- 
semens  des  Germains  :  c'étiail  aussi  To^nioià 
ûe  Monlesijuien  (a).  Oii>raiifirqM  te  mèmé 
système  dans  plusieurs  pays  où  ils  ont  égale** 
ment  pénétré  (3) ;  ainsi  :dn  d(iit»le<€0ii8iéérc^i» 
comme  tenant  aux  usages^ de  la  Germanie  ;  et, 
en  efieti  ce  même  nombre  y  nepar^h  àtai$ 
plùsieurs  autres  institutions.  Nous  atMis  déifà 
fait  obsérvcr  ^'on  y  élisait  cent  indinduB  par 
chaque  canton  >  deslînés  ii  siéger  SUmlé^ftn^ 
bunaux  avec  le  juge.  On  choisissait  aussi  par 
canton ,  dit  Taâte,  un  ^fiiil^il  nomlm  de  jeidiea 
gens,  qui  s'exerçaient  à  suivre  les  mouvemeuA 
de  la- cavalerie  pour  la  seeonjler'/et^semom 
de  nombre  était  devenu  pourï  eux  un^  titre  ho- 


(i)  Cm.  béll.  galL  L.  x.  e.  i5*  L.  4.  c*,^ 
(3)  Montesquieu  ,  Bsprit'détIoU*  L.''Sb.  A.  17*  ' 
(3)  Radb.  ad.c.  7.  $  5.  Pidii         m  Cc|itté  voe»  Cenfefti, 
ad  calcem  Capit.  ed.  Balusii.  T.  a.  p.  7i4«Bign.  noise  voce  Cen» 
tenâ  ,  ad  calcem  Caplt.  ed.  Balusii.  T.  1.  p.  782.  Lîndemb.  gloss, 
to««  Centenâ*  GodoL  Coumicol.  m  Cod,  Tluoà^i  7.  Ttt*5p*  $  i« 

11 


Digitized 


(  ) 

SBiraUA:  .(i.)^  JLa  d^vyinon  des  hommes  'de  1^ 

nation  par  centaines,  telle  qu'elle  a  été  établie 

dafDk^a^lïattlf  pw.  lea.QeraUâiUi  était,  à  ia  fqis 
une  pirKpmcri{]^|ioii.iiiUU^ui^  et  une  divisioii 
Adidip^te^tife  ;  parce  fu^  les  centeuiers  » 
iScHRU^fel^  tomtos^  avaiéni  en  mèine  '  temps  la 
4»ildliite  è  lafm^ft  le  conunan4çmei|t  de$ 
kfimf»si  é^ihM  H^Mort ,  la  présidence  du  ^- 
ImttaU  i'cuimiïUltreti^  iqtérie^^^^  et  la  sur- 
3r4iil^fft<d«)p0Uce  ^  ils  devjûelit  aussi  veiller  à 
4a  peiK^fiptiQli  (lesimpôU,  ainsi  cettç  division 

Mtégfkmm  ^Omière^  Tout.porle  à  faire 

penser  qu'une  organisalipu ,  sinon  semblable» 
i\ii>nmn%  analogue^  avait  ewté  dans  lewr  patci^ 
fmpaiAitii  fsauf  toutefois  les  chaqgemens  que 
Ikdopti^.dii  iTégima  t«todal  a  dû  nécessaice^ 
Aeut  y  in  lirodjuineV 

'e-  .ïi^^amère  dont  <3«it|:e.  distribution  >  en  cen- 
Iahi0$>  pouvait  ^Ine  fiiiley  a  nécessairement 
NBrià  iy  car  basas  cpn  ont  dû  y;  servir ,  n  ont 
fmjfÊitéiixfiUfhwoèm^  peuplée 

Jeurs  babitudes  différentes  s'y  opposaient. 
Chez  les  nomades ,  l'instabilité  de  leur  sé^ 

jour  ne  pern(^ettait  aqct^îie  a^utre  classifiça- 

lîon  quet^Up^  des  liunitles^^  dontobaqiae  chef 

•  ».  - 
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foniuût  im  tOUl^avQC  ceux  qui  dépendaient  de 
hii  9  et  ceat  de  œs.oMii  fie  finnille  pouvaient 
former  une  cenUûae.  Chez  les  peuple^  qui  joi- 
gnaient qiaeiqiie>cialtuÉe  à  Qetl)e.irîe  errante ,  le 
peu  de  diu^ée  de  leurs  séjours  ne  permettait  pas 
non  plus  d'«dQfler«  d'autres  bases.  Mais,  da 
moment  Qi\  Tbabilude  de  rivre  dans  des  ha- 
bitations fixes  a  cônsté ,  i|ttelle  cpie-fût  Toccu*- 
pation  des  hommes  >  le  paaiorage  ou  TagricnU 
ture,  on  a  pu  les  dasser  par  liianoirs  ;  cei^ 
de  ces  niaiioirs  reprèseiiltteiil  les  cent  fiunilleft 
des  nations  errantes.  Iie.xnode  du. classement 
différait,  le  résultat  était  W  éoâmej'C'étment 
toujpura  cent  familles  réunies  dans  une  même 
Girc<mfl€ii{ltioii  ntiUtaire  etadiaÉimstratfve',  dé- 
«ignéiS  ches.les  uns  par  les  chefs  ,  dbez  le^s 
miretf       les  jnanoics'  qtii'ib  bahîtaieiit.  Un^ 
'  cLassiiicaLion  pareille ,  à  moins  d  'être  fréquent- 
'  ment  renouvelée  »  derait  œssev  eu  >pett  «le 
.temps  de.  présenter  la  môme  régularité  dè 
oonlnv ,\h  eausede  leztiactioka des«ncieiiiièi» 
familles  et  de  la  formation  des  nouvelles  ;  aussii 
panitl>âl>  4'«pi^  plusieurs.mdices«.qu'att  bout 
d'un  certain  temps  oetteoiNxmbclifitiMi  à^eessé 
séelieÉneAi  4'ètre.de  cent  manoirs  daB3  la. 
Gaule,  et<|ngclm<|uecje«leimiyé^ 
on  moms  nosK|lNreuse>  en  propojrti«p<  ^ue  les 
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ÊBunilks  libreS'  y*  ont  phis  ou  moin»  ftospéré* 
n  est,<  j«  lë>peil9e(5  'înotile^le  Aw^è^oelM 
classification  ne  s  étendait  pas  aux  serfs  >  qui  > 
dans  la'  dépcaiidanee  o4•îl•t^•éUHbtlt  de  leur^ 
ni.aitres  ^  ^'é^^ent  comptés  pour  rien  dans  le^ 
rapporté  avec  le  gonvememead^  Anisi  que  iïons 
lavons  fait  remarquer  plus  haut ,  il  est  trèfiH- 
peu»  firolMbk  qlie*  cette  même  ^nsriitatioii  ail 
existé  dans  la  Gaule,  avant  les  irruptions  de« 
.Germains.^  dUe  purait  aroir  cottreiia  daran^ 
tage  à  l'égalité  sociale  qui  existait  chez  ces 
dermers^  qu'à  l'inégalité .^les'  raaogs 'beaucoup 
plus  marquée  chez;  les  CéltesV  swte&t  dsns.les 
temps  Qu  iestitoraains  les  ont  connus.  Car  alorà 
les  Joia*avMnti^.peu  >de  vigttew  laf  Ibvce'm-^  * 
poussait  la. force. ^  la  protection  des  honxiaes 
puissans-  reoÉ^çait  ceHéfqu'anmeiiHlû  «sei^ 
pericjllDagistrats^comme  organesdeslois  :'toute  ' 
institul^ott^égttlière  dernt  étrct  à-  chaque  -iofr»  * 
tant  froissée  par  les  passions  >  et;  l'ascendant 
'  à»  jorédît  .et  lile-.i  l'audace  tenait  wmwft 
lieu,  ce  qui  exclut  toute  idée  d'égalité  de- 
.iwAjkl{n.^Cieliétal^Tiâknt  (&Udt  pê  pendant  la 
•décadence  dès  Celtes  ,  car  auparavant  ils  ont 
.dù^pNlir  d.'une»ftidsteiice^difEérentey  oùiles  lois 
«iBimià^^vlb9iiem*ingm&c^  de 
c«s. époipm<jr^ttléfW  ont- disparu ^  et,  avec 
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eux  j  tous  les  moyens^  de  prouver  un  éiat  dfe 

choses  que  nous  ne  pouvons  que  soupçonner, 
quoique  tous  les  faits  Connus  le  rendent  à 
peu  près  certain. 

Soit  par  une  suite  de  leur  décadence  «  ou  par 
rinfluente  de  quelques-unes  de  leurs  mstita-' 
lions,  soit  enfin  parce  que  leurs  dissentions 
intestines  diminuaient  leurs  moyens  de  résis- 
tance aux  attaques  extérieures,  les  Celtes,  qui 
ayaient  eu  antérieureihent  la  jurééminence  sur 
les  Germains  ^n'avaient  plus  celte  même  supé- 
riorité D^à  le  Rhin  n'était  pkis  une  bar- 
rière pour  ces  derniers  :  ils  avaient  formé  des 
établissemens  au-delà  (3).  Arioviste  tendait  à 
en  former  de  nouveaux,  et,  sans  l^obstade 
qui  ont  mis  César  et  les  Romains ,  on  ne  sait 
trop  jusqu*où  il  aurait  étend«  son  influence(5)# 
Les  Suèves ,  d'un  autre  côté ,  se  préparaient  à 
de  nouvelles  invasions  :  c'est  l'activité  de  César 
qui  les  a  empêchées  (4) ,  et  ils  en  ont  repris  le 
pro  jet  toutes  les  fois  que  le  désordre  de  TEnr 
pire  leur  a  fait  naître  lespérance  de  réussir  (5). 


(1)  C»s.  bell.  gall.  L.  6.  c't^»  Tar.  de  mor.  G^rman.  c.  28, 
(  a)  Tm.  de  mor.  Gei  maa,  c.  94«  kmU  Ii.  4»      43»  (^flt«  ImIL 
galI.  L.  3.  c.  3.  L.  6.  c.  5i. 

(3)  Cm.  bdL  gall.  L.  f .  c.  3i  et  3i. 

(4)  /if.  .L.  I*  ç,57'ct  54.  L.  4.  0. 19. 

(5)  Tac.  à»  mor.  Gcmiaii.  c*  37. 
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Les  GerinAas  cepenclaiity  malgré  leurs  succès/ 
avaient  conservé  une  estime  réelle  pour  les 
Ceiltes  :  ils  les  combattaient ,  pouraient  les 
vaincre  >  et  ne  les  méprisaient  pas.  Mais  plus 
tard ,  aprèsr  «jue  les  Romains  eurent  envahi  la 
Gaule  ,  et  qu'ils  y  curent  porté  toute  leur  cor- 
ruption, ^avilissement  de  TEmpire  s'étendit 
jusqu'à  ces  provinces  éloignées  :  son  influence 
y  flétrit  les  caractères  ;  ses  agens  y  portèrent 
et  la  bassesse  d'ame  qui  les  avait  élevés  aux 
places  «  et  1  insolence  d'un  pouvoir  non  mé- 
rité. Le  mépris  qu'ils  insjMraient  atteignit  ceux 
qui  vivaient  sous  leur  domination  >  et  les  Ger* 
mains  ne  virent  plus  des  Celtes  danfs  les  habi- 
taiis  de  la  Gaule,  mais  bien  des  sujets  de 
Bome  ,  qu'ils  ne  pouvaient  ni  estimeir  ni 
craindre  (i);  car  le  nom  de  Aomain,  qui  avait 
été  haï /mais  respecté,  aussi  long-temps  que 
Rome  avait  été  libre  ,  était  devenu  une  espèce 
d'insulte  avec  la  décadence  de  l'Empire.  Aussi 
les  Germains  ,  lorsqu'ils  ont  étendu  leurs  con- 
quêtes dans  la  Gaule ,  ainsi  que  dans  d'autres 
provinces  s  ont  commencé  par  mettre  une  dé*- 
marcation  entr'eux  et  ces  peuples  dégradés  : 
leur»  codes  en  fiournissent  des  preuves  multi- 


(1}  Vell*  Palcrc.  L.  a.  Tac.  ado*  L.  12.  bist.  L.  4. 
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|^ées(  j  ).  Long-temps ,  chez  les  Wisigolbs^  l«f 
mariages  forent  proliibés  entre  les  VâiiiqMuré 
et  les  vaincus  (3).  Quoique  les  Bourguignons 
n'aient  pas  établi  uné  démufrcation  aussi  traîH 
chée ,  ils  ont  fait  sentir  aux  vaincus ,  par  plu- 
sieors  dispositions  de  leurs  lois»  qu'ils  M 
jouissaient  pas  d  uue  égalité  parfaite.  Ainsi ,  il 
était  défendu  aux  Bourguignon^  d'illterveniI^ 
pour  eux  devant  les  tribunaux ,  h  cause  de  Fin- 
fiuence  que  pouvait  avoir  la  supériorité  d'o^ 
piiiion  qu'ils  avaient  conservée  (?>).  De  tôutes 
les  nations  geMiauiques  qui  ont  péiiétré  dans 
la  Gaule  ,  c'est  ceHe  c(ui  s'est  le  plus  ftiif  re- 
marquer parTaménité  de  ses  mœurs;  àiais  Tas- 
'tendttnt  de  |a  victoire  Temp^Hlnt  inr  toils  tés 
soins  qu'elle  avait  pris  pour  en  alléger  le  poids; 
et  quoiqtre  les  lois  ii-èussènft  pâs  ptonàMi  qud 
Tancien  sujet  de  Kome  était  inférieur  aù 
guigAoi^  y  l'habitude ,  ^  ime  ^Uè  leé  IcSs^, 
traçait  cette  démarcation. 
Bliin  Ibus  le!^  péiyplès  dé  là  Ge^ànite  j  qMS 

qu'ait  été  leui*  degré  de  civilisàtiùh  antérieure, 
dës^è  U  victoire  tèW      aàiNiré  lèttN  mt^ 


(0  LîiMlfinK  l«OT  id.  Tic  i&,  54,  43  t  44>  etc,  . 


Digitized  by 


(  i68  ) 

Tdles  p68se«sions ,  n'ont  pas  tardé  ^  à  prendra 
le  liqce  ,ce\x^  quUs  avaient  soumis.  La 
Gaule  a  été ,  pour  les  peuples  de  la  Germanie, 
ce  qup  TAssyne  a  été  pour  les  habltans  du 
Caucasie  :  iU  y  sont  venus  déposer  leur  férocité  / 
mais  avec,  elle  ils  ont  perdu  leur  énergie,  ' 
D'autres  .peuples ,  sortis  des  mêmes  régions , 
sont  venus  ensuite  imposer  des  lois  à  la  pos- 
térité dégénérée  4e  ffes  anciens  concpiérans  : 
c'est  ainsi  qu'on  a  vu  les  descendans  des  Francs 
.  trenj;)leiî  à.  leuç  tour  devant  les  ]VcMrmands(i). 
f  Qn  remarque,  en  général,  dans  toutes  les  con- 
jquéte^s ,  que  les  vainqueurs  sont  plus  modiiî|$s 
^ar  les  vaincus ,  qu'ils  ne  les  modifient.  Les 
jderniers  ^  retenus  par,  la  haine  qu'inspire  toi»* 
joui^  un  joug  étranger ,  ne  sont  aucunement 
disposés  à  prendre .  le?  habitudes  de  ceux  qui 
Xf^  imposé  :  ils  i^nt  contraints  par  la  force 
de  se  ployer  aux  innovations ,  qui  leur  sont  ' 
ordonnées;  mais  ils  ne.  s'y^pr^tent  qu'avec  ré- 
pugnance >  les  prennent  en  aversion,  et  n'at- 
teia4em  que  l.instant;  da  s  en  libérer.  Las 
Tainqumrs,  au  contraire,  voulant  jouir  des 
fruits  de  la  victoire ,  ont  besoin  pour  cela  de 
Ta  nation  qu'ik  ont  assujettie,  et  cherchent  à 

,  (0  «P»*'     Mm,  mou  877.  |i.      «Qn.  fii^.  |,.  3S4 
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s'en  rapprocher  ;  et  ,  par  me  eonséquencéna- 
lurelle ,  en  adoptent  plus  aisément  les  usages 
et  les  mœurs.  Ce  que  nous  Tenons  de  dire  » 
en  général  I  s  applique  pleinement  aux  Gèr» 
mains ,  qui  .ont  formé  des  établissemens  dans 
la  Gaulje ,  et  ce  sont  les  rapprocbemens  nés 
de  leurs  rapports  avec  les  vaincus ,  qui  ont 
altéré  leur  caractère  primitif.  Tels  que  je  les 
ai  peints  «  d'après  le  témoignage  des  anciens  i 
ib  étalent  des  hommes  francs ,  généreux  jus- 
qu'à Timprudence,  et  ches  qui  le  coursée  air 
lait  jusqu'à  la  témérité  :  fidèles  à-leurs  sermens» 
ik  respectaient  le$  ei^agemeus  qu'ils  avaient 
{MIS  :  leurs  haines,  comme  leurs  amitiés,  étaient 
prononcées  ;  mais  s  ils  avsiient  un  ennemi  ,  ils 
l'attaquaient  en  fieice.  Leur  mélange  avec  les 
Romains  dégradés  du  Bas  -  Empire  ,  altéra 
bientôt  ces  qualités  estimables:  ces  derniers, 
avilis  par  une  longue  suite  de  mauvais  gou- 
vernemens ,  étaient  lâches ,  fourbes ,  habitués 
aux  trahisons  ;  ils  y  accoutumèrent  leurs  vain- 
queurs ,  et  le  piu*ent  avec  d'autant  plus  de 
focilité,  quHIs  avaient  sur  eux  l'avantage  d'une 
instruction  plus  développée.  C'est  ainsi  qU'on 
peut  expliquer  le  contraste  que  présente  l'his- 
.toii^e  des  rois. Mérovingiens^ lorsqu'on  la  com- 
pare aveç  ce  qui  est  connu  des  mœurs  des 
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ancien^  Gennaiiiii.  «Les  Franc»  et  les  Bour- 
guignons ,  dès  qu'ils  furent  établis  dans  la 
Gaule  «  s'y  sont  mêlés  avec  les  sujets  dé 
Rome ,  dont  ils  ont  adopté  le  culté ,  et  par  con* 
séquent  une  grande  partie  des  habitudes. 
L^ng-tethps  tdus  lés  pfétres  ont  é\é  de  la  na- 
tion vaincue  ,  et  l'administration  des  finance^ 
est  aussi  restée  dans  ses  itfairts  ;  elle  avait  pat 
'  conséquent  tous  les  moyens  d'influence ,  Tas* 
oendant  du  cillte  et  celui  des  richesses.  Avec 
de  Ténergie  elle  aurait  pu.  s'affiraiichir  de  toute 
doitdiiation  étrangère ,  mais ,  éiidrvée  depuis 
long-teriips ,  elle  n*a  songé  qu'à  prendre  de 
l'influèilce  sur  les  cotaquérans ,  devenus  ses 
msfîtres.  Les  prêtres  surtout  obtinrent  en  peu 
de  temps  un  ascendant  énorme ,  dont  nous  dé^ 
velopperons  lèé  causcé  da'ns  le  chapitre  suî- 
vaut^  et  ils  Avaient  tous  les  vièes  de  leur  sièdè 
et  de  leur  nafioh  :  il  poùî^  s'en  convaincré 
de  lire  les  anciennes  annales,  et  surtout  celles 
de  révéqtke  Grégoiré  de  Toâi^s',  leé  p\tLS  esù- 
mées  de  toutes.  Jamais^  par  exemple  ,  il  né 
serait  eitfré  dans  là  pensée  d^Mi  ancien  Gef^ 
mainj  de  sortir  furtivement  les  reliques  d*uné 
cassette^  pour  qte  le  sermeiit  pirèté  deissîus  pâil 
être  éludé ,  et  cette  supercherie  a  été  imaginée 

plus  d'une  fois.  Aussi  f anpûaa  cTUorr^m's ,  de 
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tfâhisons  ,  d*empoîsonneinens ,  d'assassinats  f 

coaimis  par  les  luoyens  les  ])lus  lâches ,  dont 
ne  compose  presque  toute  l'histoire  des  temps 
de  la  première  race ,  étranger  aift  mœurs  pri- 
mitives des  Francs  >  fut  une  consécfuence  du 
crédit  qiie  les  vaincus  avaient  acquis  sur  leur 
esprit.  Peu  de  ces  forfaits  ont  été  exécutés, 
sans  t[ae  quelque  individu  de  cette  claèse  én 
ait  été  le  compUce  influent,  lorsqu'il  n'en  a 
pas  été  le  promoteur  et  Petécuteur. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  j'ai  parlé  des 
Celtes  I  des  Scandinaves ,  des  Scythes  ou  6er^ 
mains  ,  et  peu  des  Sarmates ,  parce  que  ces 
derniers,  plus  reculés  vers  TOriént,  ont  etf 
moins  de  ,  relations  avec  les  nations  du  midi 
de  r£urope,  qui  auraient  pu  nous  les  faire  con- 
naiti'e.  Ces  peuples  ^  plus  ou  moins  nomades, 
comme  les  Germains ,  en  difEéraient  par  Icui* 
langue  et  plusieurs  de  leurs  habitudes.  Le  nom 
collectif  de  Sarmates  leur  a  été  donné  par  les 
Romains ,  lorsqu'ils  ont  commencé  à  les  con- 
natlre  :  nous  ignorons  s'ils  l'avaient  eux-mêmes 
adopté.  Maintenant  on  les  désigne  plutôt  par 
le  nom  de  Slai^es.  Hérodote  parait  être  le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  mention  :  il  leur  attribuait 
lie  mc^me  costume  qu'aux  Mèdes»  dont  ils  pré- 
tendaient tirer  leur  origine  (i).  Tacite  leqr  al* 

(i)  H«roil,       c  9. 
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^tribuait  aussi  les  longs  vétemens  des  Parllies  (  i), 
qui  les  empêchaient  de  combaltre  à  pîed>  tan- 
-dis  qu'à  cheval  ils  formaient  des  troupes  re- 
doutables (a)IIIls  ont  conservé  long-temps  dea 
opinions  religieuses  semblables  à  celles  de^ 
peiiqples  de  TOiient  (3).  Tous  ces  faits  réunis 
paraissent  venir  à  l'appui  de  Tassertion  d*Hé-r 
rodote.  Le  nom  de  SigyneSf  que  cet  historitîn 
leur  a  donné  ,  parait  dérivé  du  mot  sieg ,  vio' 
toire  ;  sigfnes ,  les  victorieux  :  dès-lors  c  est 
une  qualification  plutôt  qu*un  nom  ;  nous  avons 
iiûtlaméme  remarque  pour  celui  de  Germains^ 
Le  même  radical  >  sieg,  paraît  aussi  avoir 
donné  aux  langues  modernes  signor,  seigneur, 
c'est-à-dire  notre  maître  par  la  victoire  (4) , 
mots  qu'on  avait  mal  à  propos  faits  dériver  de 
sen  ou  hen,  qui,  en  celte,  ûgnifie  un  vieillard 
et  un  prêtre  (5). 

Il  nous  reste  peu  de  notions  sur  tes  Sarmates. 
Strabon  connaissait  à  peine  leur  existence  : 
il  les  regardait  comme  un  peuple  de  l'Asie  (6)* 
Tacite  les  place  en  Europe ,  et  voisins  des 

(1)  Tac  de  mur.  Geman.  e.  17. 

(2)  Tac  bist.  L.  i.  c  79. 

(3)  Dupuis ,  Orig.  des  cultes.  T.  i.  p.  31. 

f4)  Je  dois  cette  observation  à  M.  Pougem ,  à  qui  je  me  plais 

à  en  téinoiguer  ma  reconnaissance. 

(5)  Mt'm.  Je  TAcad.  celtique.  T.  l.  p.  l56« 

(6)  Str.  geogr.  L.  41.. 
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6«nii»ns  (i),  pôsitioDi  sèmUablè  à  celle  que 
leur  assij>;ne  Plolémée?:*CB  dernier  dit  qu'ils  ha- 
bitaient les  b^rds  orieiitâux  de  la  Vistule  (2). 
'Pline  leur  assigne  la  m(^me  position  ,  mais  il 
ijottte  c^u'otilés  eèttfeiidait  avec  lès  Germains  ^ 
sous  le  nom  collectif  de  Scythes  (5).  C*est  plus 
lard' ,  lorsque  FËrtrpire ,  soîis  Tràjaii ,  s'est  ùti 
nU>itient  étendu  au-delà  du  Danube  ,  et  en- 
suite après  la  création  de  llSmpire  «d'Orient  ,, 
'que  les  S  arma  tes  ont  commencé  à  être  phis 
cdnEtns  9  et  on  a  remarqué  alors  les  di£Fé^ 
>enices  qui  les  distinguaient  dès  autres  nations. 
^On  voit  que  ^chez  eux  régnait  la  môme  anar-  * 
dâe  jfëodale ,  qui  depuis  a  prédpifé  ta  chute  ûe 
dëiu'S  descendans  en  Pologne  (4).  La  peinture 
a?Hcite  fiB(it'<le  ieiUrs  principNEiux  di^s  a  des 
traits  de  ressemblance  bien  frappans  avec  les 
^babitude^'de  »Kvs  ^AciëûA  ch^àlièrs  V  lurmés 
60mme  eux  de  pied  en  cap ,  et  embarrassés  de 
leurs  •louràes^araiitire8(5>/' 

C'est  un  tableau  intéressant  à  étudier^  que 
'Oelni  des  refoulement  qui  ont  déplacé  suc- 

•  •  • 

(t|  TM.'é6  Inor.  GcrniM.  c.  i  il  45.  '  ' 

\  (9)  Pl..il«t.9aU  |«,4,^e.i5«'      .....  i  / 

(4)  Amm.*  Miîrc.  L.  17.  c.  12.. 

(5)  Tac.  hui.  L.  1.  c.  79. 
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cessiveiuent  tant  nations  diflérenté»  ,  et 
il  le  serait  bien  plus  encore»  si  on  avait  des 
renseiguemem  plus  précis  siy:  les  événemeav^ 
qui  les  ont  produits  et  acccmipagnés*  Doit-our 
penser  ^'aIs  ont  ep.  lieu  par  un  déplacepiei^t 
de  la  nalion  entièi^e  ^  forcée  d'abandonder  ses 
foyers ,  fa^t-il  seulement  l'entendre  d'une 
partîiç  dé  la  populatipa  ?  L^nlier  déplacopM^Dt 
^'nn  p^v^plc  nomade, est  facile  à  concevoir,  car 
Jtout  ce  qu'il  possède  e^t  d'un  tripiisport  i^icile» 
et ,  n  ayaat  aucu^  aitack^ment  poui^  le  .^9!  qui 
ra  vu  naître  f  rien  ne  l'y  retient  Igrsqui'iJi.^y 
trouve  géné  :  mais  un  pareil  déplacement  e^t 
plus  difEciie        un  peuple  cultivateur  i  il  00 

peut  s'effectuer  sans  déchii'iemens  ,  parce  qufe 
J  individu part  doit  se. défibrer  de  Afi»  pA'Or* 
priétés^  Sam  doute  que  ceUx  qui  avaient  des 
vengeances  à  redputec»  ou  qMe  Iqur  élévation 
we^^ât  en  évidence ,  les  cheft^  l0s  prinoipeusç» 
lenjrs^  familles  4  tout  ce  qui,  dépenUdit  cVeuxi, 
i^fiùlt^^      lorsque  la  résistance  a  cessé*  d'èu*e 
'.p^ssibl^  '  mais  c^ux  d'^jui^  facUon  opposée  «  et 
.  que  leur  haine  égarait  peut-être  au  pomt.  de 
fiavoriser  en  secret  le  vaipqueur.;  mais  le  peuple 
obscur  9  l'arlisan  sédentaire  ,  le*  serf  attaché  à 
la  glèbe ,  qu'avaient-ils  à  craindre  ?  La  plu- 
part >  en  changeant  dedoipinatio|i|  nf  faisaient 
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que  changer  (k  m&tire  t  leur  cpndilioQ  retHHt 

la  môme ,  elle  pouvait  iiiiâ^i  ;»'aq[)4U(Hrerr  Ceuji^ 
qui  fil  voient  aUaiieiKl  se  mâlor.-Aiv^  le»  peuple» 

où  ils  recevaient  un  susile»  o\i  qu'ils  forçaient 

k  leur  tour  à  se  déplimr*  .Cevix  .qtii  replaieiit 

formaient  insensiblement  un  mj^lange  aveç 
leurs  vainqueurs ,  le»  habihiitei  de»  deiis 
peuples,  en  se  confondant»! conservaient  de» 
traces  de  leurâ^difiE^irences  primiûye»:  iUcon^eiar 
vaient  aussi  une  tradition ,  k  dbaque  génération 
plus  con&ide»  de^  évépm^P»  qwle»  A.Y#i<ant  dé«- 
pkoéa  et  onb/  Si  le»  fefonlemena  avaient  été 
cpmplets ,  ces  mélanges  de  mœur»  n  auraient 
pas  «eu  lieu  ;  chacun  des  peuples»  en  »e  d^plar 
çant ,  aurait  co|is^rvé  sçs  habitudes  distinctes. 
Le»  hahitfuis  de  quelques  vidl^s  inlériéutfs  d^ 
la  Suisse  ont  conseryé  la  tradition  qu'ils  sou( 
sorti»  de  lf|  Sci^Q4ivMiiÂe  (i).  L^s  AUMMdien» > 
qui  habitaient  les.  bqr^s  de  \^  mer  Ç^pienne> 

prétendaient  ifere  une  mAme  nation  que  le» 

Tbessaliens  de  la  Ortèce  (3).  Ils  me  rappellent 
bs  Lesguis ,  ^ ,  lors  de  la  campagne  de» 

Français  en  Syrie  ,  faisaient  partie  des  atlrou» 
pemens  dont  se  oomiposait  l'armée  turque. 


(1)  Muller,  Hist.  des  Suis»u.  L«  l.  ch.  1$.  L.  3.  çh.  X. 
(a)  Tac.  aua.  L.  6«  c  a4. 
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Dans  tes  Rapports  méntables  entité  des  eiiiie<» 

mis  en  présence  >  ib  témoignaient  aux  Fran-« 
içais-  combien  its'  tirottvaienl  absurde  de  giier» 
royer  contre  epx ,  puisqu'ils  avaient  formé  j ndis 
une^ème-nation^  cette  opitiion  naissait- d'-un 
souvenir  confus  des  émigrations  qui ,  de  l'Asie , 
étdenl  pass^  ên  £urope;  Ces  mècne»  Lesguis 
^nt  rappelé  aux  Français  les  anciens  Parlhesj 
si  redoutés  des  fiomains  >  Ibrsqu'à  Finstant 
d' une  fuite  pré^nédilÀ»  ;  ils  décochaient  *leurS 
flèches  en  arrière  d'eux  :  leur  manière  de  com-^ 
battre  était  k  tiaèftKÉ».  'Un  Anglais  a  Aût  conk 
naître  ^  il  y  a  peu  d'années^  beaucoup  de  traits 
de  résâendblatice  qu'il  a  remarqués  entl^^tes 
anciens  Grecs  et  les  paysans  russes  (i)  :  il  les 
a  ^attribués  aux  oolôniès  ^eequesi  qui  ont 
existé  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Mais 
iniè  *Goloiiiei  et  surtout  une  colonie  de  coni!^ 
mefce ,  n'a  d'action  autour  d'elle  que  dans  uti 
rayon  très-limité  5  et  - on^  ne  voit  pas  comment 
llnfluence  de  celles-ci  aurait  pu  a*éteildre 
jusqu'à  JVIoscou  -et  au-delà  >  au  point  d  y  in- 
troduire des  mœtrrs  nationales  nouTeltes.  H 
est  plus  facile  de  concevoir  que  des  émigrations 
des  peuples  du  Nord,  étant  vœues  s'éSafalic 


(1)  BiU.  bril,  làlVh,  T.  4.  p.  2x9  et  toi?*.  . 
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dans  la  Grèce,  y  ont  introduit  avec  elles  qael^ 
ques-unes  de  leurs  habitudes. 

CertÉineinieiit'  le^  Grecs  »  et  avant  eux  les 
Phéniciens,  peut* être  d'autres  peuples  plus 
«icieniieiAeAteÀdoi^,  ont  fréquénté  les  côtes 
de  la  Méditerranée ,  Aé  la  mer  Noire  et 
nièiiie  dé  l'Océan ,  pour  y  obmroercer.  Les 
voyages  annuels  leur  laissant  un  temps  trop 
fimité  pour  termiha^  leu  à  ventes  ou  édiaqges, 
ils  y  ont  formé,  sur  différens  points ,  des  comp- 
toirsj  pour  y  continuer  les  opérations  pendant, 
les  intervalles  entre  leurs'  départs  et  leurs  re^ 
tours.  Quelcpies-uns  de  ces  établissemens  ont 
dA  è  des  eircdnstances  particulières  un  plus 
grand  développement  :  de  simples  dépôts  de 
itlàrdiandîses ,  ils  sont  dévenus  ,  des  colodies , 
et  ensuite  ,  de  colonies,  des  républiques  indé- 
pendantes. C'est  ainsi  que  Marseille,  près  de 
l'embouchure  du  Rhône ,  Byzance ,  sur  le  Bos- 
phore ,  Cadix ,  k  la  pointe  de  l'Espagne ,  ont 
paf^sé  ,  d^une  origine  discuré',  à  une  existence 
politic{ue  faisant  poids  dans  la  balance  des 
nations. 

Sur  les  côtes  de  la  mer  Noire ,  ces  comptoirs^ 
entourés  de  peuples  nomades,  ont  déterminé, 
par  leur  exemple,  quelques  cultures  dans  leur 
voisinage  :  il  en  est  résulté  des- rapports  plus 


Digitized  by  Google 


(178) 

immédiats  avec  les  habitans  du  pays,  mais 
cette  influence  a  élé  locale  et  ne  s'est  pas  éten* 
due  au-delà  d'un  rayon  limité  (i).  On  doit 
même  observer  cpie,  du  moment  o&  raffiaoblis*» 
sèment  de  leur  métropole  a  ralenti  son  com- 
merce* »  ces  colonies ,  dont  les  relations  avec 
die  devenaient  graduellement  moins  fré- 
quentes »  se  sont  rapprodbées  tons  les  jours 
davantage  des  peuple^  au  milieu  desquels  elles 
vivaient»  et  ont  fim  par  adopter  la  plupart  de 

leurs  habitudes.  Tomi ,  lieu  d'exil  d'Ovide  , 
était  ,une  ancimne  colonie  grecque  ;  aurait-il 
écrit  autant  de  complaintes^  s'il  y  avait  trouvé 
des  Grecs  ?  By^san^e  elle-même ,  malgré  lex- 
tension  de  son  commerce  et  de  ses  richesses, 
n'a  eu  non  plus  autour  délie  qu'un  ascendant 
limité.  Ses  habitans,  livrés  aux  spéculations 
maritimes ,  n'étaient  pas  guerriers  :  les  peuples 
pauvres  et  belliqueux  qtd  les  environhaient  les 
effrayaient  par  de  fréquentes  menaces  ,  qu'ils 
détournaient  par  des  négociations  et  -des  sar 
crifices  (2)  :  un  peuple  qui  achète  sa  sécurité 
n'influe  certainement  pas  sur  celui  qui  le  met 
à  contribution ,  il  en  est  trpp  méprisé.  L'or- 

(1)  Hcrod.  L.  4.  c.  lS>  1^ ,  5i ,  54 , 108.  Str.  S^V*  ^  ?• 
(1)  P«L  hHtrIi.4.  X«B.  Eipcd.  Ç|r.  L.  a. 
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'  gânisation  poUtujue  de  cette  vîtte,  qin  avmt 
tous  les  vices  dé  ceHe  d'Athènes ,  augmentait 
encore  sa  faiblesse  ,  parce  qu'elle  empêchait 
gon  gouvernement  d'afoir  une  marche,  assu^ 
rée  ( I  ).  Elle  avait  àà  ses  richesses  à  sa  position, 
qui  lui  asainrait  le  commerce  de  la  mer  N(Hre« 
où  aucune  nation  commerçante  ne  pouvait 

(  pénétrer  saaalui  payer  des  droits  de  douane(3); 
mais  ses  richesses  ne  lui  ont  assuré  en  aucun 
temps  une  puissance  réelle.  D'autres  nations 
commerçantes  ont  su  quelcfuefois  prendre  aii« 
attitude  qui  les  faisait  respecter  :  celle-ci  na 
jamais  su  c[u*acheter  sa  tranquillité. 

L'origine  de  Marseille  est  de  même  nature. 
Les  Grecs  d'Asie  y  avaient  formé  un  oooiptoit 
de  commerce.  Lors  de  Tinvasion  des  Perses 
dans  TAsie  mineure,  plusieurs d'enir'eux  vou^ 
lurent  se  soustraire  au  joug  du  vainqueur  :  3s 
se  rendirent  d'abord  en  Corse.,  où  il  y  avait 
aussi  un  étàblissemént  de  leur  nation  ;  puis» 
contraints  d'en  sortir ,  ib  se  réfugièrent  k  M ar« 
SttUe  (3).  Ce  oomptoir,en  séparaift  ses  intéréti. 


(1)  DembAh.  or.dtconnil. 

(2)  Id.  or.  in  Lq>t.  m  Polyd.  XflB.  bitt.  gr.  £n  4» 

(3;  Isocr.  Archid.  Jusl.  hist.  L.  43.  Oa  voit  par  le  tAnoigiisgt 

dMiarpocratioQ  qu'Aristote  regardait  la  fondatinn  de  Mai'Mtllf 
comme  antérieure  à  l'arrivée  des  Phocéens  qui  out  fui  la  doMI^ 
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de  ce\\sL  de  sa  métropole  j  alors  asservie ,  se 
traiisfi>rma  en  une  répubUqne  iodépendante. 
Dans  ses  momens  les  plus  prospères  ,  elle  n  a 
eu  qu'uM  Smbi»  infloeBce  autour  d'-eUe,  et» 
n  en  a  eu  aucune  h  une  plus  grande  distance  ; 
car  les  Celtes  d'uu  côté ,  las  Liguriena  de  1  autre^ 
FentouraienI,  aucun  RanMÔn  n'a  attribué  à 
ces  nations  des  usages  grecs  ;  tous ,  au  coa«* 
traire;  ont  parlé  de  kur  aspérité  celdcpie.  Ce«> 
Ij^ndanlle  gouvernement  de  Marseille^plus  con- 
joeatré  <|u& celui  de  Byzauce,  avâttauMspluâda 
force.  £n  évitant  les  inconvénieus  d'une  démo- 
Clratîe  illimitée»  cette  république  av^ait  suaa  pré- 
server de  ceux  de  l'aristocratie.  Le  gouverne- 
BfieAl  était  électif;  tout  père  de.fiunilb».flitoyttn 
4epuls  trois  générations,  était  éiigible;  un  grand 
<if^nseii.de  six  cents  mombvea  faisait  les  lois: 
sénat  de  quinze  personnes  était  investi  de 
Ifi  puissance  exécutiye  (i).  âi«  malgré  tous.les 
avaÉitages  que  lid  doimateutun  gouiKerneiiient 
ferme  et.régulier»  et  d'immenses  richesses  nées 
4'un  commerce  étendu  ^  Marseille  u*a  eU*  au- 
cune influence  sur  les  nations  Celtiques ,  c'est 
une  preuve  bien  évidente  de  ce  qui  est  dit  {dus 
haut  des.  colonies  en  géuéraL»  et  prouve  corn- 
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bien  "peu  les  vflles  située»  sur  les  cAtes  de  la 
mer  Noire ,  qui  se  sont  trouvées  dans  des  cir» 
constances  bien  moins  favorables,  ont  pu  con- 
tribuer aux  ressemblances  de  mœurs  observées 
entre  les  paysans  Russes  et  les  Grecs.  H  semble 
qu*avant  d'admettre  un  fait^  on  devrait  le  sou^ 
mettre  à  la  raison ,  «t  en  jtiger  la  possibilité  ; 
iinais  on  ne  s  en  dispense  que  trop  lorsquH 
s'agit  des  anckfns/commé  s'ils  avaient  étéd'une 
isature  difFérente  de  la  notre  ,  et  n'avalent  pas 
^  excités  par  les  mêmes  pas»ons  que  nous, 
et  limités  awr  mèniiBs  fi>9ees  pour  exécuter 
leurs  entreprises.  Avec  des  moyenssemblables, 
ils  nfmi  pu  exécuter  que  des  choses  fiareâlés 
.à  ce  qu  on  voit  de  nos  jours.  On  peut  compa- 
rer l'influence  des  celonies  anoiemies  autour 
d'elles ,  à  celle  de  nos  colonies  modernes  sur 
les  côtes  de  TAfrique ,  à  Sumatra ,  dans  bs 
Moluques  et  ailleurs,  ouïes  indigènes  ont  cou- 
ètivé  knrs  coutumes  punitives. 
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JDê  ta  religion  dans  êêê  rapporté  apêo 

l^économie  publique. 

O'JSST  moina  des.  détails  d'opinions  et  de  cé- 
rémonies dont  nous  allons  nous  oocoper ,  qne 
de  rinfluenoe  de  la  religion  de  ces  peuples  sur 
.kor  sort:  c^esi  par  de  tels  rapports  seulement 
qii'elle  peut  être  en  contact  avec  l'économie 
piddique.  Nous  ne  parierons  des  aoyancesqiio 
lorsque  cela  deviendra  nécessaire ,  pour  mieux 
'  développer  leur  influence  sur  les  événemens, 
et  sur  le  régime  intériew  des  nations  qui  les 
ont  adoptées. 

Les  «peuples  les  plus  ricnsins  de  la  nature^  et 
les  plus  sauvages ,  ont  un  culte  ;  le  fait  est  al* 
testé*  par-  tous  les  voyageurs  :  maïs  ce  cnlte  > 
composé  de  peu  de  croyances^  n  est  pas  des* 
servi  par  un  corps  organisé  de  prêtres  ;  slls 
en  ont  quelques-uns  «  ce  sont  des  individus 
isolés  »  qui ,  plus  ou  mmns  persuadés  eux^  • 
marnes ,  tirent  parti  de  la  persuasion  des  autres. 
Un  ordrede  prêtres  ayant  une  hiérarcbie  qui  en 
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classe  les  membres»  et  leur  offire  la  perspective 
â*aae  élévation  progressive  vers  le  plhs  éWé 
des  gradins ,  est  une  conception  qui  ne  peut 
nattre  que  chez  une  nation  sortie  de  cet  état 
primitif  de  simplicité.  Partout  où  onTobserve , 
elle  indîcpie  une  cîvilisatioa  existante,  ou  une* 
civiUsatioii  antérieure ,  qui ,  en  vieillissant ,  a 
conservé  ces  restes  de  son  ancienne  jeunesse. 
D*auferes  feits ,  et  même  la  nature  de^  opiriions 
religieuses  des  Celtes»  nous  ont  conduits  à  re^ 
connaître  cet  ancien  état  dans  la  Gaule  :  ils 
sont  développés  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage ,  et  l'existence  d'une  hiérarchie  saçerdo^ 
taie  est  u{i  fait  de  plus  qui  vient  à  l'appui  de 
cette  opinion.  Du  moment  qu'elle  est  admise» 
on  doit  chercher  à  découvrir  les  causes  qui  ont 
pu  éntraîner  la  décadence  de  cette  nation.  Au-' 
cun  monument  historique  n'a  sauvéde l'oubli  les 
éyénemens  qui  l'ont  occasionnée  ;  quelques  tra* 
ditions  confuses  ont  seulement  conservé  le  sour 
venir  que  les  Celtes  ont  été ,  dans  les  temps 
antérieurs  y  plus  éclairés  et  plus  puissans  qu'à 
l'époque  où  ont  commencé  leui^s  luttes  avec 
les  Romains.  A  défsiut  de  notions  positives  »  il 
faut  avoir  recours  aux  conjectures ,  et  les  pré-^ 
senter  comme  telles  »  sans  avoir  la  prétention 
de  les  transformer  en  vérités  liistoriques.  Der 


Digitized  by  Google 


(  i84  )  . 

guerres  civiles  divisent  les  empires ,  changent 
les  gouvernemenf» ,  dévorent  les  individus , 
ipais  ne  portent  aucun  obstacle  ou  dévelop- 
penient  des  coonais^nces^  au  CQniraire^  la 
fermentation  qui  reste  dans  les  esprits  >  après 
ces  orages  4  n'ay$iu.t  plus  d'aliment  dans  les 
discordes  politiques  ^  porle  soi|  ^clivité  vers 
d/autres  occnpatioiis,  Lestuya^ipusdi^spei^ples 
nioixi$4Ûyilisés  portent  un  coup-  funesie  aux  lu- 
mières  \  mais  elles  ne  peuvent  pas  avoir  lieu 
j|ansqne  le  pays  ^  qui  en  est  la  victime,  aifdéjà 
ressenti  les  effets  d  un  énervement  intérieur , 
qui  en.  a  jxréparé  TafEaiblissement  et  la  désor* 
ganisalionr.  Ainsi  >  elles  ne  peuvent  pas  être 
mises  au  nombre  des  causes  prcuj^cres  de  dé- 
eaàençe ,  mais  elles  donnent  un  mouvement 
plus  rapide  à  une  décadence  déjà  commencée, 
jpinsieurs  causes  peuvent  produire  cet  éner- 
vendent*  t^'influence  d'une  dynastie  usée  peut 
«voir  .ce  résultat;  car  ]|es  générations  s'y  sao** 
cèdent  sur  le  trône ,  en  n'y  portant  cjue  des 
I^oimnes  ^ans  talens  ,  et  g^t^s  |Mur  ui^e  ma^•r 
Taise  éducation  :  les  Piolémées  d'Egypte  en 
j|3urnisseni  une  preuve  ^  et  rhistoire  de^tou^  les. 
^cIbs  peut  eh  fournir  d'autres.  Ij^Iais  Tascen- 
^^t  quepreud  un  corps  sacerdotal  quelconque^ 
siir  une  uation  où  il  consolide  s^  puissance , 
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en  y  m^^trlsant  ropinion  et  dominant  la  peu- 
sée  ^  a  une  inQuence  bien  plus  forte  :  son  pou- 
voir s'accroît  à  mesure  qu'il  y  diminue  Tao- 
livité  du  génie  ;  il  en  comftrime  Fessor ,  et  le 
circonscrit  sur  tous  les  points,  pour  en  limiter 
le  développement  ;  les  camctères  s'énervent 
parce  que  l'imagination  est  sans  cesse  occupée 
de  la  crainte  de  franchir  une  barrière,  au-delà 
de  laquelle  on  ne  lui  fiiit  envisager  que  des 
dangers.  C'est  cette  influence  qui  me  parait 
avoir  occasionné  la  décadence  des  Celtes; 
ils  sont  déchus  h  mesiure  que  Tordre  sacerdo- 
tal y  a  usurpé  davantage  de  pouvoir.  Les  an- 
nales de  rhistoire  appuient  cette  cojajectute 
de  plusieurs  exemples  :  on  a  vu  >  chez  plusieurs 
nations^  la  décadence  copimenccr  et  s*accroi(re 
avec  Tascradant  qu'il  a  pris.  César ,  qui  avait 
reconnu  cette  décadence  des  Celtes ,  Ta  attri- 
buée il  l'agriculture  (i)  ;  il  a  été  induit  en  er- 
reur par  les  druides  :  jamais  l'agricuUiu'e  n'a 
énervé  un  peuple  belliqueux ,  les.fioinains  des 
'  premiers  siècles  en  sont  la  preuve.  Mais  lorsque 
des  individu^  ç^t  uu  Miktérât  à  éteindre  l'é- 
nergie de  leur  nation^  pour  la  mieux  domkier» 
et  qu'ils  peuvent  y  remployer  Içs  terreurs  reli- 
■  — — — ■   1 1  1    I  II  ■   ■  ■  1 1  II 

(i)  Cai9.jMU.Kall.L.6.<,a9. 
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gieuses»  mobile  le  plus  puissant  pour  agir  sur 
les  imaginations ,  il  est  impossible  «pie  cette 
nation  résiste  à  leur  funeste  inQuence.  fiiea 
ne  nous  apprend  par  quels  moyens  les  drindes 
sont  parvenus  à  prendre  cet  ascendant  sur  leur 
natioii.  L'ont-ils  acquis  par  un  développement 
progressif  de  leurs  prétentions  ^  où  ils  ont  suc- 
eessivwient  dépouillé  le  corps  social  de  toqa 
ses  droits  pour  les  attribuer  à  eux  seuls  ? 
L'ont- ils ^  au  contraire,  acquis  au  premer 
moment  d  un  changement  de  culte  ,  oii  ils 
ont  jMTofité  de  la  première  exaltation  des 
têtes  pour  envaUr  tous  les  pouvmrs.  Les  deux 
ehoses  sont  possibles  ;  mais  aucun  fait  positif 
ïie  nous  permet  de  bire  un  choix  entre  ces 
deux  opinions.  Des  notions  confuses  existent 
d'une  époque  où  les  doctrines  indiennes  uni 
fait  une  invasion  en  Europe;  et^  dans  le  sys- 
tème religieux  de  ces  peuples ,  les  prêtres , 
placés  au  premier  gradin  dans  l'échelle  des 
rangs ,  sont  investis  de  tous  les  genres  de  pui^ 
sance .  Py  thagore  a  essayé  de  les  introduire  dans 
les  républiques  grecqfaes  de  l'Italie  ,  Numa  à 
Borne,  Zamolxis  chez  les  Gt  tes,  d'autres  sans 
doute  en  d'autres  lieu;x;  mais  ces  tentatives  > 
plus  ou  moins  heureuses ,  ont  partout  cédé, 
après  un  temps  plus  ou  moins  long,  au  carao- 
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lère  natioiial,  qm  ne  se  prêtait  pas  fiaicilenieiil 

il  des  iustitutioos  partnlles.  Seroit-il  permis  de 
conjecturer  que  le  flaèine  systAme  a  été  porté 
chez  les  Celtes ,  alors  peuple  civilisé  ;  qull 
y  a  eu  le  même  effet  que  de  parmlles  instiUi- 
tioiis  ont  eu  parlent,  cekiî  d'éteindre  l'actÎTÎlé 
nationale ,  incompatible  avec  ses  formes  mo- 
nacales (i)  ;  et  que  le  gouvernement  central 
prké  de  son  nerf  s'est  dissout ,  en  même  temps 
que  de  petites  république»  indépendantes  se 
sont  composées  de  ses  membres  épars?  L  exis- 
tence de  ee  gouvemêment  central  »  formant  de 
la  Gaule  9  et  même  de  la  Bretagne un  corps 
unique ,  paratt  démontrée  par  Tumon  aà  se 
sont  conservés  les  druides ,  malgré  le  morcel- 
lement po5térieur«de  la  Gaule*  Ils  aTaientleur 
foyer  principal  eu  Bretagne^  et  un  foyer  secon- 
daire»  mais  central,  pour  toute  la  Gaule»  dans  le 
pays  des Camuies(2).  La  formation d*uneunîcm 
pareille,  en  ire  les  prêtres  de  nations  différentes, 
paraîtrait  iiiipossible  à  concevoir  ^  m  on  con-  * 
aidérait  celte  multitude  d*états  indépendaus, 
dont  se  composaient  la  Gaule  et  la  Bretagne, . 


■Mit  «iMcwe,  daatU  fttrtkaenMBtnvia  ^  tu  connarée «ioc> 

r^tibliques  grecques  d'Italie, 
(aj  Cm.  ImU.  gaU.  L.  6.  c.  12.  Porop*  Mêla.  L.  3»c.  11. 
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comme  ayant  toujours  existé.  On  n'y  voit  pas 

les  mômes  difficultés  ,  dès  qu*oii  admet  (jue 
ces  petits  états  se  sont  formés  par  le  démenn 
brement  A\m  grand  état  ;  alors ,  malgré  le)i 
dâssentions  intestines  qui,  peut-être,  sont  nées 
des  efforts  qu'ont  faits  ces  peuples ,  pour  se  li«- 
bérer  de  ce  joug  sacerdotal ,  lc5  druides  ont  pu 
conserver  leurs  liens  d'union ,  parce  qne  leur 
système  hiérarchique  leur  en  fournissait  \^ 
moyens.  Cette  manière  de  voir  expliquerait 
comment  il  n'a  résulté  de  ces  déchlremens  que 
des  républiques  livrées  à  des  factions  intestines. 
£n  effet ,  les  druides  tendaient,  d'un  côté  ,  à 
conserver  les  prorogatives  dont  ils  avaient 
joui ,  et  cette  révolution  /  s'opérani  sans  chan- 
gement dans  le  culte,  leur  en  fournissait  les 
môyens.  De  Tantre  les  esprits  se  révoltaient 
contre  leur  ascendant  énorme ,  cherchaient  à 
s  en  libérer,  mais  aneune  ijastitation  nouvelle 
n'en  a  été  la  suite  ,  parce  que  les  druides  ont 

*  réussi  k  se  maintenir  au  rang  qu'ils  avaient  oo« 
cupé.  Les  pouvoirs  dont  ils  avaient  été  revêtus 

•  restaient  las  mêmes,  mais  ébranlés  :  nous  en 
avons  déjà  dit  quelques  mots  au  sujet  de  leur 

.  influence  sur  1  administration  de  lajustice.  ilxa- 
minons  maintenant  cpieb  ont  été  ces  pouvoirs. 
Le  témoignage,  de  tous  les  anciens  attesta 
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qu'il  a  existé  ches  hs  Celtes  un  corps  hiérar- 
chique de  prélres,  qui,  sous  le  nom  de  druides, 
occupaient  le  premier  rang  dans  Véïat.  Us  ne 
formaient  p«ns,  comme  en  Egypte  et  dans 
rinde,  une  caste  distincte,  dgnt  les  privilèges 
se  i^rpétuaienl  dans  les  mêmes  familles  ;  mais 
ils  se  recrutaient  par  initiation,  vraisemblable- 
ment dans  )à  caste  noble ,  quoique  César  ne 
lait  pas  dit  positivement ,  et  s'élevaient  au- 
dessus  délie  après  en  élre  sortis  (i).  Pelloutier 
avait  pensé  qu'ils  formaient  réellement  une 
easte  perpétuant  ses  fonctions  dans  les  mêmes 
£amiiles  (2)  :  c'est  une  erreur.  Sans  doute  qu'ils 
portaient  volontiers  leurs  fils  dans  oette  car^ 
rière  lucrative ,  mais  César  dit  formellement 
qu'ils  se  recruUient  par  un  choix  qu'ils  taisaient 
entre  tous  les  jeunes  gens:  ainsi,  ils  formaient 
un  ordre  et  non  pas  une  caste  ;  ils  se  perpé- 
tuaient par  initiations ,  et  non  par  intérêts  de 
familles  ;  ce  qui  est  très^ifférent  comme  iaii, 
historique ,  quoique  assez  semblable  par  les 
résultais  :  c'est  eu  précisant  les  mots  qu'on 
rend  claires  les  idées.  Comme  ils  s*étaient  em-» 
parés  exclusivement  de  l'éducation/ib  avaient* 


(1)  C»8.  bell.  lalU  L.'6.  c  i3. 

{2}  r«IL  m.  été  Ult«^  li.  4.  dà.  4,  p.  290., 
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toute  la  latitude  u^œssaire  pour  émm  les 

individus  qui  convenaienUe  mieux  h  leurs  des* 


■ 

11 

mière  éducation  semblable ,  et  elle  se  bornait 
à  charger  leur  mémoire  de  formules  versifiées» 
où  étaient  compris  tous  ks  genres  d'instruction, 
sur  la  religion,  Thistoire,  et  les  sciences,  dont 
ils  permettaient  la  publicité  :  personne  n'avait' 
le  droit  de  les  écrire  ;  la  mémoire  devait  sup* 
pléer  à  tout  (2).  Il  est  aisé  de  juger  k  cpmi  de* 
vaient  se  réduire  des  connaissances  renH^rmées 
dans  une  série  de  stances,  à  peuprèssemblahies 
aux  quatrains  du  conseiller  Mathieu.  Mais  pen- 
dant que  les  jeunes  gens  passaient  leur  temps  4 
les  apprendre ,  les  druides  pouvaient  étudier 
leurs  caractères  et  voir  ceuxqu'illeur  convenait 
d'adopter,  afin  de  rejeter  dans  la  société,  après 
les  avoir  façonnés  à  leur  usage ,  ceux  sur  qui 
ib  fi>ndaient  moins  d'espérance.  Ceux  destinés 
à  devenir  druides  ne  s'élevaient  que  par  un 
long  noviciat  da^ns  les  grades  supérieurs  (3)  ;. 
on  s'ouvrait  à  eux  à  mesure  que  la  confiance, 
qu'ils  inspirûent  augmentait;  et  ils  savais, 
çaient  ainsi,  par  degrés ,  vers  le  rang  suprême. 


(t)  Cm.  bail.       L«6.  e«  is.  Fomp.  Mêla.  L.  3. 

(3)  Cm.  bell.  pSL  L.  S.'  c.  tS.*  Amm.  Marc.  L.  i5.  e.  g» 

(5)  Cm.  UU.  fiQ.'  L.  6.  e.  iS.  n»iiip.  Mcli.'L.^ 
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OÙ  le  chef  de  la  hiérerchie  en  dirigeait  tous  lef 
mouvemenâ.  Ce  rang  émiuent  était  conféré  « 
dît  César»  par  le  suffrage  des  druides,  et  si 
plusieurs  concurrens  du  même  grade  y  aspi- 
raienti  lea  armes  ont souYentdécidé  enlr'euz(i  ): 
sans  doute  que  Tesprit  d'anarchie  ^  (jui  existait 
alors  dans  la  Gaule,  avait  commencé  à  étendre 
jusqu'à  eux  son  influence. 

Il  est  facile  de  juger  ce  que  devient ,  après  * 
un  certain  nombre  de  générations  ,  une  ins- 
truction renfermée  dans  quelques  stances  qu'il 
est  défendu  de  confier  à  réoriture.  Bien  nVx- 
cite  à  faire  des  pas  au*-delà,et  un  étal  station- 
naire  est  une  diose  impossible  :  des  lumières 
qu'on  n'augmente  pas  rétrogradent.  D'un  côté, 
la  masse  entière  de  la  nation  met  peu  d'in- 
térêt à  s'instruire,  parce  que  la  fatigue  d'ap- 
prendre n'est  balancée  par  aucun  résultat 
utile^  et  qu'elle  est  enchatnée  par  le  privilège 
exclusif  de  ses  prêtres.  De  l'autre ,  Tordre  sa- 
cerdotal f  qui  a  concentré  dans  son  sein  toutes 
les  connaissances  ^  n'a  non  plus  aucun  stimu- 
lant qui  le  porte  au  travail  ;  il  jouit ,  par  sa  po* 
sition  ,  de  tous  les  avantages  de  la  société ,  et 
Kntérèt  des  ch^  de  Tordre»  est  que  leurs  stt^ 

(ij  Gan^Ml.  pSL  L. <•  la. 
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bordonnés  restent  dans  une  médidcrité  qui  leà 
rend  plus  dociles  :  il  su£Qt  à  tous  d'en  savoir 
un  peu  plus  que  le  reste  de  la  nation  ,  2i  qui 
ils  doivent  imposer  ;  le  berger  le  plus  niais 
est  toujours  moins  stupide  que  ses  moutons  ; 
cette  supériorité  lui  sufiit  pour  les  conduire. 
A  mesure  que  l'ascendant  des  connaissances 
plus  positives  a  diminué ,  ou  a  cherché  a  y 
suppléer  par  tous  les  moyens  que  fournit  la 
crédulité.  C'est  alors  sans  doute  que  les  druides 
se  sont  attribué  le  pouvoir  de  lire  dans  l'avenir^ 
et  que ,  par  des  prestiges ,  ils  ont  imposé  h  un 
.peuple  ignorant  (i).  Cicéron  dit  avoir  été 
l^àmi  d'un  de  ces  druides  qui  avaient  le  don 
de  prédire ,  et  il  croyait  à  son  talent  (a).  Le 
témoignage  de  cet  orateur  n'en  prouve  pas  la 
réalité  ,  mais  bien  que  les  druides ,  dégénérés 
autant  que  leur  nation  »  avaient  fini  par  être 
aussi  crédules  qu'elle;  à  moins  que  Tanii  de 
Gicérçn  ne  (Ùt  assez  fourbe  pour  conserver  sou 
masque  avec  lui ,  ce  qui  est  dans  les  choses 
possibles. 

Les  druides  avaient  acquis  un  ascendant 
énorme ,  développé  sans  doute  par  une  usur^ 

(i)  Amm.  Marc  L.  i5.  c.  9.  Gss«  héL  §aU.  L*  6.  c.  là,  DiùtL 
8ÎC.  L.  5.  c.  5i. 
(a)  Gicde  divin.  L.  i.  c  4i« 
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patlon  successive.  Ils  s  étaient  emj^aréd  de  la 
police  des  assèmblées  natioiialeA ,  du  droit 
même  de  les  convoquer (i ) ,  et,  ce  qui  est  bien; 
plus  fort  9  du  choix  des  délibérations ,  fuisqae, 
avant  f{u'èllês  poussent  être  entamées ,  ils  con- 
sultaient lç&  dieux  pour  savoir  si  elles  leur 
seraient  agréables;  il  est  bien  clair  que  la. 
réponse  devait  être  toujours  conforme  à  leurs 
vues  y  puisque  c^étaient  eux  qui  la  fisiisaient 
connaître.  Chez  les  peuples  du  nord  de  la  Bre^ 
tagne ,  une  pierre  sacrée ,  iiommée  LiafaU  » 
rendait  un  son  lorsque  celui  qu'on  proposait 
pour  chef  était  agréable  auj;;  dieux  (2)  :  c'était 
un  des  moyens  imaginés  pour  transmettre  léurff 
volontés.  César  dit  que  chez  les  JSÂixem ,  les 

druides  devaient  intervenir  à  la  nominatiqii  du 

^  - 

principal  magistrat  ;  il  ne  dit  pas  de  (^elle  ma- 


■1 

1 

en  lui  donnant  la  consécration  ,  qui  résultait 
derassentuneatde  la  divinité.  Ils  s'étaient  aussi 
attribué  la  garde  des  étendards  de  la  nation 
dans  leurs  sanctuaires ,  et  pouvaient  prendre 
par  ce  moyen,  unie  influence  positive  sur  les 


(1)  Tac  de  nui*.  OMm;  c.  ti« 

(a)  Onabri  Monun.  edt.  p.  334,  KiiÉl*  «t.  Sept.  p.s$. 

(5)  Gm.  bcn.  gaU.  L.  7.  c.  99. 
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guerres  quelle  vouhiit  entreprendre  (i),.Ce«- 
étfsndardsi  dit  Tacite ,  étaient  des  représenta* 
tioris  de  diverses  sortes  d'animaux»  il  est  à  re- 
greUer  qu'il  ne  les  ait  pas  désignés  (a)  :  leur* 
choix  peut  avoir  été  Tefifet  du  hasard ,  içais  il 
peut  aussi  avoir  eu  des  rapports  avec  le  culte 
primitif  des  constellations ,  qu'il  aurait  été  in-" 
téressaiit  de  connaître. 

Les  druides  étaient  aussi  les  dépositaires  des 
lois,  et  les  juges  de  tous  les  différens  (5).  Ghes 
un  peuple  qui^uavi^it  aucun  livre  écrit ,  où  les 
lois ,  les  anoalês,  tout  était  mis  en  dépdt  dani 
la  mémoire  ,  il  était  bien  ^cile  à  ces  prêtres , 
qui  en  étaient  les  principaux  dépositaires,  de 
leur  donner  Texplication  qui  convenait  à  leur.s 
pasnons  et  à  leurs  intérêts.  Seuls,  ils  avaient 
le  droit  de  frapper ,  d'enchaîner  même  un 
homme  libre.  Ce.  n'étaient  plus  des'hommea 
qui  attentaient  à  la  liberté  dun  autre ,  mais 
des  interprètes  des  dieux  «  exécutant  leur  vo- 
lonté (4).  Épronvaient-iU  quelquie  résistânoeV 
Texi^ommunication  qu'ils  lançaient  contre  cet 
audacieux  Tisolaît  -de  sa  nation  :  ^pèrsenné  n*o- 


(i)  Tac.  de  mor.  Gcrnaan.  ^  7,  HUl.  L.  4. 
(3)  Tac.  hist.  L.  4.  c.  il. 

(3)  Str.  geogi-.  L.  4.  Cxs.  bel).  gàlU  L.  6.  C.  k%, 

(4)  Tac.  dt  Bor.  Çcnnaa.  c»  7t 
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sait  l'approcher ,  tous  craignaient  d^encourir. 
avec  lui  les  vengeances  divines  (i).  Mais 
pouvoir  immense ,  qui  devait  ployer  la  naiio^ 
entière  à  leur  volonté,  ont-ils  toujours  osé 
l'exercer?  Nul  doute  qulls  Tont  pu  aux  époques 
où  leur  ascendant  était  à  son  plus  haut  pé- 
riode ;  mab  il  est  douteux  qu'ils  Talent  osé>i 
contre  des  hommes  pulssans,  lorsque  leur  pays 
a.  été  livré  aux  factions  et  aux  déchiremens  qui 
en  ont  été  la  suite.  Les  druides  avaient  seuU 
le  droit  d'ofirir  des  sacrifices  (2)  i  c'était  aussi 
le  privilège  des  mages  chez  les  Perses  (3).  En- 
fin eux.  seuls  étaient  dispensés  de  payer  les 
impAts  9  ainsi  que  de  porter  les  armes ,  et  de 
supporter  les  charges  de  la  société  i  sans  qu'ils 
çussent  renoncé  pour  cela  à  ses  avantages; 
puisqu'ils  pouvaient  s'élever  aux  diilérente^ 
(onctions  pubUques  (4)«  • 

Après   avoir  subjugué   les  hommes  par 

m 

tous  les  prestiges  du  culte  >  les  druides  ach^ 
vèrent  de  les  circonvenir  ,  en  sattribuant 
à  eux  seuls  l'exercice  de  la  médeçine.  £llç 


(1)  Cks.  mu*  s*^    6.  c.  19. 

(a)  Diod.  Sic  L.  6.  c  3i«  Str.  seogr.  jU  4»  OU.  UXL  pSL 
L.  6.  e.  iS* 

(3)  Amin.  Marc.  L.  i5.  c.  6» 

(4)  Cic.  4«  «Uvia.  L.  u 
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était  pour  eux  un  empirisme  ^  autant  reli- 
gidux  que  médical.  On  remarque  le  même 
empirisme  chez  les  mages  des  Perses  (i).  Le 
des  chênes ,  cueilli  de  la  main  des  diruides 
avec  une  serpe  d*or  »  et  à  une  époque  fixe  de 
Tannée  >  devenait  une  panacée  universelle  (3). 
Pline  raconte  des  cérémonies  plus  absurdes> 
^ùi  accompagnaient  la  récolte  de  deux  autres 
plantes  qu'il  nonune  samolus  et  selago  (5). 
Plusieurs  de  ces  pratiques  superstitieuses  ne 
sont  pas  entièrement  déracinées  en  France. 
Sans  plus  d'un  canton,  le  séneçon»  cueilli»  avec 
certaines  cérémonies  »  le  jour  de  St.  Aocli»  et 
béni  par  un  prêtre,  devient  unè  panacée  pour 
les  bètes  à  cornes  :  cette  plante  pourrait  bien 
être  le  samoliis  des  druides  »  car  Pline  dit  qu'ils 
le  sanctifiaient  précisément  pour  les  maladies 
ie  ces  animaux.  Non  contens  de  guérir  les  mar 
ladies  avec  ces  herbes  mystérieuses  »  ils  en 
distribuaient  d'autres  qui  devaient  prémunir 
•contre  les  blcitôuras  :  étant  portéeli  au  combat, 
elles  rendaient  invulnérables.  Leur  sang ,  qu'ils 
voyaient  couler  malgré  ces  préservatifs,  désa- 
busait si  peu  ces  hommes  aveugles^  qu  il  a  iallu, 

(1)  Pl.  HUt.  ntt.  II.  24.  e. 
(9)  /(f .  L.  6  c.  95. 
•  (3)  icf.  L.a4.c69i  M6i. 
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bien  des  siède»  après  «  des  lois  pour  défendre 

cette  superstition  (i),  et  que ,  malgré  leur  in- 
fluence et  rintroduction  d'un  cuite  nouveau  » 
les  tracés  n'en  sont  pas  entièrement  ef&cées(  2) . 
D'ailleurs  Tintroduction  de  ce  culte  dut  avoir 
peu  d'effet  pour  lés  déi^aciner ,  car  il  ne  fui 
adopté  par  eux  qu'entouré  de  tout  l'appareil 
de  la  plus  grosrière  superstition;  et  si  quëlques- 
uns  renoncèrent  aux  herbes  mystérieuses 
comme  amulettes^  ils  employèrent  en  échange 
les  reliques  des  saints  (3). 

Tous  ces  moyens  réunis  de  dominer  auraien[t 
encore  été  insuffisans ,  si  la  terreur  religieuse 
n'y  avait  pas  ajouté  son  influence.  Les  drtiîdes 
avaient  fait  leurs  dieux  terribles  pour  se  mér 
nager  le  droit  de  les  appaiser ,  et  le  sang 
humain  souilla ,  sous  le  nom  de  sacrifices., 
leurs  autels  (4).  Dans  ces  derniers  teipps ,  U|i 
émvain  estimé  a  voiihi  nier  ces  actes  de  b«r* 
barie.  IVlais  comment  nier  le  témoignage  des 
auteurs  cpntenqporains ,  lorsqu'on  ^  sous  les 


(1)  Lindeinb.  Les  longob.  L.  2.  Tit.  55.  §  11, 

(2)  La  Tour  d'Auv.  orig.  cell.  p.  58. 

(3)  Aim.  de  gettU  franc  L»5.  c.  67  et  passim. 

(4)  Tac,  de  mor.  German.  c.  9  et  Sç).  ann.  L.  i4  c.  3o.  Lucan. 
phaïa.  L.  i.  l5o«  Cas.  >«U.  pJà*  L.  6.  c  tS.  Diod*  Sic  L.  5» 
c«  Si*  de* 
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yeùx  le» lois  de  Charlemagne^  6ù  il  s'est  efforcé 

de  déraciner  les  derniers  restes  de  ces  an- 
demies  coutumes  (i)»  et  <juoii  voit,  dans  le 
code  des  Frisons  ,  la  peine  de  mort  décernée 
contre  celui  qui  violait  le  secret  des  temples  » 
ou  qui  osait  y  pénétrer  pour  y  commettre  un 
vol  :  il  était  immolé  au  dieu  offensé  >  sur  la 
'plage  de  la  mer,  pendant  la  basse  marée  (2). 

On  choisissait  ordinairement  pour  victimes 
des  malfaiteurs,  ou  des  prisonniers  de  guerre; 
mais ,  lorsqu'on  n'en  avait  pas ,  des  individus 
de  la  nation,  quoique  innocens,  périssaient  à 
leur  place  (5).  Les  écrivains  de  Rome  ont  parlé 
des  mesures  qui  ont  été  prises  par  quelques 
empereurs  pour  dissoudre  le  corps  des  druides, 
et  Viiorreur  qu  inspiiraient  ces  massacres  reli- 
'gieux,  a  servi  de  prétexte  (4)-  Quelques  per- 
sonnes ont  voulu  en  couclure  Thunianité  des 
Somains,  sans  réfléchir  sur  les  véritables  mo- 
tifs qui  les  ont  déterminés.  Tibère  a  ordonné 
la  dissolution  du  corps  des  druides  et  Tabofi* 
tion  de  leurs  cérémonies^  parce  qu'il  y  voyait 

(1)  Capît.  «a.  Bdvnî.  tt».       p.  aSa.  ' 

(a)  LMkbmbb  L«s  frit,  Tik.-i9, 

{^)  IHodi  Sic.I«.5.e.3i.i<.  a6exe.Cm.l»dLiplLL.i.  C.54. 
L»  6.  c  1Â«  SidU  Apoll*  Bpitt.  L,  S.  ep.  6* 

(4)  Pl.  Rtst,  iwi.  iu  3o.  ««  u  iu  ChiidU  c  aS.  Anr.  Vik. 
de  Cato.  $4. 
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une  réunion  rrinitiés  mus  p^r  un  intérêt 
conunun  ;  et ,  dès  les  temps  de  la  république» 
lés  Romains  ont  redouté  les  initiations ,  parce 
qu'elles  pouvaient  devenir  un  feyer  d'actiofi 
pour  des  mécontens.  Mais  comment  supposer 
qu'un  peuple,  qui  se  délectait  à  voir 
sang  dans  l'arène ,  qui ,  lui-^éme  ;  enterrait 
des  hommes  vivans  par  superstition,  ait  pu 
avoir  horreur  des  sacrifices  des  druides  7  Cer- 
tainement l'imagination  se  reposerait  avec  plus 
de  plaisir  sur  des  tableaux  de  mœurs  plus 
douces,  mais  il  ne  faut  pas  défigurer  Thisloire 
pour  les  produire  :  eUe  doit  peindre  les  hommes 
tels  qu'ils  ont  été,  et  non  pas  tels  qu'on  désire- 
rait qu'ils  fussent. 

Le  nord  de  l'Europe  ,  riche ,  et  parvenu  à 
un  égal  degré  de  civilisation  que  les  Celtes , 
iftHnAt  k  un  corps  de  prêtres  des  avantages 
semblables,  et  il  s'y  est  formé  une  organisatipn 
pareîUe ,  si  eUe  n'a  pas  été  une  .extension  du 
m^me  corps,  reconnoissant  une  même  au^ 
'rité  centrale.  Son  e:M8ten€e  est  démontrée  .{iipv 
de  nombreux  monumens  (i^,  et  son  pouvoir 
parait  y  avour  été  également  étendu,  .peut^^e 
davantage  encore ,  puisque  les  filiales  .ont  CQHr 
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serré  le  souvenir  de  plusieurs  rois»  qaé  les 
prêtres  ont  fiùt  chobir  comme  victunes  expia- 
toires >  nécessaires  pour  appaiser  les  dieux  (i). 
Cela  prouve  que  leurs  intérêts  n'ont  pas  tou- 
jours été  d  accord  avec  ceux  des  chefs  du  goa- 
▼emement,  car  ils  ne  les  auraient  pas  sacrifiés 
s'ils  avaient  été  dociles  à  leurs  impulsions. 

Les  Germains,  peuple  moins  riche  «  n'o^ 
fraient  pas  les  mêmes  appas  à  un  corps  de 
prêtres  gouvernés  hiérarchiquement.  César  a 
prétendu  quils  n'en  avaient  point  (2)  ;  mais 
il  a  été  trompé  par  des  £eiux  rapports  :  Tacite , 
qui  a  eu  des  notions  pins  précises ,  parle  des 
prêtres  qui  existaient  chez  eux,  et  de  l'étendue 
de  leurs  pouvoirs ,  les  mêmes  »  à  pen  près , 
que  ceux  des  druides  chez  les  Celtes  (3).  Eux 
seuls  avaient  le  droit  d'enchaîner  etde  punir» 
et  îL»  l'avaient  jusque  dans  les  armées  ;  eux 
seuls  avaient  la  police  et  la  ^recttcm  des  a»-> 
semblées  du  peuple  :  ils  présidaient  aux  céré- 
monies du  culte  ,  et,  setant  attribué  la  pres- 
cience de  Pavenir  et  la  oonnaissanoe  de  la 
ToIoQté  des  dieux,  ils  avaient  tous  les  moyens 
de  dominer  sor  les  esprits.  Mais  Tacite  garde 

(1)  rrl  tfiii  in    lui  f,  t  lii  S  Mmm^M  hinM  èt^lm» 
(s)  Cbs.  ML  COLL.  6.  «.Mb 
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la  silence  sur  les  moyens  par  lesquels  ils  se  re- 
nortMftimt ,  et  sur  la  puissançse  qui  leur  conr- 
ferait  ces  pouvoirs.  Les  recevaient-ils  du  peuple? 
cela  nest  pas  probable  »  quelques  traçes  de  ces 
élections  populaires  seraient  restées ,  soit  dans 
les  codes,  soit  dans  les  annales.  Les  recevaient- 
ils  par  une  initiation  que  dirigeaient  les  clie6 
de  leur  ordre  ?  la  chose  parait  davantage  pro-^ 
bable ,  mais  rien  ne  nous  apprend  s'il  n'y  a  eu 
qu'un  seuh  corps  sacerdotal ,  commun  à  tous 
les  jGermains ,  ou  û.  cbaque  nation  a  eu  le  sien 
séparément  ;  cependaul  je  pencherais  pour 
cette  demi^  opmon.  Aaucun  d'eux  ne  pa- 
raît avoir  eu  des  rapports  avec  celui  des 
druides  ;  car  l'influence  des  Boiuains  ne  s'était 
jamais  étendue  à  toute  la  Germanie ,  ceux  qui 
ont  été  dissouts  en  Gaule  y  auraient  trouvé 
un  asile  auprès  de  leurs  confrères ,  et  les  an- 
nales des  tQmps  postérieurs  en  auraient  cou- 
;aervé  quelques  traces.  Tacite ,  dans  un  endroit 
de  son  ouvrage,  parle  des  Semnones  comme 
formant  la  portion  la  plus  nd)|e  et  la  plus  an- 
cienne de  la  nation  des  Suèves  (i)  :  leur  nom 
$e  rapproche  trçp  dbe  celiii  de  iSeit  ,.nom  cel- 
tique des  prêtres  ,  pour  ne  pas  faire  naître  To- 

s 
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pinion  qu'ils  formaient  un  corps  sacerdotal; 
d'autant  plus  <{u'il  les  présente  comme  se 
réunissant^  par  députations^  à  des  époques 
déterminées «jpoor  célébrer^  dans  un  bosquet 
sacrée  des  cérémonies  religieuses,  çpii  étaient 
ouvertes  par  le  sacrifice  d'un  homme.  Si  cette 
conjectuf^  était  fondée,  ce  corps  de  prêtres, 
qui  habitait  à  lui  seul  cent  cantons,  ou  pogi, 
avait  des  richesses  considérables',  et  jouait  le 
premier  râle  dans  la  nation ,  1er  même  par 
conséquent  que  les  druides  ches  les  Celtes  ; 
maisf  il  en  aurait  différé  en  cela ,  qu'il  aurait 
fermé  plus  réellement  une  caste  distincte , 
vivant  séparée  dans  des  cantons  qui  lui  étaient 
affectés.  '  4  ^ 

Aux  prêtres,  chez  ces  peuples,  s'unissaient 
àussi  des  femmes  fanatisées  (1),  qui,  vraisem- 
blablement ,  étaient  des  insirumens  qu%  fiyr- 
saient  mouvoir,  si  elles  n'étaient  pas  complices 
de  leurs  vues.  Ce  sexe,  dont  rimaginetiaii 
mobile  se  prête  facilement  à  lenthousiasnie , 
firopageait  une  :créldulité  dcmt  il  était  lui- 
même  imprégné.  Tacite ,  comme  nous  Tavons 
'déjà  feit  ôbserver a  dit  que  les  Germains 
"avaient  du  penchant  à  croire  que  les  femmes 


(i)  Tac,  ds  iBor.  GcniiMi.-c,  S.  air«  fn((.  L.  4. 
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"éi&ieht  douées  de  qualités  surnaturelles  >  et 
cette  opinion  les  disposait  à  écouter  toutes 
celles  qui  voulaient  jouer  le  rôle  de  prophé- 
tesses  (i).  Aux  exemples  que  cet  auteur  en  a 
donnés ,  peuvent  être  ajoutés  ceux  que  les  his^ 
toriens  de  tous  les  siècles  ont  rapportés  j  car , 
malgré  le  changement  de  culte,  cette  supers*  , 
ti tion  s'est  long- tem  ps  conservée  (  2) ,  C'étaient , 
le  plus  souvent,  des  femmes  qui  portaient  le 
couteau  dans  le  sein  des  victimes  humaines, 
et  qui  cherchaient,  dans  leurs  entrailles  palpi- 
tantes ,  un  avenir'  où  elles  croyaient  lire  (3). 

L'asceiïdant  que  ces  prêtres  et  ces  femmes 
fanatisées  prenaient  sur  Tesprlt  public,  est  de- 
venu souvent  funeste  à  leur  nation.  La  direc- 
'tion  qu'ib  donnaient  aux  prises  d'armes  était 
mal  conçue,  et  la  destruction  de  1  armée  en 
*^était  la  conséquence  (4).  Ce  n'était  pas  par  des 
,   discours  que  ces  meneurs  entraînaient  la  mtil- 
titude  :  plus  adroits,  ils  employaient  des  près-* 
tiges.  Ainsi  ^  des  chevaux  blancs,  chez  quelques 
peuples  de  la  Germanie,  manifestaient  la  vo- 
lonté des  dieux  par  leurs  hemiissemens  o\x 
i  ■  ■  ■  I  ■■■■  ■ 

(1)  Tâc.  bUt.  L.  4.  c.  61. 

(3)  Gveg.  Tur.  L.  5.  c.  i4.  ICeisI.  ant.  Sept,  y^,  456  et  scf. 

{5}  Str.  geogr.  L.  4.  Tac.  auu.  L.  i4.  c.  3o. 

(4}  Jusu  liisu  Li  a4.  Cœs,  bell,  gall.  L.  i.  bol 
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leurs  allures  9  et  le&  prêtres  en  donnaient  Tex- 
plication  (i).  Il  es^  à  remarquer  que  des  che-  . 
vaux  de  la  même  couleur  ont  aussi  joué  le 
même  rdlê  chez  les  Perses  (2).  D'autres  fois 
les  prêtres,  ou  des  femmes,  tiraient  des  sorts^ 
et  disposaient  de  Tarmée  par  leurs  décÎ9ions(3)  : 
César  en  a  été  le  témoin.  Ârioviste  restait,  de- 

• 

puis  plusieurs  jours,  en  sa  présence,  sansenr-  . 

gager  aucune  affaire  :  surpris  de  cette  tran- 
quillité, il  questionna  des  prisonniers,  et  si^t  . 
d*eux  qu'il  attendait  la  pleine  lune  poiu-  livrer 
bataille,  parce  que  les  fenuuqs,  en  mterprétaqt 
les  sorts ,  avaient  fixé  celte  époque  pour  un 
combat  heureux  (4)-  Q^^e  dirions-nous  d'un 
général  d'année  qui  se  ferait  tirer  les  çart^ 
pour  savoir  s'il  doit  livrer  hataille  ?  Ces  préju- 
gés sur  la  pleine  lune  ont  existé  chez  plusieurs  . . 

(1]  Tac.  de  inor.  G«rmiL  c*  lo.  Sas.  gnim.  L. 

(2)  HerocL  L.  x.  c  189.  L.  7,  e.  55.  Xea»  cjr.  L.  8.  e«9. 

(3)  Tao*  de  mor.  Gcrnian.  c  10. 

(4)  Csps.  bell.  gall.  L.  i.  c  5o.  L'usage  des  sorts  n'était  pas 
réservé  pour  les  seules  affahes  majeures  de  la  nation  ,  chaque 
iudividu  y  avait  recours  pour  ce  qui  l'intéressait  personnellement 
^Tac  de  roor.  Gcrnian.  c.  10.  }.  La  manière  la  plus  commune  de 
Icft  conaukar,  ^taii  de-  couper  une  branche  d'arbre  fruitier  en 
pluaicnve  Miorceaux  9  toye  diveracment  marqué*  (  Tac  de  mor. 
GcrOUOl.  €•  lO»}.  Ce  procédé,  dont  a  parlé  Tacite  ,  est  consacré 
par  ttoe  anàaand  loi  das  Friaom  (  Lindcmb.  Lcjt  itâa.  ïit»  i4*  }• 
Ces  qmreeaiHt  de  boia  7  soat  nomméa  UnU 
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>   peuples  ;  les  Spartiates  ont,  dans  une  occasion, 
compromis  la  sûreté  de  la  Grèce  >  parce  (^ue 
leurs  prêtres  avaient  défendu  de  prendre  les 
armes  avant  cpi  elle  fût  pleine  (i)  :  la  même  opi- 
^nion  existe  encore  de  lios  jours  dans  l'Inde  (3). 
Que  de  succès  il  faudrait  effacer  des  fastes  des 
flffmées  françaises;  si  des  devineresses  avaient 
ajourné  k  la  pleine  lune,  ce  que  la  rapidité 
des  mouvemens  a  exécuté  avant  qu'elle  eût 
'  iini  son  premier  quartier  ?  Lorsque  le  sort 
d'une  campagne  entière  est  livré  à  de  pareilles 
*  décisions,  on  peut  juger  combien  de  revers  se 
préparent.  Les  Romains,  il  est  vrai,  avaient 
leurs  poulets  sacrés,  mais,  diés  eux,  les  prêtres 
n'étaient  qu'un  instrument  dans  1^  mains  du 
Houvèmement,  dont  il  se  servait  pour  mattri- 
ser  la  multitude  :  cette  jonglerie,  tout  aussi' 
'  méprisable,  n'avait  pas  les  mêmes  dangers 
'  dans  ses  conséquences;  mais  il  nVn  résultait 
'  pas  moins  qu'une  armée  exaltait  ses  espérances, 
'  ou  se  décourageait,  suivant  que  des  poulets 
avaient  mangé  ou  dédaigné  leur  nourriture. 
Ou  aurait  pu  diriger  Tesprit  des  troupes  par  . 
des  moyens  plus  honorables  pour  elles  et  pour 


(i)  Pam.  ia  Alt.  Scr*  ffofit.  L.  9.  Suite  «  wùC9  PhiU^Hêtm^ 
(a)  Hfde,  tcL  m.  Pcn.  aSa. 
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lés  che&  qpii  iaUaienI  jouer  im  ressort  aussi 

mesquin. 

Dans  les  régiops  orientales  de  TEuroge  «  har 
bitaient  diverses  peuplades  confédérées,  qui 
portaient  le  nom  de  Gétes  :  Pinkerton  eu  a 
fait  des  Goths>  et  par  conséquent  des  Scythe5(i); 
mais  qu'ils  fussent  identiques  de  race^  ou  seu- 
lement analogues  de  mœurs ,  car  c*est  là  où 
se  réduisent  souvent  les  liliations  4es  peuples» 
ils  étaient  semblables  aux  Germains  par  des 
rapports  multipliée*  C'est  chez  ces  peuples  quç 
les  opinions  dites  pylhagoricieimes  »  ont  con- 
servé la  plus  longue  influence  (2);  c'est  là  en- 
core  où.  il  a  existé  une  oonfrairie  de  Flistes(3)» 
semblables  ,  sous  beaucoup  de  rapports,  aux 
Ësseniens^es  Jmb  (4)»  et  aux  Memheuters^ 
ouMomf^f  plus  modernes  de  bien  des  siècles. 
Il  y  a  presque  toujours  eu  chez  eux.  quelque 
prêtre  se  disant  prophète ,  qui  servait  de  cnti*-' 
sçil  jiu  roi  (5)  :  Z<amolxis  surtout  y  a  joué  un 
grand  rdle^  et  s'il.a  eu  moins  de  célébrité  que 
d'autres  fondateurs  de  cultes,  cest  que  ceuxH;:i 


(t)  M.  étall.  ém  9tjÛM. 

(a)  Str.  geogr.  L.  7.  ^      1  a  ^ 

Joi.  Ant.  lud.     lé.  c  3* 

(Sj  Str.  gcof .  L.  7. 
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ont*été  lî^  an  éténenaom  die  quelque  nation 
dont  riiistoire  s  est  occupée;  tandis  que  les 
Gétes  n'y  ont  parti  quW  moment»  pour  dispa^»  * 
raitre  ,  après  quelques  luttes ,  absorbés  dans 
llËmpirç  romain.  La  réputation  des  diefs  de. 
culte ,  côinme  celle  des  chefs  de  parti ,  dépend 
de  leurs  suocàs ,  et  plus  encore  de  T^ranle*^ 
ment  politique  qu'ib  ont  produit  :  s*il  est  éphé^ 
Hâère>  d  autres  événemens  semblables  effacent 
les  traces  sopérfidieUes  qu'il  a  laissées  :  il  ftiot 
des  empreintes  profondes  pour  résister  au  tor- 
rent dés  siècles.  C'est  enfin  chez  ce»  mémee 
Gôtes  que  s'est  conservé  l'usage  barbare  des 
Indiens  »  que  la  fenùne  préGérée  devait  suivre 
sur  le  bûcher  le  cadavre  de  son  mari  (i).  Chez 
hfê  Géltfis ,  l'adoueiBiement  des  mtiénrs  avait 
sauvé  l'épouse  :  on  lui  a  va  it  substitué  le  dévoué^ 
OU  Teadave  de  prédilectoon»  et  cet  usage  des 
temps  plus  ancieu$^  élait  tombé  en  désuétude 
au  temps  de  César  :  on  ne  jetait  plus  alors  sur 
lebûcherque  des  effets  auxquels  le  défunt  avait 
élé  attaché  (a).  Chez  lies  Germains,  on  y  jetait 
aes  armes,  et  quelquefois  ausn  son  cheval  (r>). 
Joinville  raconte  auts  inhunu^tioade  ce  f^&me. 


(  i  )  Herod.  L.  5.  c.  5.  Pomp.  Mêla.  L.  a.  Soi.  Jfoljh,  ç,  lê* 
(2)  Cies.  bell.  gall.  L.  6.  c.  18. 
(3j  Tac*  dfl  mot»  Ginnaa.  «•  27. 
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qull  a  eu  occasion    voir  à  CoiislÉtitmople(  j 

sou  témoignage  prouve  que  celte  coutume  s'est 
conservée  fort  k>ng-rtenlps.  Faut-il  conclure  de 
ce  que  les  Celtes  ont  renoncé  avant  les  Gètes 
à  Fuàage  barbare  de  sacrifier  les  femmes»  qu'ils 

'  avaient  commencé  plus  tAt  k  secouer  le  joug  de 
leurs  prêtres»  et  que  la  superstition  avait  jeté 

'  des  ratines  plus  profondes  dans  les  régions 
orientales?  £n  effet ,  Suidas  nous  apprend  que 
lé  mot  grec  tresieuiriy  dont  le  sens  littéral  est 
imiter  les  ThraceSy  signifiait  aussi  se  lii^rer  à 

.  la  superstidon ,  et  diee  ces  peuples»  dont  les 
passions  fortes  tendaient  à  l'indépendance» 
^e  devait  âtre  ensanglantée  »  pour  pouvoir  im- 
poser par  les  terreurs  religieuses;  aussi  les 
firétres  immolaient-ils  quelques  individus  poûr 
intimider  le  plus  grand  nombre.  Chez  les  Gètes 
aussi»  les  prêtres  portaient  le  couteau  sur  les 
rois  qui  tentaient  de  sortir  de  Tornière  où  leur 
intérêt  était  de  les  retenir  (2).  D'autres  de  ces 
peuplés  sacrifiaient  à  leurs  dieux  Fétre  qii^ils 
estimaient  le  plus  après  l'homme ,  le  cheval  : 
on  en  voit  des  èxenq>les  ches  les  Perses  »  les 
Indiens»  et  même  chez  les  Grecs,  où  ces 


(t)  loimr.  p*  io4» 

(2)  HflMa.  .L.  4.  C.76, 79  «ta».  . , 
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sacrifices  élaieat  réputés  tenir  à  des  rits  an- 
ciens (i). 

Ches  quelques  peuples  de  la  Germanie  ,  le 
^  dief  des  prélres  ne  s'était  pas  borné ,  comme 
chez  les  Gétes^  au  rôle,  en  apparence  secon- 
daire, de  conseiller  du  roi  :  il  avait  développé 
son  ascendant  plus  k  découvert ,  et  l'avait  trans- 
formé en  une  puissauce  plus  effective.  Ainsi 
le  roi,  ches  les  Bourguignons,  était  moins  puis- 
sant que  la  personne  sacrée  du  grand-prêtre. 
Le  premier  était  révocable  au  gré  du  peuple, 
qui  lui  ftnsait  un  crime  des  non-succès ,  des 
événemens  malheureux ,  même  des  intempéries 
des  saisons  :  il  était  ainsi  le  jouet  des  prêtres , 
qui  maitrisàient  et  dirigeaient  l'opinion  popu- 
laire ;  tandis  que  le  chef  du  sacerdoce ,  investi 
de  ce  pouvoir  pour  la  vie  ,  était  indépendant 
des  volontés  du  peuple  (2).  Les  rois ,  dît  la 
m^me  auteur ,  cité  en  note,  portaient  le  titre 
de  hendini,  les  grands^prêtres  oehii  ààsimêHi 


(1)  Herod.  L.  i.  c.  3ii  et  216.  L.  4.  c.  61.  L.  7.  c.  ii3.  Rudb. 
bannom.  c.  S.  $  6  et  8.  Luciaa»  in  Scytlia.  Ajzath.  L.  1.  p.  i3. 
l(tr*  seo^«  L.  II.  Flor.  rer.  roni.  L.  4.  c.  13.  Hom.  Ilîad.  L.  ad. 
T.  I7I.P«08.  in  Lac.  m.  Arc  Philoatr.  Heroic.  ioPalam.  Paulin , 
Voy.  aux  luàu^  noies  d«  M*  At^pietU.  T.  5.  p.  aS^.  Défladc 
plûliM.  An.  Il  ftminial.  Tae.  ami*  L*  6.  c.  S7. 

(aj  Anm.  Uncli.  aS,  c.  5. 
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au  travers  de  la  déformation  de  ces  mots,  trans- 
mis par  uu  homme  qui  écrivait  en  grec ,  on  re- 
oom;iatt  dans  le  second  le  radical  sen,  un  viecZ- 
lard,  unprétre;  le  premier  parait  rendre  l'idée 
seule  de  chef.  Le  peuple  Bourguignon»  malgré 
ses  déplaoemens ,  avait  des  habitudes  cultiva- 
trices :  il  parait|:ait  qu'il  a  été  entraîné.»  poussé 
iaème  par  la  presnon  des  nomades»  sans  avoir 
eu  leurs  mœurs  ;  dès-lors»  il  n  est  pas  étonnant 
qu'il  y  ait  eu  chez  lui  un  collège  de  prêtres  » 
ver  rongeur  de  toutes  les  nations  riches. 
D'autres  petjqiles»  qui  avaient  davantage  les 
habitudes  nomades,  n'ont  pas  montré,  lors  de 
leur  venue  dans  la  Gaule»  un  asservissement 
SèmblaUe  au  sacerdoce  ;  ainsi ,  les  Francs  n  ont 
pas  stipulé  »  dans  l^ur  loi  salique  »  de  compo- 
sition plùs  forte  pour  un  prêtre»  cpie  pour  un 
autre  homme  de  condition  libre  (  i  ). 

Ckwlme  les  lois  n'étaient  pas  écrites  chez  les 
Celtes»  du  moins  pour  le  public,  elles  nexis-* 
talent  que  dans  les  mains  des  druides  ;  les  autres 
individus  de  la  société  ne  pouvaient  se  rappe- 
ler quedes  applications  qu'ils  en  avàient  Vu  faiti». 
Leur  concentralioii  dan*  cet  ordre  rendait  les 
(druides  maîtres  de  les  inter{te<éter  de  la  manière 


(i)  Liudciiib,  Lex  saL  Tii.  67. 


Digitized  by  Google 


.  (  } 

qu'ils  jugeaient  utile  à  leurs  vues  ;  mais  pour 
mieux  empêcher  que  lew  partialité  ne  parût 
dans  les  décisions  ,  ils  y  faisaient  intervenir 
la  religion^  surtout  pour  1^  affaires  majeures^ 
où  de  plus  grands  intérêts  donnaient  une  plus 
haute  ia4)ot^ance  aux  résultats ,  et  occupaient 
plus  TiTenieiit  les  e^its.  £n  réservant  à  un 
êire  supérienr  la  faculté  de  prononcer,  ils  écar- 
taient loin  d'eux  les  hw^^s  qui  pouvaient  résul-» 
ter  de  leurs  jugemens ,  et  imposaient  mieux 
l'obligation  de  s'y  soumettre  ^  ^  des  hommes 
que  la  trempe  de  leur  caractère  disposait  à  la 
réâstance.  Des  épreuves  «  ^ont  sans  doute 
quelques  secrets  du  métier  donnaient  les 
moyens  de  préparer  d'avance  les  résultats,  ma* 
nifestaientia  volonté  de  la  divinité  :  il  y  en 
avait  de  diverses  natures;  Teau  froide,  l'eau 
<^ude,  le  fer  rougi,  etc.,  y  étaient  tour-à- 
tour  employés ,  et  i^es  coutuipes,  qui  remontent 
aux  temps  de  randen  cidte,nQn-*selilementchess 
les  Celtes  i  mais  aussi  chez  les  autres  peuples 
de  l'Ëurope ,  oi|t  été  opnservées  long-temps 
apths  Fadoplion  du  christianisme  (i).  On  a 


(i)  Lindeiub.  Lex  fris.  Tit.  5.  Tit.  i4.  §  3.  ^ez  ann.  Til.  i4. 
Lex  longob.  L.  j.  TU.  9.  §53.  Lex  sal.  Tit.  26.  Lex  ripuar.  Tir.  3o. 
Grog.  Tuiou.  L.  i.  c.  lâ.  ^.  ô.  C..6.  P^U.  l^vil.  ds»  Ceile».  L.  4. 
cU.  G» 
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observé  des  épreuves  pareilles  cheE  diverses 
nations  de  l'Asie,  et  même  chez  les  Indiens(i). 
Pelloutier  en  a  cru  voir  des  traces  chez  les 
anciens  Grecs  :  un  seul  passage  de  Sopbode 
lui  a  suggéré  celle  opinion  (2).  Le  nombre  des 
traits  de  ressemblance  des  anciens  Grecs,  avec 
les  peuples  du  Nord ,  rend  la  chose  possible  ; 
mais  ni  les  poésies  d'Homère  «  ni  celles  d'Hé- 
siode >  ni  aycim  autre  anteur  n'en  faisant  une 
mention  positive»  le  passage  de  Sophocle  seul 
parait  insuffisant  pour  démontrer  l'existenoe 
de  cet  usage.  Il  faut  classer  aussi  au  nombre 
M  des  épreuves 9  les  dueb  judiciaires»  car  c'est 
'  moins  au  courage  des  individus  qu'on  h\Tail 
^  la  décision  de  ïaSaire,  qu'à  la  divinité,  qui  était 
censée  diriger  les  coups  (3).  Cette  opinion  est 
daîrement  exprimée  dans  plusieurs  lois  (4)  s 
el  elle  était  tellement  établie ,  que  des  duels 
ont  été  employés,  comme  un  présage»  pour  de- 
viner ,  par  leur  issue ,  les  résultats  d'une  guerre 


(1)  Forster  Voy.  au  Kashmyr.  T.  i.  Coll.  de  PurcharK,  Voy. 
de  Lambert  en  Mingrclie.  p.  Sy.  Paulin  ,  Voy.  dans  l'Inde.  T.  i. 
cb.  10.  p.         T.  7.  ch.  3.  p.  io5.  ch.  5.  p.  191. 

(2)  Soph.  in  Antig.  ex  Peil.  Hisl.  des  Celtes.  T.  8.  p.  i5ô. 

(5)  Ovid.  Trist.  L.  5.  el.  7.  v.  47.  el.  lo,  t«  45*  Tac  aaa.  I«.l3« 
Vell.  Paterc.  L.  13.  Herod.  L.  4.  eu. 
(4)  Liodemb.  Les  alan*  Tit.  Si.  Lu  biufiaiid.  Tik  43.  Les 
Tit.s««ii»f  a« 
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avant  de  Tentreprendre  (i).  Les  codes  de  plur- 
sieurs  peuples  ont  consacré  cette  institu- 
tion (2) ,  mais  non  pas  ceux  de  tous  «  puisque 
la  loi  salique  ne  les  admettait  pas;  cependant, 
la  coutume  s'en  est  étendue  ensuite  chez  tous 
lies  peuples  qui  se  sont  établis  dans  la  Gaule. 
Il  paraît  qu'elle  avait  déjà  existé  chez  les 
Celtes;  du  moins  nous  voyons  que  des  contes* 
tations  de  préséance  étaient  décidées  ,  chez 
eux  j  par  les  armes  (3)  :  cela  n'est  pas  décisif 
pour  prouver  les  duels  judiciaires ,  mais  on  y 
voit  du  moins  le  penchant  à  fonder  ses  droits 
sur  Fexerdce  de  sa  force.  Le  code  des  Lonir 
bards  est  moins  favorable  au  >  duel  judiciaire 
que  ceux  des  autres  peuples,  quoiqu'il  le  peiv 
mette  :  nous  y  voyons  un  passage  curieux >  où 
le  législateur  avoue  que  c'est  un  mauvais  moyen 
de  connaître  la  vérité ,  et  qu'il  ne  Ta  conservé 
que  pour  se  prêter  aux  habitudes  dé  sa  jsa- 
tion  (4)-  A  l'intention  d'interroger  de  cette  ma- 


(1)  Tac.  de  mor.  Gernian.  c.  lo. 

(2)  Lindemb.  Lex  alam.  Tit.  84.  Lex  angl.  Tit.  i4.  Lex  (îisi 
Tît.  5  et  i4.  Lex  bajuv,  Tit.  i,  c.  12.  TU.  8.  c.  6.  Tit.  iô.c.ii.  etc. 

(3)  Atb.  d«ipn.  L.  4.  Ccfls.  bell.  gall.  L.  6.  C.  12. 

'  (4)  Xâiideiub«  Lw  l<mgob.  Liv.  i.  Tiu  9.  $  a3.  Quia  imcertis- 
êimus  dê  judici»  Pet  et  muHoê  ^mâivhiuu  per  pugmam,  êinê 
juste  causas  suofn  euusam  perdere*  Ssd,  proptsr  consuêtudif 
mm  gentis  nosirm  lêong^bardorum ,  Ugsm  in^iam  vsfm 
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nièré  la  volonté  des  dièux^  se  joignait  naturel- 
lement la  snsceplibtlité  blessée,  et  cette  impa- 
tience d'un  caractère  indépendant,  qui  ne 
▼èut  devoir  qu'A  lui  seul  une  justice  qu'il  pense 
lui  appartenir.  Ainsi ,  un  homme  négligeail-il 
de  se  rendre  h  la  citation  d^]n  juge ,  aux  yeux 
de  la  raison  il  devenait  justiciable  de  la  loi, 
pour  avoir  méconnu  Une  autorité  constituée  ; 
mais  dans  les  mœurs  d'alors,  le  juge  rappelait  , 
en  champ  clos  pour  lui  avoir  manqué.  On 
pourrait  multiplier  les  exemples  ,  tous  plus  ou 
moins  sinj^liers,  mais  ils  n'apprendraiént  rien 
de  plus.  Cette  manie ,  après  s'être  élevée  gra- 
duellement jusqu'à  son  plus  haut  période» 
eomnie  toutes  les*  Iblies  humaines ,  a  fini  par 
tomber  dans  lopinion  ,  et  les  duels  judiciaires 
ont  enfin  été  supprimés  eti  France  sôus  te 

règne  de  Louis  IX. 

Li^s  druides ,  ainsi  que  nous  Tavoins  «^mar- 
qué ,  ne  permettaient  pas  qu'on  écrive  les  . 
choses  qu  ds  enseig^naient  :  ils  leur  avaient  donné  -  ■ 
la  forme  versifiée,  pour  que  la  mémoire  s'en 
diâirgeftt  plus  fecitement.  Faut-il  conclure  de 
là  qu'eux-mêmes  étaient  limités  à  ce  moyen 
d'instruction,  et  qu'ils  n'avaient  rien  d'écrit 
dans  l'intérieur  de  lelirs  sanctuaires?  plusieurs 
ont  adopté  cette  opinion .  mais  elle  me  parait 
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difficile  à  soutenir.  Quoiqu'ils  aient  partagé  la 
décadence  de  leur  nation ,  dont  ils  ont  été  la 
cause  première  ^  les  druides  se  sont  constam^ 
ment  maintenus  à  un  d^gré  d'instruction  supé« 
rieur  à  celui  des  autres  classes  de  la  société* 
Ils  sont  deveflus  gradtieUemeAt  moins  éclairés; 
mats  îl  a  été  une  époque  où  mie  instruction 
réelle  a  existé  ches  les  Celtes  ^  et  les  druides 
alors  devaient  être  dans  le  nombre  des  classes 
instruites.  Comme  il  serait  impossible  de  con-' 
ceFoir  qu'une  nation  ait  pu  ételidre  son  ins- 
truction, en  la  renfermant  dans  des  stances 
versifiées,  il  6mt  admettre  <piefie  a  eu  des 
livres  écrits  à  l'époque  où  elle  a  perfectionné 
ses  comiaissances  et  ses  institutions;  mais  enr . 
^uite,  à  mesure  qiie  les  druides,  en  dévelop- 
pant leur  pjoissattce  »  ont  cherché  à  concentrer 
les  lumières  dans  leur  sein ,  ces  écrits  auront 
été  rassemblés  dans  leurs  sanctuaires.  Sans 
doute  qu'avec  les  progrès  successils  de  Tigno- 
rance  dans  les  autres  classes  «  les  druidei»  ont 
moins  saiti  le  besoin  d^acquérir  des  codnais^ 
sauces  étendues,  et  ils  ont  moius  étudié;  mai^ 
M  n'est  pas  il  présumer  qu'ils  aient  détruit  les 
livres  qui  existaient  ;  seulement ,  en  ayant  dé- 

insensiblement  aéj^és  eux -mêmes.  Leiu* 
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ordre  ét:aiit  composé  d'une  hiérarchie  de  grades 

successivement  plus  intérieurs,  chacun  deuic 
recevait  une  instruction  diCGérente.  A  mesure 
que  Içs  chefs  acquéraient  plus  de  confiance 
dans  un  sujet,  ils  s'ouvraient  davantage  à  hii; 
de  manière  <jue  le  peu  qui  s'était  conservé  des 
connaissances  antérieures,  n.était  le  partage 
que  d'un  petit  nombre  d'individus,  qui ,  initiés 
en  même  temps  aux  secrets  de  Tordre ,  étaient 
intéressés  h  maintenir  le  même  mvstèrei  où  il 
trouvait  sa  force.  Xell^  parait  devoir  être  Topi- 
siion  qu'on  peut  se  former  de  l'état  de  Finstruo- 
tion  chez  eux ,  et  de  leur  méthode  d  en  cou- 
«erver  le  dépôt.  Nous  ignorons  si,  chez  leâ 
peuples  du  Nord  >  Tordre  des  prêtres  avait  aussi 
défèndu  d^écrire  les  choses  qu'ils  enseignaient, 
ou  s  Ils  ont  exercé  moins  de  despotisme  sur 
la  pensée ,  ou  enii^  si  quelques  circonstances 
ont  davantage  contrarié  leurs  vues;  mais  >  tan- 
dis qu'il  n'existe  .aucun  écrit  des  Celtes,  qui 
/«pit  parvenu  jusqu'à  nous  dans  son  intégrité , 
on  a  conservé  quelques  poèmes  sacrés  des 
peuples  du  Nord  (  i  ) ,  ainsi  que  des  recueils  d^ 
sentences ,  mélangés  d'opinions  religieuses  et 
décisions,  légales.». connus  sous  le  nom  de 


(i)  Edda  ^  Yoluspa ,  Havemibl  «le. 
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sagas.  Les  misérables  restes  de  hi  druiâenes 
qui,  à  Aome ,  vivaient  d  empirisme ,  dannaienl 
le  même  nom  k  leurs  rAponaet  (i).  Les  causée 
de  cette  différence  entre  les  Celtes  et  les  peuples 
du  Nord  sont  încoimues  :  satts  oser  affirmer 
que  les  cct^jectures  qui  vont  suivre  sont  fondées^ 
<m  peut  croire  qu'elles  ont  quelque  vraiseflOr 
bUnce.  X^s  Bomains  ont  montré ,  suivant  leur 
usag^,  kMWfu'ils  .ont  pénétré  dans  la  Gaule, 
je  plus  grand  dérlain  pour  la  langue  qu'on  y 
parlait  >  ainsi  que  pour  les  moi^umens  de  la 
natioUé  Ils  ont  au  contraire  rendu  leur  langue  * 
nécessaire,  par  les  nouveUen  ^relations  qui  nais- 
saient de  la  cpnquète,  et  surtout  en  aocoi^ 
y  dant  le  droit  de  cité  k  quelques  chefs  de  fauûlle 
.pmesans ,  dont  ils  Toulaientr  utiliser  l'influence. 
Tous  ceux  qui  jouaient  un  rôle  quelconque  au- 
près du  yainqoeur»  ou  qui  aspiraient  à  en 
jouer  un,  cherchèrent  à  savoir  sa  langue^  la 
.seule  qu'd  estimait  (a).  Insensiblement  »  le  la- 
tin devînt  la  langue  des  classes  supérieures  et 
de  l'administration,  et  la  langue  celtique  celle 
du  peu]de.  D'un  autre  cAté ,  les  druides ,  dont 
les  pouvoirs  politiques  furent  éteints  par  les 

(1)  Hor.  Epist.  L.  3.  ep.  2,  ad  fiu,  Mart.  £pi^.  L.  7.  ep.  54. 
ColuRi.  Econ.  L.  1.  c.  8. 

(2)  Tac.  ia  Agric.  c  2i.  8kU  Apol*  L*  3.  ep.  3. 
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Romains,  a  eurent  plus  le  même  inlérêl  à  cul- 
tiver les  connaiaBames  cèooentrées  dmt  leur 
sein ,  m  d'en  conserver  les  monumens ,  puis-  ' 
qu'ils  devaieat  dépendre  de  vainqueurs  qui 
ftffiENStaient  le  phn  grand  dédain  pour  toutes 
ces  choses  :  ne  pouvant  pas  en  inspirer  le 
goAt  à  des  hommes  incapri>les  d'aucune  cu- 
riosité ,  ils  finirent  par  négliger  eux-mêmes 
des  études  devenues  inatSest  Si  »  au  contraire , 
les  Romains  avaient  été  une  nation  aimant  à 
étudier  les  autres  peuples  »  les  enquêtes  de 
quelques-uns  d  eux  auraient  donné ,  aux  yeux 
des  druides^  un  knérét  de- plus  à  leim  inslîti*^ 
lions  ;  ils  auraient  cherché  à  les  rehausser 
pour  se  rendre  pib»  nécessaires,  et  tous  ies 
tlébris  de  leur  ancienne  science ,  conservés 
jusqu'alors,  seraient  parvenus  jusqu'il  nous. 
Cicercm  dit ,  dans  an  de  ses  livres ,  qtt*il  était 
lié  d'amitié  avee  un  dnûde ,  et  il  dit  quelques 
mots  de  leurs  dogmes ,  d'après  ses  conversa* 
tions  avec  lui  (i).  D'après  le  rôle  que  cet  orsk- 
leur  jouait  A  Some^  ce  druide,  poor  ét»e  son 
ami,  devait  être  aussi  d'un  certain  rang  clans 
son  pays.  Si  Oiceron  n'avait  pas  partagé  les 
dédains  de  sa  nation  pour  les  institutions  étran- 


(0  Ck.  de  divia.  !<•  i» 
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gères,  s'il  avait  montré  à  sont  ami  im  désir 
réel  d'êire  instruit  des  sciences  des  Celtes,  esl-il 
à  présumer  quil  aurait  éprouvé  un  refus? 
\Souvenons-nous  que,  partoiit  oè  lesKonaaina 
ont  pénétré,  ils  ont  porté  ce  même  vandalisme  : 
Cartfiage  est  détruite,  ils nedaigtieiilpàs même 
conserver  les  dépôts  où  étaient  rassemblés  les 
voyages  de  ses  navigateurs,  et  toutes  les  in- 
formations sur  les  sources  où  elle  avait  puisé 
les  moyens  de  s'élever  k  ce  peint  dè  puissante 
et  de  richesse  où  elle  était  parvenue  :  ils  n'en 
rapportmt  tju'un  seul  Kvre  sur  1  agricnhifre , 
(jui ,  adapté  au  climat  de  TAfrique ,  était  de 
peu  d'utilité  en  Italie.  Dès  le  temps  d'Auguste» 
la  langue  celtique  a  dûdécheoir,  et,  peu-à-peu, 
elle  a  été  reléguée  dans  les  campagnes^  Les  our 
vrages  écrits  dailis  cette  langue  se  sont  perdus, 
parce  que  la  corporation  des  druides  ayant  été 
•dfssottte ,  s'ils  ont  conservé  quelque  temps  des 
liens  secrets  d'union,  pour  maintenir  le  plus 
quHs  ont  "pu  leur  influence  religieuse,  îlstt'tMit 
pas  eu  les  mêmes  motifs  pour  conserver  des 
écrits  autqtidb  pi^sohne  tie  "prenait  îlitérét. 

Il  n'en  a  pas  été  de  mc^me  dans  les  pays  voi- 
sins de  la  Baltiqfue  :  les  fiistnaittâ  ki'y  ont  pas 
pénétré  ;  aussi  le  culte  ancien  y  a  conservé  plus 
long-temps  ses  rappoi^ls  atec  leê  institutioas 
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politiques.  Plus  tard ,  la  religion  chrétienne  s  y 
est  introduite ,  mais  lenjtement  :  elle  y  a  pro- 
duit quelque»  scènes  sanglantes,  parce  que 
riutolérantisDû^e  est  toujours  lié  aux  cultes  con- 
vertisseurs; n^ais  elles  n'ont  été  que  des  orageis 
partiela»  qui  ont  commis  des  destructions  ^  ^et 
n'ool  pas  tout  détruit.  C'est  ainsi  qu*01aus  a 
brûlé ,  par  dévotion^  le  plus  grand  nombre  de 
livres  qu'il  a  pu  se  procurer  >  mais  il  lui  a  été 
impossible  de  les  atteindre  tous  (i);  et,  tan- 
dis que  le  dédain  des  Romains  les  a  fait  périr 
daiisla  Gaule ,  la  guerre  qu'on  leur  a  faite  dans 
.Iç  Nord.»  a  donné  du  prix  à  ceux  qu'on  a  pu 
conserver;  car  toute  acticm  violente  prodoit 
un^  résistance ,  et  celle-ci  a  été  d  autant  plus 
^te  f  que  les  partisans  de  Fanciett  culte  étaient 
nombreux,  et  se  sont  maintenus  long-temps 
avant  de  céder  jà  l'influence  du  culte  nouveau* 
'  Beaucoup  de  persoimcs  pensent  cependant  » 
avec  quelque  fimdement  »  que ,  si  le  texte  pri- 
mitif des  livres  celtes  a  disparu ,  il  reste  néai]^- 
moins  des  traces  de  pliisieurs  d'entr'eux»  qui. 
ont  été  conservés  dans  les  cantons,  où  la  do- 
mination romaine  a  le  moins  exercé  son  in- 
fluence.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  se 


(i)  Ppug.  Esiait  «ur  Iss  aniiq.  du  Nord,  p.  5. 


Digitized  by  Google 


(  SSl  ) 

forme  de  VOssian  de  Macpherson ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'une  portion ,  au  moins ,  de  set 
chants  est  anlique ,  tandis  que  le  reste  a  pu 
être  imité  ou  étendu  par  lui.  Il  fisindrait  un 
pyrrhonisme  excessif  pour  ne  pas  admettre 

'  cette  portion  antique ,  comme  il  faudrait  une 
crédulité  excessive  pour  attribuer  la  même  an* 
Gtenneté  k  tous  ses  chants  ;  ainsi ,  la  portion  » 
quelle  qu'on  l'admette,  qu'on  regarde  comme 
vraiment  antique ,  est  un  monument  des  Celtes. 
On  vient  aussi  de  proposer  ,  depuis  peu ,  une 
opinion  sur  lorigine  des  romans  de  chevalerie 
et  des  anciens  fabliaux  ,  qui  paratt  beaucoup 
plus  vraisemblable  que  celles  imaginées  aupa- 
ravant :  c'est  qu'on  doit  les  considérer  comme 
des  restes  d'anciennes  chroniques,  où  des  traits 

'  d'histoire-  celtique  ont  été  défigurés  par  des 
additions  successives  (i).  11  est  certain  que  le 
coloris  aventureux  de  ces  romans  ne  loonvient 
à  aucun  peuple  autant  qu'aux  Celtes.  Si  celte 
opinion»  qui  partit  réellement  séduisante ,  est 
admise,  ce  seront  encore  des  restes  de  l'an- 
cienne littérature  de  ces  peuples  mais  parve- 
nus jusqu'à  nous  teltement  altérés ,  qu'il  est 
impossible  de  se  faire  une  idée  de  ce  qu'ii$ 


(i)  Ma|.  fia^cU  M*       T.  a.  p.  ail  «t  ttf. 
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<mt  été  dans  roriflfine.  Elle  parait  en  effet 
plus  vraisemblable  que.  celle  qui  attribuait  Tin- 
▼ention  de  ces  romftns  an  Arabes  de  VJS^, 
pagne.  Ils  ont  eu»  il  est  vrai>  des  joûtes  et 
des  tounoîs ,  mais  iis  en  avaient  adopté  l'u^ 
sage  dans  ce  pays-là  :  si  eux  l'avaient  introduit, 
ils  raumient  apporté  de  leur  patrie  >  où  rien 
de  semblable  n'a  existé.  Le  rôle  que  jouent 
ks  hmonBB,  dans  ces  romans ,  est  totalement 
opposé  aux  mœurs  de  FArabie  ;  ouvrons  le 
K<H*an  et  tous  les  plus  aneiens  poètes^  nous  y 
.  Toyons  les  femmes  dans  ux^e  position  toujours  se* 
oondaire  :  elles  y  jnapirent  de  Tamour,  sans  sor- 
tir jamais  de  ce  rang  duiférlorité.  Ces  mômes 
mœurs  ont  régné  dans  les  cours  des  califes  : 
^  les  aria  et  les  sciences  y  fleurissaient^  mais  il 
n  y  avait  rien  dans  les  usages  qui  reasemblât 
k  la  galanterie  chevaleresque.  Le  respect  poor 
les  femmes»  la  tendance  à  les  diviniser,  qui 
existaient  ehes  les  peuples  de  TEusope,  en. 
'forment la  base  :  c'est  par  conséquent  chez  eux 
^pie  de  pareilles  composition»  ont  pu  être  con- 
çues. La  longue  attente  des  récompenses  d'un 
amour  respectueux  est  mcompatible  avec  les 
passions  fougueuses  des  honmies  du  Midi 
elle  convient  dairimtiige  avec  la  froideur  de 
rimaginatiou  de  ceux  des  régÎQus  plus  sepleji- 


Digitized  by  Google 


(  aa5  ) 

trkmaleSy  et  se  lie  aussi  avec  leurs  opinioos 

sur  répoque  tardive  où  rhomme  doit  se  livrer 
au  vœu  de  la  nature;  cat,  ainsi  que  l'a  fieiil 
observer  Tacite^  uue  es^pèce  de  honte  alleigiiait 
un  jeune  homme  qin  y  cédait  trop  tôt(i)«  Oii 
ne  voit  rien  de  semblable  chez  les  Arabes^  et 
si ,  dans  leurs  étabUssemras  ^  TEspagne ,  ils 
en  ont  pris  quelques  nuances ,  c'est  que  ce 
pays ,  d'abord  occupé ,  eu  grande  partie,  par 
les  Celtes,  puis  envahi  par  les  Godis  descen-* 
dus  de  la  Germanie»  avait  dé}k  cesxïiœurs,  et 
que  les  Arabes.,  comme  le  font  tous  les  peuples 
vainqueurs,  ont  adopté  beaucoup  des  cou- 
tumesda  peuple  vaincu ,  parce  que,  pour  jouir 
des  fruits  de  leur  victoire ,  ils  ont  besoin  de 
s'en  rapprocher.  Ce  dernier ,  en  se  concentrant 
dans  son  iiiiéi  ieur,  évite  aisément  les  contacts 
avec  ceux  quii'ont^ubjugué,  et  conserve  ainsi 
ses  habitudes  ;  tandis  que  les  conquérans  doi- 
vent, au  contraire,  cbmfher  à  multiplier  les 
rapprochemens ,  |K>ur  se  procurer  ce  qu'ils 
n'avaient  pas  dans  leur  .armée ,  et  dont  leurs 
richesses  acquises  leur  fiMdtdésirerlapossession. 

La  poésiç  était  la  forme  sous  laquelle  les 
druides  présentaient  le|  chroniques  'natio«- 


(i)  Tac.  4«*Mr.  Gamaii.  c.  ao. 
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nales  (i)  :  il  en  était  de  même  die»  les  Ger- 
mains (a).  .Nous  ignorons  si  les  prêtres  ne 
oonservaient  pas,  dans  leurs  sanctuaires,  des 
annales  moins  concises;  nous  savons  seulement 
que  c'est  la  forme  sous  laquelle  ils  taisaieiit 
conn^tre  a  leurs  élèves  l'histoire  de  leurs  an- 
cêtres. La  poésie,  toujours  dran(iatiqoe  dans 
sa  manière  dépeindre,  excluait  les  réflexions, 
et  les  raisonnemens  :  ne  £3rmant  que  des  ta- 
bleaux, elle  devait  rassembler  sur  les  chefs, 
comme  points  saillans ,  les  divers  événemeus 
de  leur  à^c.  La  poésie,  comme  la  peinture, 
doit  placer  en  premier  plan  quelques  figures , 
et  rejeter  les  masses  dans  les  lointains  :  ces 
deux  genres  sont  bien  éloignés  des  formes  sé- 
vères de  Hiistove  ;  mais  ils  échauffent  davan- 
tage rimagination ,  ils  développent  Théroïsme , 
qui  désire  occuper  dans  la  postérité  ce  pre- 
mier plan ,  où  figurent  les  héros  des  poèmes  : 
mille  y  prétendent,  un«eul  y  parvient.  C'était 
aux  Bardes,  dont  l'enthousiasme  électrisait  ce- 
lui des  guerriers,  que  la  modulation  du  cou- 
rage était  coniiée ;  ils  commençaient  à lanimer 
par  leurs  récits  :  ils*  réchauCEedent  graduelle- 


(i)  Cs5.  bell.  gall.  L.  6.  c.  i3. 
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ment  par  des  scènes  plus  vives,  et  par  un  chant 
plus  animé,  dont  la  dernière  strophe,  répétée 
^n.chqpur»  se  liait  aveiD  la  première  impul- 
sion sur  Tennemi.  C'était  là  ce  cri  de  guerre 
nommé  barditu^  par  les  anciens,  qui,  pro- 
noncé par  les  Bardes,  retentissait  dans  toute 
Tarmée  ,  exaltait  son  courage ,  intimidait  l'en- 
>  nemi  (i).  Ce.refrain,  ou  plutôt  le  trait  saillant 
de  ce  refrain,  cité  par  Plutarque,.  est  «m- 
bron  (a),  c[ui  signifie  concitoyens,  en  celte(5)i 
ce  mot,  répété  en  chœur  par  tous,  au  moment 
de  Tatta^ue,  rendu  plus  fort  encore  par  la  ré- 
sonnance  des  boucliers,  inspirait  reffit>i  (4)* 
Il  est  a  remarquer  que  Ips  Grecs  et  les  E.o- 
mains  en  ont  fait  un  nom  collectif,  pour  ceux 
jdes  Celtes  qui  ont  fait  des  irruptions  .che2 
eux  (5.) 

Les  chefs  désiraient  avoir  auprès  d'eux  de 
ces  Bardes 9  ou  poètes,  dispensateurs  de  la  re^ 
nonmiée,etles  hommes  ayantété  les  mêmes  dans 
tous  les  siècles  >  tandis  que  les  ups  sentaient  la 


(1)  Tae.  àt  nw,  Gaam.  c»^.  Aon.  Unp»  ti.  ai.    7»  DM» 

Sic  L*  5.  c.  3i«  * 

(2)  Plut,  in  Mario. 

(5)  La  Totar  d'Auv.  ori^.  celt.  p.  iSS. 

(4)  Tac.  de  mor.  German.  c.  3. 

(6)  PL  Uist.  oat.  L.  3*  c.  i4.  SoK  pol>k.  c.  S. 
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dignité  de  feurs  talent,  ^*aatm  n'ont  pas 

négligé  Tart  de  flatter  (i).  Les  anciens  onl 
parié  plus  d'une  fois  de  ces  pôètes*  qni  fréquent 
iaient  les  cours,  ou  qui  suivaient  les  rois  dans  . 
leurs  expéditions  (a).  Le  nom  de  hudes^  qui  pa*- 
ratt  avolrélé  donné,  à  ilos  époques  plus  récentes, 
aux  poésies  qu'ils  composaient  pour  célébra 
leur  Mécène  9  est  on  reste  des  anciennes  affi- 
liations militaires  ;  c'était  aussi  uu  moyen  de 
s'allacber  au  I0rt.d*un  hotnmc,  que  bhantei^ 
sa  gloire  (3j.  On  trouve  des  traces  plus  nom- 
breuses encore  de  ces  poètesy  datis  les  annale^ 
du  Nord  (4)  :  ceux  à  qui  leur  Age  ne  permet- 
tait plus  de  supporter  les  fieitigues  des  camps , 
restaient  au  centre  ,  où  ils  se  rendaient  utiles 

parleurs  conseils*  On  retrouvé  ces  mêmes 
Bardes ,  jouant  un  r6!e  semblable ,  chez  les 
pius  .^cif^m  Grecs  :  Âgamemnon,  partant  pour 
le  siège  de  Troie 9  en  laissa  on  auprès  de  sa 
femme,  afin  qu'il  récIairÂtpar  ses  avis,  et  lui 
servit  de  guid^  (5).  Toutes  les  poésies  n'ont  paS 


(2)  A  pp.  %éU.  eit.  L.  4.  c.  .12.  Yenuit.  FoiCqb^  I»  x.  fl|».' 
(5)  Mag.  Encycl.  auti.  i8i5.  T.  a.  p.  a6i. 

(4)  Mallet,  inlr.  à  Thist.  du  Dhîin.  Le  nom  de  iScaWffj  qu'ils 
portaient  est  encore  usitc.  foy,  en  UU  par  ordre  de  S»  M-  d^n.  • 
T.  a.  p.  263^ 

\^^)  PiiOf.  in  Att.  c.  2.  AU».  deipB.  I*.  i» 
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été  d'un  run^  aussi  élevé,  et  consacrées  uni-» 
i|iieinonr  k  célébrer  des  irionipkes  et  k  éleo* 
friser  les  ames.  Il  est  aussi  parlé  de  poésies 
latiriques,  où  Mnnrent  les  moears  étaient  bks^ 
sées  t  le  nom  de  vàlhmachiœ.  cpie  les  iitiGieTiift 
leur  eut  donné»  est  évidemment  dérivé  des 
mots  alleniaiids  foBen  machm^  foire  un  faux 
pas;  par  conséquent,  si  les  mœurs  étaient  bles- 
sées ,  ce  ne  pouvait  être  que  par  la  peinture, 
trop  nue ,  de  quelques  anecdotes  scanda- 
leuses (i).  Il  est  aussi  parié  dédiants /ï/(Uei9ef, 
par  lesquels  le  peuple  sVncourageait  au  tra- 
Tail  (a)  i  lu  ùu€fck  rignifie  trumU  des  IM,  on 
serfs  (5).  Mais  ces  poésies,  occupations  secon-  ' 
daîres  de  l'esprit,  n  avaient  sans  doute  d'autre 
mérite  que  celât  d'amuser,  et  n'ont  eu  aucun 
rapport  avec  les  chants  sacrés,  qui,  liés  au 
coite  et  k  la  gloire  natUmaie ,  confondaient  en- 
semble les  opinions  religieuses  et  les  trophées 
des  guerriers,  pour  agir  doublement  suf-letir 
ame. 

Les  peuples  de  Tfurope,  GOibme  ceux  de 

l'Asie,  avaient  adopté  l'opinion  des  récom- 
penses futures  i  les  uns  les  ont  combinées  avec 


(i)  Pell.  Hlr.T.  àrt%  Celtes*  lu  au  di,  io«  pt»  si4« 

(i)  Alh.  deipn.  L.  \, 

(3)  FfiU.  |1UI  dés  Cdus.  L*  a.  «k.  )o.  p.4li4« 
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la  doelrine  de  la  n^iétempsycose ,  et  les  autres 

les  ont  placées  dans  uu  séjour,  différent,  où  ou 
parvient  après  la  mort.  U  s'y  est  joint  aussi 
ridjée  ijue  des  privations  pouvaient  rendre  la 
divinité  iavorable  «  ou  élever  celui  qui  se  les 
était  imposées  à  un  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion; de  ce  nombre  j  étaient  la  virginité  des 
femmes,  (t)  ,  et  la  privation  de  certains  ali- 
mem  (.a)»  ptc.  :  mais  ces  symptâmes  dune  re- 
ligion craintive,  n*ont  pas  pris  les  mêmes 
développemens  chez  les  Celtes  elles  Germains, 
tpi'en  Asie  et  chez  les  Gétes  :  ces  peuples  bel- 
liqueux s'y  seraient  difficilement  ployés.  Tous 
les  cultes  anciens  ont  été  des  allégories  de  la 
nature;  la  périodicité  des  saisons  y  était  repré- 
sentée par  des  tableaux  différens  :  ûn  idieu  sans 
finrce  et  mourant,  ou  le  soleil  d'hiver,  aurait 
peu  satisfait  leiu*  imagination;  undieu  vain- 
«pieor,  ou  le  soleil  d'été ,  convenait  davantage 
i(  leur  génie.  Ces  hommes  iudépendans»  exer- 
cés aux  armes ,  entourés  de  victoires ,  et  fiers 
de  les  ayoir  obtenues^  voulaient  un  dieu  ù  leur 
unage  et  digne  de  recevoir  leurs  vœux.  Leur 


(i)  On  pmaft-dUv'BoiamiMnt  1m  oeuf  Lenœ  à»  111e  de  Seb. 
y.  Ponip.  Mde.  L.  3 ,  et  Mén.  de  FAced.  cdu  T.  i.  p.  179. 

(3)  Str.  geogi-.  L.  7.  Cet.  bell.  gtll.  L.  5.  c.  13U  Joe.  eatki. 
luU.  U  iS*  c.  X.  Sii£ui»,  Oiij.  dM ddti».  T.  x*  p.  M. 
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culte  était  de  ce  genre  ;  il  promettait  left  joies 

du  para<1is  à  ceux  qui  mouraient  sur  le  cliamp 
de  bataille ,  et  ces  joies  étaient  des  joùtes»  des 
combats^  des  exercices  belliqueux  :  rameur  y 
couronnait  Je  vainqueur  «  et ,  dans  lea  instans 
de  repos ,  des  tables  abondamment  servies  flat- 
taient encore  leurs  penciians  pour  ce  genre 
d^excès  (i).  tfn  culte  pareil  rend  formidables 
ceux  qui  Tadoptent^  et  convenait  mieux  à  ces 
peuplés  que  le  dolce menié  d'une  étemelle 
contemplation >  qui  pouvait  plaire  davantage  à 
des  peuples* amollis,  non  par  le  dimat,  mab 
par  leurs  mauvaises  institutions.  , 
On  a  fait  créateur  de  cette  religion  guerrière^ 
un  personnage  nommé  Odin;  mais  son  bistoire 
ressemble  trop  à  toutes  les  allégories  du  scdeil 
d*été,  pu  triomphant,  pour^'on  puisse  douter 
qu'elle  n'en  soit  une,  de  même  que  celles. 
d'Hercule,  de  Thésée  «  de  Bacchus  et  d'Osiris. 
Tandis  que,  chez  quelques-uns  de  ces  peuples^t  . 
les  prAtres  avaient  entouré  cettè  m£me  opinson 
de  cérémonies  imposantes,  et  avaient  formé  des 
sanctuaires,  où  ik  s'étaient  réservé  le  droit 
de  ])énétrer,  chez  d'autres  nations  plus  simples; 
un  sabre,  iiché  en  terre  au  centre  durcamp^ 

(i)  Yelmpi.  Edda.  App.  bdl.  «st.  Ii.  4.  ««  M»  , 
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irrètait  leur  attention  sur  le  dieu  des  com- 
bats Ci).  Chez  les  uns  et  les  autres,  cVlall  le 
dieu  des  armées  qui  élait  présenté  comme  le 
èhef  d'un  fieuplé  de  guerriers ,  toujours  prêt 
h  récompenser  la  valeur  et  riiéroïsiue. 

Jusqu'ici»  nous  ne  nous  sommes  pas  occupés 
des  richesses  qui  devaient  appartenir  à  ce  corps 
de  prclres ,  si  puissant  ches  les  Celtes  et  cktt^ 
les  peuples  qui  habitaient  sur  les  bords  de  la 
Baltique.  Investis  d'autant  de  pouvoirs  et  de 
moyens  de  domination,  leur  fortune  devait  y 
répoudre  ;  une  domination  stérile  leur  aurait 
sans  doute  peu  convenu  :  mais  on  a  peu  de 
notions  sur  ce  point  essentiel,  parce  que  les 
Bomaius  pillaient,  et  n'observaient  pas  :  on  ne 
peut  réunir  que  de  simples  conjectures  ,  et 
PeHoutier  5  arant  moi.,  les  a  déjà  proposées  (a). 
L'une  d'elles  nous  est  fournie  par  Strabou  :  il 
dit  que  »  ches  les  Celtes  de  l'Asie  mineure ,  les 
•  prêtres  possédaient  les  plus  riches  propriétés, 
et  qu'elles  étaient  afibctées  à  leur  ordre  (5). 
Serait-il  présumable  que  des  guerriers ,  s'em-* 
parant  d'un  pays  par  droit  de  conquètiÇ ,  y  eus- 

(l)  Amna.  Marc.  L.  3i.  c.  a.    Cleiii.   Alex,  adoiou.  oouir« 
||tnte«.  Ilerod.  L.  4.  c.  63.  Pomp.  Melu.  L.  2, 
(3)  Peli.  Hist.  dci  Celt«s  L.  4.  cL«' 2.  p. 
(3)  6u.  f^Qfgt,  L.  ^« 
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sent  cédé  une  portion  importante  des  leiTe*  à 
leurs  prêtres»  s'ils  navaieiit  pas  eu  déjà,  daof 
lejnr  patrie,  l'habitude  de  les  voir  maîtres  de 
grandes  possesaiouas  7  PeJ^oulîer.  propose  aussi 
un  autr^  motif  de  croire  aux  richesses  de# 
druides  :  c'est  la  proniplilude  avec  laquelle  le 
clergé  chrétien  a  développé  les  siennes  :  il  au- 
rait avancé  plus  lentement  â'il  les  avait  dut53 
uniquement  aux  dons  des  néophites  ;  mais  il 
les  a  furipées rapidement,  piirce  qu'il  s'est  mi?^ 
en  possession  des  biens  de  ses  prédécesseurs» 
.prêtres  de  raneicn  culte.  Pelioujliçr  aurait  pu 
présenter  la  chose  comme  à- peu  près  certaine  j 
$i  It:  pouvoir  des  pr<ilies  cbré.tiews  avait  reu- 
^ersé  c^lui  des  druides  ;  mais  ia  corpoi^atio^i 
des  derniers  élait  dissoute  depuis  long-temps^ 
lorscfucn  les  pveimers  ont  çtmwsÈfié  h  prçnc^a 
riuBuepee  suffisante  pour  exécuter  de  pareils 
l^yeàimwmw  ;  <t  »-  dafis.  l'int^valle ,  Tadiiur 
aisUaiion  romaine  avait  certainement  incoi^ 
f^à.9^4mi^9Àm  ces  Jj^iei^s»  quVUe  n'a  pas  d^ 
laisser  k  4<i?s  prêtres ,  dont  on  uvait  brisé  les 
liens,  d'uuion  <  pafc^  qu  on  avail  craiQt  leur 
jmflup.nc^.  £t  Um  m^ma  qu'une  confiscatioa 

simultanée  de  tous  ces  biens  n'aurait  pas 
eu  lieu ,  on  sait  par  combien  de  voies  le  £so 

des  Komains  parvenait  à  se  mettre  en  jipsses- 
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sien  des  biens  des  individus  suspects  ^  et  il  a  eu 
infiniment  plusdetemps  pour  saisir  ceux-ci,  qa*il 
ne  lui  en  aurait  fallu  ^  avant  que  les  prêtres  du 
eahe  nouveau  eussent  acquis' âssez  d'influence 
pour  se  les  approprier  ;  aussi  cette  opinion  de 
Pelloutier  ne  paràtt  nullement  admissible. 

Aux  richesses  territoriales  des  druides,  dont 
nous  devons  présumer  l'existence ,  doivent  être 
ajoutés  les  trésors  que  la  superstition  entassait 
dans  leurs  sanctuaires  ;  le  peuple  y  venait  dé» 
poser  ses  dons>  et  souvent  même  les  enfouir. 
On  sait  les  sommes ,  sans  doute  exagérées 
{fa'on  as^ur^  que  les  Romains  ont  trouvées  eh 
fouillant  Tétang  sacré  de  Toulouse  (i),  et  il 
est  £EÛt  mention'  de  plusieurs  autres  dépôia 
semblables  (2).  '  •  * 

La  religion  dès  druides  avait  déjà  été-tirrâli*-  • 
lée  par  la  dissolution  de  leur  corps ,  et  par  le 
dédain  que  les  Romdins  avaieilt  montré  pour 
leur  doctrine  :  elle  n'était  plus  qûè  le  partage 
du  peuple ,  lorsque  le-  culte  chrétien  a  pénétré  - 
dans  la  Gaide.  Aucune  religion  ne  eoilvèiiëit 
moins  à  un  peuple  qui  avait  mis  toute  sa 
gloire  à  vaincre  ae$  ennemis ,  à  repou^er 


(1)  Str.  geogr.  L.  4.  Jmt*  hUt.  L.  3a.  c.  3. 
(a)  Diod*  Sic  L.  5.  e,  37.  Bemofllk  ad?.  Arisu 


Digitized  by  Google 


t 


(  a33  ) 

par  la  {fxce  les  injures  et  ;  les  affronts,  et 
qui^  cpioifpie  dÀ^u ,  n'éAait  pas  ântièreni^ 
éaervé*  Pouvait-il  se  plaire  à  un  culte  où  la 
perféctico  ocuïsisle.  à  savoir  aouffiir ,  et  à  tout 
supporter  sans  se  plaindre  ?  Il  convenait  mieux 
k  i'ASistave  4m  hfmmB,  qui  .  trouvait  dans 
ces  dogmes  une  tolérance  de  sa  fisdblesse  ; 
il  a'auTttit  laavisagé  qu  avec  effiroi  un  -culte  qui 
lui  aurait  ordonné  d'être  vainqueur  (i  ).  Aussi, 
dariatianisine  a  pénétré  lentement  chez  les 
Celtes- >  et  plus  lentement  enopne  che»  les 
^peuples  du  Nonl,  qui,  libres  encore,  u  avaient 
pas  éprouvé  Vinfluenoe  perinoiefise  dè  la  do* 
niination  romaine  ;  mais ,  chez  les  Celtes ,  cette 
influence  avait  déjà  iaic  sentir  ses  effets.  .Des 
hpoimes,  flétris  par  la  corruption  de  ce  peuple , 
lroisséa{iarlesvexations4eeon  g<ouvememe|i^ 
mais  déjà  trop  énervés  pour  chercher  leur  sa* 
lut  dans. W  armes,  aprèft  les  teotatives,  tant, 
de  fois  inutiles.,  de  leurs  anodes ,  étaieni  dans 
une  disposition  d'esprit  plus  disposée  à  rece*. 
voir  une  religion ,  qui  enseignait  que  beaucoup 
souffiriv  dans  ce  monde  ét^it^ua.  titre  pour  être  * 
heureuK  étemellesnent .  :  souflBrant  sans  espoir , 
ib  adoptèrent  avec  plaisir  une  espérançe  qui 


(i)  Mach.  disfiONÎ.  L»  s.  >• 
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se  liait  h  leur  patience.  Ces  modfii  de  lextem 
wm  dvt  colle  dirétieD  sont  les  mêmes  pour  la 
Gaule  que  pour  le  reste  de  TËtnpire  :  la  mauvaise 
admioislratioii  piibliqne  faisait  besMcoup  d# 
malheureux ,  et  répandait  sur  les  imaginations 
im  vernis  4e  méianoplie»  qui  sefirètaît  aaHirek* 
loment  au  caractère  du  cuite  nouveau. 

A  Yépoqae  oà  le  chrisliaaisme  a  commenoé 

I  M, 

k  s'étendre  dans  la  Gaule ,  ra^oendaiil  poli* 

tique  des  di^uidi^ii  avait  cessé ,  mais  Tluibûude 
de  les  respecter  n'était  pas  éteinte^  et  nous 
avons  vu 4  dans  le  cours  de  ce  chapitre,  quels 
ont  été  leurs.prîviléges.  Il  n'en  devint  que  plus 
facile  aux  prêtres  du  nouveau  cuUe  de  s'attri^ 
baer  successivemeRt  les  mêmes  prérogatives  » 
parce  que  cette  ancienne  halùtude  secondait 
leur  . ambition»  Bevsonne  n'était  surpris  de  l<=>s 
voir  envahir  des  attril>utions  qui  avaient  été 
le  partage  de-  leur»  devanciers  :  «c'est  oe  rap- 
prochement qui  nous  explique  la  rapidité  avec 
laquelle  ils  ont  dévcf^ppé  leurs  préhiniions  ; 
la  route  était  tracée  devant  eux  ,  it^ne  leilv  a 
fallu  que  de  Taudaee  pour  la  parcourir.  Sans 
4Dêtle  babîmde  de  voir  le  corps  sacerdotal  jouir 
d'immenses  privilèges ,  leur  marche  aurait  été 
nécej^sair.'ment  plus  lente^  et  peut-être  auraîent- 
ils  moins  osé ,  parce  qvjt'ib  uurui^ut  rcuco4iLi*é 
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plus  à»  résistance.  Ce  fuit  est  teUement  vrâi  ^ 
que  c-est  dans  la  Gaule  oh  Tascendant  du 
clergé  s'est  premièrement  développé ,  ei  de  là 
il  s'est  progresâveaieat  étendu  obéi  les  autres 
peuples  (i). 

Une  durconslance  eneore  a  contribué  à  leuni 
succès.  La  Gaule,  devenue  province  romaine, 
fut  envahie  par  des  peuples  de  la  Germanie , 
qui  profitèrent  de  la  faiblesse  de  TEmpire  pour 
y  pénétrer.  Les  prôlres  chréliens,  à  cette  épo- 
que-là^, commeBçaîeiit  à  avoir  de  Ptnfluence  / 
'  à  cause  du  nombre  des  personnes  qu'ils  avaient 
attirées  à  leur  culte,  et  les  conquérans ,  pressés 
de  jouir,  emplpyèrent  pour  dominer  les  élémeus 
quiVoffirirent  à  eux  •  LesprAires,  qui  chcnrchaienl 
tous  les  moyens  d'augmenter  leur  asceudant , 
se  présontèraoty  se  raidirent  tttiles.pour  rame^ 
jier  l'ordre ,  et  furent  agréables  par  leur  sou- 
plesse. Ils  se  rendirent  d'abord  jiéees4aires  »  et 
finirent  |>ûr  prendi*e  un  ascendant  plus  réel  » 
k>rsqu*iU  Suireiit  parvenus  à  couvcortir  leur» 
maîtres  :  ilaugiueuta  à  mesure  que  desh<Mnmes 
amoliis  par  les  inslituliuns. nouvelles»  et  fa- 
çonnés aux  leiiHWs  veli<>ieiiBeé ,  pur  une  édu« 


(i)  Bi^Don,  noix  ud  Marculph.,  «d  Cf^kcm.  Capit.  ed,  Balu«U. 
T.  s.  p.  S77. 
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Mlion  commèncée  avec  l'enfance  ^  eurent  suc»^ 
cédé  à  de»  conquérans  pleins  d'énergie,  qui  pa- 
raissent avoir  adopté  le  nouveau  tsulte  comme 
un  moyen  de  se  eondlier  les  Tairicns.  Sans  dente 
que  le  désir  de  leur  en  rendre  ladoption  plus 
facile  a  contribué ,  en  grande  partie,  h  Tadop^ 
tion  de  beaucoup  de  pratiques,  auxquelles  ces 
hommes  étaient  habitués ,  telles,  par  exemple, 
que  celle  des  sorts,  qui  fut  liée  aux  cérémonies 
du  nouveau  culte ,  comme  un  inoyen  de  de- 
viner l'avenir  (i^.  L  ascendant  que  les  prêtres 
avaient  successivement  pris,  finit  par  être  senti 
par  les  rois  de  la  première  race ,  lorsqu'il  n'é- 
tait plus  temps  de  briser  les  liens  dout  on  les 
'  avait  enlacés  :  Grégoire  de  Tours  raconte 
naïvement  les  plaintes  qui  sortaient >  à  ce  sujet, 
de  la  bouche  de  Cfailpéric ,  et ,  en  sa  qualité  d'é^ 
véque ,  il  s'en  montre  fort  scandalisé  Les 
rois  de  la  seconde  race  ont  pu  le  sentir  de 
môme,  mais  ils  n  ont  pas  pu  montrer  leur  mé- 
contentement, puisque  leur  usurpation  nWaît 

pris  de  la  consistance  que  par  leur  accord  avec 

— * 

(1)  Undenib,  Lvi  ripuar.  Tit.  5i.§5.  Les  firit. Tit. i4.  Dteret.* 
Chlotar.  $  8.  ad  cfleem  Legis  sdice.  Capît.  ed.  Baloaii.  aon.  789. 
p.  345.  Keisl.  ant.'Sept.  p.  67,  357  et  seq. 

(2)  Greg.  Turoa.  hist.  L.  6.  c.  46.  Ecce  paiiper  remansit 
Jùi  eus  non  ter,  ecce  diuitiœ  nostrat  ad  eccle.ia::  ^unt  translatœ. 
NuLli  penitus,  nisi  soli  episcopi  ngnant }  periit  iuinor  nostêF 
ét  tratulatus  est  ad  êpiscopoâ  civitatum* 
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les  litres,  et  ks4K>iituiueUes  ooncessioos  qu'ils 
leur  ont  faites.  Pour  rendre  plus  évidentes  les 
prérogatives  que  les  prêtres  du  nouveau  culte 
ont  dû  au  souvenir  des  druides,  il  est  bon  d'en-" 

« 

trer  dans  quelques  détails. 

Les  druides  avaient  fait  usage  de  rexcom- 
munication  :  celui  qui  en  était  frappé ,  seul , 
au  milieu  de  ses  concitoyens  >  devenait  pour 
eux  un  objet  d'horreur  (ij.  On  sait  tout  le 
parti  que  les  prêtres  chrétièns  ont  tiré  de  ce 
mtîuie  pouvoir,  qu'ils  se  sont  attribué  (2)  : 
les  capitulaires  et  les  anciennes  annales  nous 
en  fournissent  de  nombreux  exemples.  Nous 
voyons >  dans  les  premiers,  la  menace  de  l'cx- 
conununication  j  contre  ceux  qui  prenaient 

(1)  CatB.  bdl.  gain.  II.  Src.  12.  8i  qmt,  ma  prwahu,  autfw* 
hUottê  eomm  deereU  non  9t€tit  »  sacrificiis  interéUcnnU  H»c 
pcsna  ,apud  eos  €»t  gravifima*  Quihua  ita  egt  mterditttwn  ■ 
a  numéro  impiomm  me  tcoleratorum  hàbentur  :  iis  omneo 
decedunt ,  aditvun  eomm  sermonemque  defugiunt,  ne  quid  0 

'  centagione  îneommodi  aecipiant  :  neque  lia  petentihùe  Jue  ' 
redditur,  neque  honos  ullus  eommttnieatur*  Ce  tableau,  que 
trace  Caeaar  d\m  homme  excommumé  par  les  druides,  a  uue 
ressemblanca  frappante  avec  celui  d'un  excommunié  des  iempis 
postérieurs. 

(2)  L'évêque  Grégoire  de  Tours,  vacontont  les  différens  qu'ils 
«Ttit  eue  avec  le  comie  de  cette  ville  ,  pendant  lesquels  il  l'avait 
exconunnnîi  ,  a  soin  de  dire  que  ce  .n'est  pas  pour  venger  ses 
injures  personnelles  ,  mais  bien  parce  qu'il  avait   encouru  la 

.    kaÎM.  d«  Ja  reiae  Frédegoode.  Gr^*  Jiuon,  hitU     6.  «. 
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quelque  diose  qui  appartenait  aux  églises.  On 

croirait  qu'il  s'agissait  des  vases  (K>nsacrés  pour 
le  culte ,  s'il  n  y  était  pas  fait  mention ,  dans  les 
^léveloppcmens,  îles  bois  ,  prés,  champs,  etc.; 
ainsi,  il  n était  question  que  des  simples  pro«* 
priélés  (i).  Dans  tous  ceux  où  la  répression 
des  crimes  était  reconunandée ,  les  atteintes 
aux  biens  du  clergé  étaient  constamment  ctas* 
sées  au-dessus  des  plus  grands  forfaits  (2).  La 
même  menace  de  l!excommnnication  était  faite 
à  tous  ceux  qui  9  après,  avoir  offert  un  don  à 
l'église»  auraient  eu  la  velléité  de  se  rétracta  t 
elle  forme  le  premier  article  d'un  code  dont 
des  prêtres  ont  été  les  rédacteurs  (5).  Un  pa^^ 
reil  iirticle  commence  le  code  des  Bavarois  :  il 
menace  du  même  châtiment  tout  homme ,  quel  . 
que  soit  son  grade ,  qui  aurait  mis  empêche- 
ment à  des  dons  en  faveur  des  églises  (4)« 
Cette  arme  était  constamment  dans  les  mains 
des  prêtres:  tous  ceux  qui  froissaient  leurs  • 
intérêts  y  étaient  exposés  (5)  ;  aussi,  à  force 


(1)  Anscg*  Captt.  L.  5.  ^  187.  L.  6,  $  ii5,  \o) ,  3o3  ,  363, 
So4 ,  520 ,  331 ,  3a4.  Capit.  e6.  Ba1«  Mm.  inc.  T.  1  p.  hn'x, 

(2)  Anseg.  Capit.  L.  7.  $  jo5.  Capiu  fd.  Bal.  aiu).  8o5.  p.  4i2. 
(3}  Lindemh.  Lex  alam.  Tit.  1. 

(4)  Id»  L€x  bajiiv.  Tit.  i.  $  2. 

(5)  On  peut  voir  de  quelle  inaniôic  ils  ont  écrit  :\  Lnnii-le- 
Cflnnaniqiic ,  sur  les  feux  où  lurûiait  pour  l'éteruiié  ClMirlei  * 
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dcn  abuser,  an  gré  de  leurs  fiassipps ,  onl-ib 
fini  par  lui  ôter  toute  sa  force  (i). 

Les  druides  avaient  ibnné  le  premier  ordra 
dams  rétat  :  Jes  prêtres  chrétiens  le  devinrent 
ensuite  :  les  premiers  s'étaient  iitimiscés  m% 
affaires  publiques ,  leurs  successeurs  s'y  sont 
Krrésparallement  ;  nous  voyons  qu'ils  parais^ 
sent  clans  les  capitulaires  sous  toutes  les  former. 
Les  rois  nommaient-ib  quelque  commission 
pour  des  ailiaires  d'administration  on  de  gou* 
vemement ,  des  évêques  y  tenaient  le  premier 
rang'  (2).  Les  fois  faisai^ntHls  quelcpes  traités 
entr  eux  j  c'étaient  encore  des  évêques  qui  te- 
naienl  k  plume;  aussi  n'ouMiajei|t-ils  jamais 
d*y  insérer  quelques  ext(»nsions  aux  préroga- 
lîveê  de  leur  ordre  (3).  Pendant  les  brouilleries 
et  les  raccomodemeiis  si  multipliés ,  entre  les 
successeurs  de  Cbarlemagne»  à  peine,  dans 
leurs  traités  ,  est-il  parlé  des  causes  de  leurs 
différens ,  mais  il  y  est  toujours  parlé  longue^ 


Ifand,  qui  avût  mi  porter  atteînic  &  leurs  rich«Met»  Capité 
•if.  BahuU  amté  SâS»  io9f  aiwi  que  les  aiciHiees  de  r^v#qne 
Itojttriosns  à  Cloteire ,  perce  qti^il  ereît  Toula  mettre  pue  teio 
«nr  les  bieDs  de  rÉgliite,  Greg.  Turon,  hist,  L.  4.  c,  9. 

(l)  Anseg.  Tapit.  L.  6.  §  224. 

(a)  Anseg.  Capit.  L.  a.  §  25.  L.  4.  §  69.  Capll.  eJ.  BslttSM* 
ann.  802.  p.  ô'jj.  anii.  812.  ffoo.  ntm.  8â3.  p.  Gb  et  70.  etc. 
(3j  Gapit.  ed.  Balusii  paHsim.  Grcg.  Tur.  L.  9.  c.  20. 
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ment  des  intérêts  du  clergé  :  comme  ces  traités 

existent,  il  est  facile  de  vérifier  la  vérité  du 
lait(0. 

Les  druides  avaient  eu  le  droit  de  juger  les 
cdtipÎEdbles  et  de  les  punir  ;  les  prêtres  chré- 
tiens ont  constamment  fenAi'  à  usurper  H 
même  privilège;  mais  c  est  celui  qu'ils  ont  eu 
le  plus  de  peine  à  obtenir ,  pàroe  qu  il  Km»* 
cbait  de  plus  près  à  l'exercice  du  pouvoir,  et 
que  les  conquérans  tenaient  à  ne  pas  8*M  4ea* 
saisir.  Ils  ont  commencé  par  s'attribuer  la 
police  dès  mœurs,  en  exerçant  aor  eUea  ka 
censures  ecclésiastiques;  et,  comme  aucune 
limite  tranchée  ne  séparait  lesr  fautes,  aontoa 
lès  mœurs  et  les  crimes,  ils  ont  gratkiellmienft 
étendu  ces  attributions ,  et  aucun  délit  ne  s'est 
trouvé  étranger  à  leur  surveillanoe.  L'influettoe 
qu'ils  ont  prise  a  paralysé  les  tribunaux,  parce 
que  lès  démions  de  leurs  conciles  s-éeartaient 
des  peines  établies  parles  lois ,  et  que  les  juges, 
'  commele  gouvernement  lui-même,  ne  savaient 
plus  à  laquelle  de  ces  deux  autorités  ils  devaient 
IM»  conformer.  Les  cajpitulaires  nous  en  four- 
nissent plusd'un  exemple. Tandis,  par  exemple, 

que  lès  anciennes  lois  étaient  de  la  plus  gi  ande 

•  ■     

(i)  Oipit.  td.  BiduMi.  lin.  645.  p.  7  et  iHOsim. 
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9éfén$à...QoaJbr6  k  parricide  et  l'iàotste,  les 
concile»  avaient  établi  de. -akeides^  censures 
ecclésiastii]iie6(i)i  au^>  un  capiiolaire  porte* 
l^  'dea  plaintes  de  ce  cpe  des  oonpaUes  .bra* 
valent  ces  cen&ures«  et  vivaient  ainsi  dans  1  im- 
punité ,  de  roanière  que  ratttmté  cmleMisavail 
çommeat  elLçi  devait  agir  (â}.  Un  autre  exemple 
de  cette  ûn&iiesoe  du  «leigé ,  qui  déoatiilrait'la 
législation  aiicieuue  sans  y  rien  substituer  de 
ppécifti  ows  est  eneoy»  feuripà  pfur  les  capi^t 
tidaires;  Nous  y  voyons  un  mélange  de  dîfié* 
sens  «préc^iptes  tiré&des  livres  jui& ,  <pii  sont 
imoh^hme  avecf  les  cmIihms  nationales  ,1  tek 
^le  ia  défense  d.  atteler  •  ensemble  un  bœuf 
et  une  vacbe  (3),  d^  ne-rien  plaiilér«d«fM'ttne 
yigne.(4)».d^ne  porter  aucun  vêtement  tissu 
d*un  «délai^ede.  lin  et  de.  laine  (5) ,  la  définiee 
au  uouvl^um^rié.de4)orter  les  armes  (6>>  etc. 
Un  tel  amegtthne  de  préeeplee  nouveâilx»  que 
les  prêtres  s'efforçaient  d'introduire  ,»  et  d'on- 
ciejmes  coutumes  wxqueUes>  le -peuple»'' était 

i         I  '  M        II      Il      I    II  >■     iT  mu   t 

(1)  ^  Anseg.  Capit.  L.  5.  ^  98  et  lâl*  nààit,  Li^ov.  4.  §  69. 

(2)  Auseg.  Capit.  L.  3.  $  45.  Quamobrem  vostra  dtcermU 
mansuétude  quyi  de  talibuê,  dfiùugpê  ajtfirfUBi  tiU  ...  ». 

(3)  Td.  Capit.  L.  6.  §  45.  . 

(4)  /rf.  Capii.  L.  6.  $  44.  '      •  • 
(6)  ZdL  Ctpii.  L.  6.  $  46. 

(6J  14.  Cifît.  L.  6.  $  52.  .  ^  '  • 

l6 
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«ccoutamé»  et  qui  convenideiit  k  ses  habitudes t 
devait  être  tiéeessaîèenîeiit 
«ordres.  Les  prêtres  devaient  peu  lefiir  à  lexé- 
cutioa  des  lois,  parce  q«e  leur  applioèrtîoil 
ooncernait  les  tribunaux ,  dont  1  accès  leur 
étaifc  îflÉeiidit  (i)  :  ils  deraient,  att.obatrairei 
tenir  beaucoup  à  leurs  réglemeos  synodaux  # 
dbnt  l'appIil»tioii  leur  appartaB«it  #mIqsîvo-^ 
meatj  aussi  ont -ils  pris  insensiblement  le 
dessus  9  ëD  ftapoiûba^B/aie^U  fiiibtesie  du  gaoe^ 
vernement  leur  a  permis  d'étendre  Faudace 
de  leurs  entreprises.  Us  s<mt  par venas  k  0)>teBtr 
UM  loi  ijui  annulait  toutes  les  dispositions  con^ 
traires  aux  canons  de  Téglise,  et  aua  décret^ 
des  papes  (2)  ;  e*4taieiit  plir 'eo^«l^«eflt -ees 
décisions  cjui  devaient  servir  de  règle,  ^tatl^s 
atlribiiaiënt  au  dergé  là  répre»8ion>de  «outef» 
les  fautes,  et  aux  pénitences  le  pouvoir  de  les , 
Ifiyer.  .De  cette  mâi^ière,  ils  ont  fini  par  joui# 
fVun  pouvoir  judiciaire  réel,  où  ils  infligeaient 
ilOÈb'Sailement  des  péfiilences  ecdédiasliques  y 
nscûs  encore  des  ehâtiraens  corporels  (5) ,  et 
fes  }u^s  civils /fèajmu^  subordonnés  à  eux. 


(1)  Anseg.  Captt.  L.  6.  $  122.  L.  7.  $  iSt^  , ,  . 

il)  Id*  CapU.  L»  7.  $  aSS.  . , .  >  • 

(S)  Capit.  €d.  Mvi^  «M.  S53.p.  M.  «   .  » 
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00  fiirenl  plut  que  les  exécuteurs  de  leurs 

ordres  (i).  Toutes  les  iBautes ,  coiiime  tous  les 
crimes»  devinrent  rachetables  par  des  péîâ** 
tences  plus  ou  moins  longues  et  rigoureuses^ 
et  des  dons  aux  égjlises  en  diminuèrent  la  rir 
gueur  et  Tétatidue  :  il  suffit ,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de  jeter  un  coup-d'o^l  sur  lesdécisioos 
synodales  que  renferment  les  capitulaires  (2). 
Entre  les  preuves  multipliées  qu'on  peut  eà 
fournir,  nous  n'en  rapporterons  qu'une»  qui 
uous  est  fournie  par  le  recueil  des  formules  lé- 
gales que  le  moioe  Màrculphe  a  rédigé  :  c'est 
celle  d'un  passeport  pour  un  homme  coupable 
de  quelque  grand  crime ,  tel  que  d'avoir  .tué 
son  fik  ou-^son  frère ,  et  qui ,  par  pénitence  , 
doit  faire  ua  péiérinage.  Son  forfait  y  est  porté 


(1)  Il  siiffll ,  pour  s'en  conTaincre,  de  lire  le  paragi  aphc  suivant 
d^uii  capîtiilaire  de  Charles-leoCkauye  :  De  lus  vero  qui  intrà  « 
patriani  résidentes  rapinas exercent ,  domos  infringunt , homines 
êine  eausâ  occidunl,  trustes  commovent ,  aut  altos  damnant 
et  opprihutnt,  prata  defemoria  depascunt,  fruges  aliorum 
dâvastùni^  est  kis  mandat  Mimr  noster  \rex1,  ut  primum 
epiêwpàli  mutpritfUÊ  judteantur  êt  ue  j9o#/«4  «  cenutihuif 
UgàUi»  eùnstringamiur»  tt  inâuptr  hanmum  nottrum  id  fêt  ^ 
sexaginiêi  êBUéUfê  componênU  Et  si  m  lonitfingen  nôn 
potuerint,  ad  ngaUm  prmuntUm  deduetintur  ut  digmam 
mwdpimnt  ^ikdietaHu  câqpit.  «S.  Bilwii  m.  4^7.  r*  9^* 

(a)  Ames.  Cifiit.     6.  $  7t  *  76».  ii4»  M.  L.  7.  $  iS5,  4lc. 
Ca|iU.  dl.  BaloMi.  aaa.  79S.  p.  575.  «m.  S&t.p.  4S  et  pastim. 

% 
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tout  au  long,  sans  ancnndéguisement,  puislIndH 
vidu  est  recommandé  à  tous  les  prêtres  ^  aux 
moines  et  aux  religieuses,  pour  quHI  soit  feçu  et 
nourri  par  euxpendant  son  voyage  (i)  :  qu'au- 
rait pu  désirer  de  plus  un  honnête' )ioinme> 
voyageant  pour  ses  affaires?  C'est  d'après  ce 
droit,  qu'ils  avaient  usurpé^  celui  d'exercer  leur 
influence  sur  toutes  les  affaires  où  les  mœurs 
étaient  compromises ,  qu'ils  ont  étendu  l'inceste 
jusqu'au  septième  degré  de  parenté  (2)  ;  plus, 
en  effet»  ils  donnaient  d'extension  au  crime  1 
plus  ils*  trouvaient  de  Coupablé^'li  punir,  ef  ja* 
tnais  pénitence  n  avait  lieu  sans  quelques  dons 
aux  églises ,  qui  en  adoucissaient  la  rigueur  ! 
ils  ont  même  essayé  d'étendre  la  défense  jus- 
qu'au  dixième  degré,  mais  la  difficuhédu^uccds 
les  a  fait  renoncer  à  TenU^eprise  (3).  Ily  eut  alors, 
à  ce  qu'il  paraît»  une  .espèce  de  conventioii 
,  tacite  entre  le  trône  et  l'autel;  le  droit  déjuger, 
qui  avait  été  l'apanage  du  premier ,  se  com^ 
posait  de  la  punition  du  coupable  qui  intéres- 
sait le  corps  de  la  nation  »  et  de  la  perception 
du  fredum ,  qui  appartenait  au  roi ,  pour  les 

.  ■    '      .  '  j   '  '  ■'  '      '  *   

i  (1)  Marail|ib.liMnn.95.'-  '  ^  '  -  \ 

(2)  ÀD^eg.  CapiU'L.'5.  $  99  «t  tS8.  L.i6«  §  idB.  L.  7.  ^  33S. 

(3)  Fith.  gloM.  ia  Capit..  ad  «dceitu  Capiu  cd.  fitlnsil.  T.  1. 
p.  7aa.      •    '  :    *  ' 
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causes  majeures  ;  et  aux  juges ,  «dbaouii  dans 

leur  sphère,  pour  les  affaires  qui  ressortissaient 
d'eux.  Les  rois  ont  aisément  abandonné  au 
clergé  la  répression  des  fautes  y  et  lui ,  de  son 
cdté ,  a  eu  soin  de  ne  pas  porter  atteinte  à  la 
perception  du  fredum  >  à  laquelle  les  rois  au* 
raient  renoncé  moins  facilement,  puisqu'il  for- 
mait une  portion  de  leurs  revenus.  Nous  voyons 
beaucoup  d exemples,  dans  les  capilulaires,  de 
dispositions  de  ce  genre  (  i  ).  Les  prêtres  joe  s  en 
réservaient  pas  moins  le  droit  d'exiger,  à  leur 
manière,  un  autre  fredum  pour  appaiser  la 

divinité  offensée  ,  et  ils  avaient  si  souvent  ré- 

« 

pété  que  les  dons  aux  églises  étaient  le  plus 
sûr  moyen  de  Tappaiser ,  que  des  êti  es  timo- 
rés ne  croyaient  jamais  donner  assez  pour 
obtenir  un  sort  plus  doux  dans  l'autre  monde. 
Les  formules  du  moine  M arculphe  fournissent 
plusieurs  exemples  de  donations  où  de  pareils 
mollis  sont  allégués  (2)  ;  Tune  d  elles  est  cur 
rieuse  :  elle  est  motivée  sur  la  fin  du  monde; 
qui  approche  (3)  \  une  autre  ne  lest  pas  moins  : 
elle  nous  dit  que  .  nous  n'apportons  rien  dans 

(1)  Amcs.  Captu  L.  L.  7.  $  33S  «t yminu  Y.  nm 

le  cépitnlaîM  de  r«iiii^  867,  cité  plue  liani  en  note. 
(3)  Marculpli.  fonn.  i4,  i5,  lé,  iS. 
(3J  Id»  funûm  i9. 
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ce  monde ,  que  nous  n'en  emportons  rien^ 
êi  ce  n  est  ce  que  iious  avons  donné  aux  lieux 
àamts  (i).  Uabus»  en  ce  genre,  s'est  âevé  au 
point  que  des  rois ,  moins  timides,  ont  défendu 
qu*uii  père  de  famille  pût  dbposer  de  plus  des 
deux  tiers  de  sa  fortune  pour  les  églises  (2)  , 
et  que  les  héritiers  fussent  totalement  dépouillés 
pc'  r  ces  donations  inconsidérées  (  5)  :  mais  il  est 
douteux  que  ces  lois  aient  été  long-temps  res- 
pectées ,  car  on  n'en  voit  aucune  trace  danê 
les  formules  de  Marculpbe ,  où-  sont  réunis 
'  différens  modèles  de  ces  genres  de  donations  : 
il  parait  que  si  cette  loi  avait  été  en  vigueur, 
la  daase  y  aurait  été  insérée  que  le  donataira 
s'était  conformé  à  ses  dispositions  (4)-  Les 
Jirétres  ont  mèmê,  à  ce  qu'il  paratt,  cherché 
à  donner  aux  biens  qu'ils  ont  amassés,  le  ca* 


(1)  Mtfcttl|>k«  fonnnL  45.  Vihil  in  hune  nuindum  intulùmut 
JMC  qmiifmùm  êu  §»  mtfim  nahi»emm  poterimus,  niai  quod 
oh  çnimm  ^êHuHmt  l^iê  êonciommdêpoiê  éominù  ofimnêu 

impêrtin  ^idaimrk 

'  (1)  Liiid,  Les  long,     >•  TU.  ao.  $  i. 

|9)  AMBg;  Capi>»  II.  t.  $  89.  Cap.  ci.  M,  am.  fol.  p.  6)7. 

(4)  Chilperîc ,  oelm  de  ton»  tes  fois  de  eette  raee  i^est  le 
plim  oppoté  «tti  enVahisscmeos  du  dergë ,  e  cessé  beauceiip  de 

'donauons  Inconsidérées  fiiites  eux  églises,  Greg,  T*uron»  hi$U 
Ij.  6.  c.  4^6'  ;  mais  ceite  résistance  fut  de  courte  durée  ;  son 
successeur  en  ordonna  la  lesûtutiou.  ùreg»  Turon,  hist,  Ià*y% 
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Midère  d'indenÉaîtfe  des  crimes  rîb  bs^  cru  y 

trouver  peut-être  un  moyen  de  les  faire  respe^ 
ter  :  plusieurs  ca{iitula^s  leur  donnent  le  {dtm 
de  prix  des  péchés,  pretia  pecèaêm^n  (i 
.  Les  druides  avvent  joui  de  lexeinptiou  d« 
tontes  les  charges»  maïs  Us  n'ifvassat  renoncé* 
à  aucune  fonction  publique*  Il  suffit  d^ouvrir- 
ks  anoîens  codes  el  ies  capîtuUires»  pour  se* 
convaincre  cpie  leurs  successeurs  se  sont  atkri-< 
bué  les  mêmes  avantages.  Le  eodedes  AHe^^ 
mands  assimile  leurs  esclaves  h  ceux  du  rqi  (s). 
Chez  phisienrs  peuples Ss^unt  ^^tenu  d'ètM^ 
îiiJépendans  des  tribunaux  ordinaires,  de  ma-; 
Uftère  cpie  les  subalternes  du  ^ergé ,  eemjDtô 
tous  ceux  qui  vivaient  scms  sa  dépendance, 
ne  reconnaissaient  d^autre  juge  que  les  ehe&i 
de'fégKse,  (m  des  hommes  délégués  pai^  elix  (5) 
mais  laA'4^s  qu'ils  avaient  àté  au  pouvoir  sécu-^ 
her  toute  surveillance  sur  eux  et  sur    qui  dé^ 

P  i-i   '  t         i»i  I  -■  a 

(1)  Capit.  ed.  Balus.  ann.  inc.  T.  1.  p.  5ao.  «un.  816.  p.  564.  , 

•       •  • 

(2)  Lindemb.  Lex  alam.  Tit.  8. 

(3)  Jd.  Lex  longob  L.  3.  Tit.  i.  $  11  et  i5.  Lex  bajuv.  Tit.  i.. 
c.  i3.  53.  Anseg.  Capit.  L.  i.$38.  L.  5.  120,  121,  aSy.  L.  6, 
§  109 ,  i54 ^  i55 ,  162 ,  287.  L.  7.  J  112  ,  208 ,  212 ,  226 ,  327,  34o, 
36^  Nous  vojons,  sous  Clotaire,  un  ëvé^ue  convaincu  d*un 
crime  atroce,  celai  d'avoir  fait  enterrer  vivant  uà  bomine,  dont 
U  n'a  voit  pas  pu  envahir  la  propriété,  nui  a  censcrv^  aon  rirnsv 
n  vécu  dans  l'iuqpuiiîU.  Qng»  Tunm*  h^»         c^h*  ^ 
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fiendait         i  ib*  A'étabat 

mêmes  celle  des  tribunaux  (i).  Toutes  les* 
eQMposîtÛHM^taMBtaagéi^s  powieiîiiaulles 
dont  *  ils ««mâeni  1  ob  jet  (a)  :  les  Francs  eux- 
Baièaie»t>fiqui  d'abord  leur  avaiont  donné  peu 
d'anpM*laiices 'puist[ue,  dons  ta  .loi  saliqoe  / 
letii^s  «omposkioud^nf  sont  pas  beaucoup  plus 
élevéesr|C[ue>€alloif«ftbii  ihitre  hôinme  de  rang 
égaA(5}T>  ^e  sont  ensuite  . écartés  de  cette  règle 
pot^taMirdraberâuM^canpositioodauU^ 
puis  pour  en  ordonner  d'excessives  pour  les 
phiÀ  légèresjoffeumfc  (5).  Les  prêtres  ont  fiti> 
paQiporter  Tiaudâce  jusqu'à  exiger  qu'on  obéit 
aiirfîbMillinoeld'ator'eiix  »  cokmne  oi^le  finrait 
àDieu  uicme  (6).  Mais  il  est  inulile  de  s'ap- 
]^^s4i^tir.i  8ar^>les;rdéti^  de  leur  audftoe  :  lefti 
temps  où  elle  a  pris  son  plus  entier  dévelop-. 
py»n<jnt  WfU  <poc4érieurs  à  ceux  doni  j'ai  entrer 
pris  ide  traiter. 


(1 )  Lindenib.  Lex  wtiig.  L.  s.  Tit.  2g  et  3o.  Anseg.  Capit.  L.  6.  * 
^  281.  L.  7.  §  2i4.  Captt.  ed.  Balusîi.  ann.  585.  in  prxc.  Guntr. 

(2)  Lii)demb.  Lex  longob.  L.  i.  Tit.  9.  J  ay.  Les  altm*  Tit«  13 

et  16.  Lcx  bajuv.  Tit.  I.  c.  8 ,  9 , 10  et  la* 

(3)  Lindemb.  Lex  sal.  Tit.  58.  ^  . 

(4)  Capit.  ed.  Balusii.  ann.  797.  p.  277. 

(5)  Anseg.  Capit.  L.  5.  §  i84.  Capit.  ed.  BaltMii.  ann.  82a.  p*6a7,., 
^  (6^^  Anseg.  Capit.      7.  {  5(kS»  ,Capt.  ed»  .^alimi.  a^n*  8o5.. 
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Ce  rapprodieiaent  que  je  «viens  de  former  » 
entre  lea  prérogative»  dont  avaient  joui  les 
druides^  et  celles  que  se  sont  arrogées  leurs  suc-- 
ceMeuffs,  ^bplîi{ue  fiial»ient  le  .dévdoppe- 
ment  de  la  puissance  de  ces  derniers.  Ils  avaient  ' 
Mnmencé  à  étendre  leur  îirfhieiice  sms  la  do^ 
mînation  romaine,  et  le  peuple >  habitué  à 
Tespeder  tes  druides.»  «vwt  aisément  rendu  les 
mêmes  honneurs  aux  prêtres  du  culte  nou- 
veau. Après  les  invasions  des  peii|^  de 
Germanie  9  ils  ont  conservé  ce  même  pouvoir 
d'opinion,  et  même  Tont  étmdu,  parce  qu'ils 
ont  eu  l'art  de  se  rendre  nécessaires.  Consmeils 
nesesontlong-tempsrecrutéquedansla  nation 
vtfincue ,  ils  ont  continué  à  vivre  sous  la  loi 
romaine  >  d'après  le  principe ,  admis  alors , 
qne  chaenn-  devait  être  régi  par  ses  proprés 
lois  (i)  :  l'isolement  où  cela  les  a  tenus  des 
vainqueurs-,  a  rendu  plus  fadle  pour  ewx  le 
privilège  qu'il  se  sont  attribué  de  n'être  jugés 
que  p&r  leurs  ehelbi  De  cette  manière,  indé-^ 
pendans,  pour  eux-mêmes,  de  toute  autorité; 
en  même  temps  qu'ils  éxerçaiétitlaphisgrande*' 
influence  autour  d  eux,  ils  avaient  un  immense 
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pouvoir»  aiftquel  la  vkimt^  ftitule  pouvait 
porter  atteinte;  et  elle  ne  poiirail  être  que  de 
cour  le  durée»  parce  que  les  terreurs  reli-^ 
gieuses  attitignaient  bientôt  TeuAKaaiix,  ou 
l'isolaient  par  1  excommunication  de  la  société. 
.  Tant  d'aiveolegea  réuma  attiraiesl  la  foule  aoua 
leurs  bannières  sacfées;  le9  campagnes  se  dé- 
peuplaient pour  enoombrei*  ka  couvens  (i);* 
d  autres  venaient  chercher»  sous  leurs  murs, 
we  séeurité  tfi'ïU  ne  trouvaient  paa  ailleurs^ 
et  travaillaient  pour  Téglise  à  qui  ils  s'étaient 
attachés  (a),  fluiieurs  per^onnea  oi|l  e»say4 
de  peindre  les  couvens  comme  un  asile  où  » 
d^ns  (Qea  «ièçt^s  de  barbarie  ,  l'agriculture  et 
les  arts  ont  •trouyj^  un  asile  >  et  auquel  TEi»^ 
rope  doit  leur  cpnservation.et  leur  renaissance  ; 
SMiia  il  parait  que  si  le  dergé  avait  mployëy 
pour  rétablir  Jprdre  ot  main4«uir  la  paix  pu- 
blique »  le  mésne  aseendwt  sur  les  esprits  ^ 
dont  il  a  fait  usages  pour  éteudrp  ^on  pouvoir 
tempbrel  et  pour  s'enncbir  >  on  n^aurait  paa 
^u  besoin  de  se  réfiigi^  $ur  ses  terres^  et  de 
se  Gonsacnsr  k  son  service ,  pour  jouir  d'un^ 
peu  de  sécurité.  Maij^  le  plergé  ^vait  toutes  les 


(1)  AnKeg.  Capit.  L.  i.  $  ii3. 

(2)  Lindemb.  {^om.  voce  Colonas»  Ao»^.  Capit.  L.  i.  j  130. 
L.  7.  $213. 
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/  passions  de  son  siècle ,  et  sa  corruption  égalait 
son  avarice  :  ceux  qui  font  ployer  tout  devant 
eux  sont  rarement  retenus  pai*  un  frein  quel- 
conque, liftr  s'en  ccMoraincre ,  il  suffît  de  lire 

^  Thistoire  de  son  temps,  que  Grégoire  de  Toum 
a  écrite  ;  quoique  pleinement  porté  k  sottte^ 
nlr  sa  robe ,  ce  qu'il  dit  des  crimes  que  den 
évéques  ont  commis  impunément ,  suffit  poiir 
convaincre  de  cette  immoralité.  Les  capltUf 
iaires  sont  pleins  d'ej^hortations  faites  aux 
membres  du  clergé,  de  mieux  vivre,  et  de  me- 
naces, s'ils  persistent  à  se  mal  conduire  «  mais 
leur  miiltipUcalton  prouve  lew  inefficsMâté; 
dans  le  nombre  des  exemples ,  je  n  en  rapport 
ferai  qu'un,  où  il  s'agit  des  infontîcîdes  que  se 
permettaient  les  i*eligieuses  (i). 


(i)  Anseg.  Capit.  addil.  Ludov.  4.  Tit.  loa.  Dum  illœ  mere^ 
trices  sive  menas teriales  ,  siye  seculares ,  maie  concepian 
soboles  m peccatis  genuerunt ,  sœpe  maxime  ex  parte  occidunf, 
nom  itnplente9  Chruti  ecclêêioi  filiis  adoptipû,ied  tumulos 

l^oM.  TOC*  MQMBtmaUu 
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0 

.Des  finanoBs. 

Lorsqu'un  corps  de  nation  se  compose  de 
peuples  indépendans  les  uns  des  autres  ^  et  liés 
seulement  pat*  des  rapports  généraux  »  on  peut 
'  dilficilement  y  espérer  un  système  uniforme  de 
finances  :  chacun  d'èux  régit  ses  affaires  inté- 
rieures comme  il  lui  plaît,  et,  par  conséquent, 
adopte  pour  la  gestion  de  ses  révenus  publics 
les  bases  qui  lui  conviennent  le  mieux ,  ou 
du  moins  qu'il  juge  telles.  Lliistoire  de  tous 
les  peuples  anciens  et  modernes ,  unis  par  un 
lien  fédéral ,  confirme  cette  vérité.  Une  autre 
cause  de  variation  dans  le  système  financier 
de  ces  peuples,  tient  à  la  multiplicité  si  variée 
de  leurs  institutions';  car  il  est  dans  la  natoi% 
humaine,  que  ceux  qui  sont  investis  du  pouvoir 
dberchent  à  étendre  leurs  prétentions,  tandis 
que  leurs  subordonnés  opposent  une  résis- 
tance ou  réelle  4  ou  seulement  prévue  >  mais 
^toujours  redoutée.  La  balance  incline  vers  l'un 
ou  l'autre  de  ces  côtés,  en  proportion  du  plus 
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OU  moins  de  liber  lé  civile  dont  jouissent  les 
individus.,  etaussi  du. plus  ou  moins  d'ambition 
ou  d'énergie  de  ceux  qui  dirigent  le  gouverne* 
ment.  Les  iiases  qu'il  a  eues»  chez  ces  di£Ëéreiàs 
peaplen»  ayant  été  différentes»  comme nouslV 
vous  vu  précédemment,  la  positon  où  chacun 
d'eux  s'est  trouvé  a»  nécessairement  porté 
des  modifications  dans  son  régime  inténeur» 
Aussi'  but-il  nous  attendbre  à  trouver  de 
grandes  variations  dans  le  système  financier 
de  ces  peuples,  car  Jl-état  où  se  trouvaient 
ceux  de  la  Gaule  n'était  pas  le  môme  que  ce- 
lui '  das -peuples  des livea  de  la  Baltique,  et, 
i  plus  forte  raison  ,  que  celui  des  Germains 
et  autres  habitans  de  i'Ëuro.pe  centrale  ;  cha- 
cune de  ees  manières  d'être  différentes ,  a  dû 
influer  sur  le  mode  dont  ils  ont  contrihmé 
dépenses  communes. 

Aux  ^diilicultés  naturelles  que  présente 
pereili'm>)et,  s'en  unissent  d'autreSifdus  diffi-n 
ciles  à  surmonter.  Les  anciens,  ne  donnaient 
pas  tmx.  qiieslioiis.financières,  le  même  intérêt 
qu'on  leur  accorde  dans  nos  temps  modernes, 
parce  qu'ils  nen  senfaieikt  pas  Tinflu^no^  sur. 
la  prospérité  ou  rafTaiblissement  des  iialioiis. 
Ne  les  ayant  considérées  «pie  comme  un  accès-* 
soire  indigne  de  leur  attenâon,^  et  uniquement 
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comme  un  détail  d'économie  intérieure  ,  los 
ouvrages  qu'ils  ont  écrits,  ceux  du  moins  qui 
sont  parvénos  jusqu'à  nous,  ne  fbnmissent 
que  très-peu  de  reuseignemens  qui  les  con-^ 
œraentf  Presque  toajours  îk  n'en  odi  parlé 
qu1nt;îdemment ,  à  cause  de  quelques  pariici:- 
larilés  de  l'impAt,  ou  du  mode  de  le  perce-* 
voir^  qui  se  trouvaient  liées  avec  les  événemcns 
qu'ils  •  vmdaient  raecmler;  anssi  ne  sout*-ila 
entrés  dans  aucun  des  détails^  qui  pourraient 
développer  le  mécumisiiie  des  ditFérena  sys*» 
tèmes  financiers ,  et  leur  influence  sur  Téco-* 
iiomie  publique.  Ce  déiàut  n  est  pas  particulier 
aux  Romains  t  il  leur  a  été  commun  avec  les 
Grecs>  et  tous  les  autres  peuples  de  l'antiquité. 
•   Oies  les  Celles ,  où  la  caale  noble  était  lî-» 
vrée  à  l'anarchie ,  où  les  familles^  et  même  les 
individus,  n'étaient  occupés  que  des  moyen» 
de  s'assurer  la  principale  influence ,  il  a  dû 
«sdster  peu  d'impôts  versés-  directenieÉit  au 
trésor  public ,  parce  que  les  serfs  payaient 
dans  les  mains  de  leurs  maîtres»  et  qM  eea 
derniers,  désunis  entr'eux,  devaient  redouter 
4|u'une  caisse  omtrale  trop  nohe  ne  fournit  à 
quelque  individu ,  investi  d'une  fonction  tem- 
poraire,  les  moyens  de  la  transformer  en  un 
pouvoir  durable  t  ila  devaîeiit  craindre  «usm 
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que  ,  tambunf  dans  les  maiiis  d'on  de  lenrs 
vaux  d'ambition  ,  elle  ne  contribuât  à  ses 
mccès.  Ces  méfiànéës  mettaient  également 
obstacle  à  ce  qu  il  exf stftt  un  centre  actif  d  ao^ 
tion ,  ef  le  goUTernemenl/ ballotté  par  touteè 
ces  jalousies,  et  résistances ,  ne  pouvait  avoir 
qu'une  marche  faible  et  peu  assurée.  Cbacpié 
famille  préférait  s'engager ,  pour  elle  et  pour 
ceux  qu  elle  tenait  dans  sa  dép^dance>  à  des 
prestfltkma  niilifaires ,  où  à  d  autres  contri- 
butions éventiielles,  fournies  au  moment  du 
besoin ,  plutôt' que  de  conaeiltir  à  des  contrit 
butions  régulières ,  payées  à  des  époques  dé-^ 
teraiinées.  £Ué  ^yait  ¥oir  sa  éériitîté  dans 
le  premier  mode ,  parce  qu  elle  se  réservait 
moytéfisde^^^bser  son  contiii^eiit-;  lorsque 
l'emploi  qu'où  voulait  en  faire  excitait  ses  mé^ 
fiancés»;  tandis  c(uè  des  conlribûtioilfi  régu^ 
lières,  uhe  fois  acquittées,  sorlaient  de  leur 
influenoei  et  toute  résistance  à  leuir  emploi 
^ssait  d'ôhre  praticable.  Vraisemblablement 
chaque  chef  d^  famille  celte  ne  s*est  pas  rendit 
Un'  ëèmfUe  âiissi  clair  de  ses  motifs;  mais  mt 
sentiment  obscur  de  méfiance  et  d'inquiétude 
leoondniaailmxmèmearésttltats.  Leàmémoires 
de  César  nous  fournissent  une  preuve  de  l'exis^ 
leaee  de  eet  élat  de  choses  dm  les  ^uens. 
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Les  nuigîslrati  ilaîent  attad^r^tf  parti,  dis» 
Romaius  ,  «aais  contrariés  paiî  une  fectiou 
c^ppcuée  :  9  ik  avaient  eu  un,  trésor  public  à 
leur  disposition,  ils  auraient  pu  losMConder; 
au  lieu  que»  devant  iaire  payer  .par  le^  in^ivir 
dus  les  contributioDS  néoesséires  pour  y  subve- 
nir» les  menée»  du  parti  contraire  paralys^iient 
leur  bonne  icdonté  (i).  Toutefois^  de  œ  qu'il 
y  avait  peu  d'impôts  ,  prc^reii^eAit  dits ,  dans 
la  Gaule,  il  ue  Xmikt  paa  candlure  qu'il  njf 
eh  a  point  eu  du  tout,  comme.. plusieurs  écrir 
Tains  roni  fiait  f  nous  verrons  plus  )ias4^Yjdrâ^ 
preuves  qu  il  en  a  existé.  ^  .i 

Sur  les  rives  de  la  BaUiqpie,  ghà»ê.xçk.i 
plus  ou  moins  despotes,  centriaUsaieiit le  gpur^ 
vemement,  on  a  dù  naUireUeeai0nt.  peroevoifi 
des  impôts,  pour  subvenir  anKr4épeiMes  pu<*- 
bliques;  mais  il  nous  reste. peu  ^de  uotii^aA 
sur  leur  nature  ;  les  finmes  de*  la  poésîe.sci 
prêtent  peu  aux  détails  de  ce  genre ,  et  to.Ht^ 
les  chvauiques  de  ces  temps^étaia^l  écriikeSjeii 
WS-  Cellei^  de&,t^mps  postérieur^,  .^u  QU  au-^ 
rait  pu  puiser , quelques  liunîèro^,.«apwt,  ^ 
rédigées  dans  des  couvens ,  sont-  très-la,cp-^ 
niques  sur  tout  <e  qui  ét^  jé^^iyng^  aux 
dKJset  ecclésiastiques.^       ...  >.  ...i  t.. :  * 

ê 

\     ^   .    .  .  •  li  •  -l 

(0  GiBt.M.  gall.  L.  T.  è.  17  «t  18. 


.  (  «57) 

Chez  les  Germains  da  centre  >  peuples  à 
peine  cultivateurs,  et  toujours  belliqueux ,  la 
système  patriarchal  rendait  presque  nul  un 
centre  quelconque  de  gouvernement.  Chaque 
fittnille  s'occupait  d'elle ,  et  visait  à  son  en- 
tière indépendance  :  elle  devait  nécessairement 
voir  aveo  jalousie  Faccroissemenl  de-puissanoa 
de  quelque  autre  famille^  parce  qu'elle  pou-^ 
vait  craindre  qi;fil  n?en  résultât  pour  elle  des 
atteintes  à  sa  liberté.  Cet  esprit  de  méiGance, 
le  même  que  ihiez  les  Celtes ,  devait  produira 
des  résultats  semblcj^les,  d'autant  plus  que« 
cbes  ces  peuples  simples^  les  fonctions  pu^ 
bfiques  étaient  peu  nombreuses,  et  gratuites; 
les  armées  n  étaient  que  des  xassemblemens 
de  citoyens^  qui  se  prooiniient,  pour  eux  et 
leur  suite ,  les  moyens  de  subsistance  néces^ 
^saires  pour  la  durée  de  la  campagne.  Noua  ea 
voyons  un  exemple  chez  les  Helvétiens  :  lors-* 
qu'ils  eurrat  projeté  leur  émigration ,  lea 
magistrats  ne  firent  aucuns  préparatifs  ;  ils  or-» 
donnant  seulement  que  diaque  chef  de 
mille  se  procurerait  les  vivres  nécessaires  pour 
une  expédition  de  trois  mois  (i).  Pendant  les 
luttes  des  Celtes  contre  César  ^  nous  voyons 

Il      II     !■       !■!      ■  1^— — ^1*» 

(i)  Cm.  ktU.  («lU  II»  a.  c  7« 
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Aeê  conrédérations  se  former  contre  lui,  et  se 
dtefloiidrè  pt^esque  aussitôt  >  à  cause  du  peu 
d'accord  qui  existait  entre  ces  peuples.  Elles 
étaient  précédées  d'ambassades  mutuelles ,  et 
d^asseihblées  convoquées  pour  délibérer  sur 
lés  moyens  d  exécution  :  chacun  y  faisait  ses 

.  bffihes  sur  la  manière  dont  il  voulait  contribuer 
la  défende  commune  ;  et  les  peuples  les  plus 
HcheSy  ou  les  plus  intéressés  au  succès  de  l'en- 
treprise, s'engageaient  aux  plus  grands  efforts 
iPhommes  et  d'autres  secoUrs(  i  )>  danslè  nombre 
desquels  étalent  comprises  les  dépenses  (2). 
D'autres  fois^  le  chef  auprénie^,  chdisi  par  la 
coalition  ,  fixait  •  lès  contlngens  que  chaque 
peuple  devait  fournir  (3)  ;  ce  qui  avait  lieu 
^rto'dt  lorsque  les  premières  -fournitures  sé 
trouvaient  insuffisantes.  Il  est  à  présumer  que 
fe  mème  nliiode  dé  subvenir  aux  dépenses  pu-^ 
l>liques^  existait  chez  les  peuples  de  la  Ger- 
iname ,  èt  qu'ils  lé  faisaient  par  des  côntribu- 

.  "lions  volontaires ,  ^semblables  à  celles  dont 
néus  àvons  parlé  jiliis  haut,  comme  étant  le 
système  adopté  par  les  Celtes.  Sans  doute  que 

(••••'.  ■  •       i      .       •         •  .      .  î  • 

^  (i)  Cas»,  bdl.  gall*  L.  ^  cjl.  L.  7.  <^  2.  ^  • 
(a)  Id,  L.  6.  c.  »• 
(3)  Id.  L.  7.  c,  4.  •  ' 
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des  dbiefi»  de  pslt*ti^  devenuë        ptiissans  pùOit 
imposer  aux  autres,  ont,  plus  d'une  fois,  pro- 
fité de  leur  pouvoir  jkiiir  cmtriitiidre  lës  indi^ 
l^idus  à  payer  des  contributions  plus  fortes 
«ju'Uft  ne  Tattrâiénl  fait  vcdontaîremëiil  ;  maife 
Gcs  actes  extraordinaires  étaient  aussi  peu  du^ 
rables  que  le  pouvoir  <{ui  les  enterrait*  Nous 
en  voyons  un  exemple  aux  temps  de  César  : 
Yercingètorix^  ayant  pris  un  ascendant  énùrmè 
dans  sa  nation ,  en  profita  pour  rassemblér  des 
moyens  considérables  pour  la  guerre ,  usant 
même  de  violences  pour  les  obtenir  (i).  Cëê 
résultats  du  pouvoir ,  usurpé  par  un  individu 
Bttr  sa  nation  ,  se  répécaieitt  aussi  de  la  part 
d'un  peuple  envers  d'autres  plus  faibles^  sur 
qui  il  avait  acqniés  de  riilfluenée,  et  même  uné 
certaine  domination.  Les  anciens  parlent  fré-> 
cpiemmeut  de  peuples  devenus  tributaires  de 
leurs  voisins,  soit  après  des  défaites,  où  ils 
6nt  reçu  la  loi  du  vainqueur,  soit  parce  qulb 
ont  consenti  à  payer  une  protection ,  dont  ils 
avaient  besoin  pour  résister  à  d  autres  enne^ 
mis  (2).  Le  mode  de  paiement  de  ee  tv^Hil 
paraU  avoir  var^«  ISom  voyons,  des  peuples 

■■  '      mil     ■!  »i         ■  Il  I      >  ■ 

(1)  C*8.  bctl.  jaH.L.  7.  c.  i4. 

(2)  Id.  L.  1.  c.  56.  L.  3.  c.  8.  L.  4.  c.  5  el6.  L.  5.  c.  27. 
«leipB.  L.-  6.  Fredcg.  chron.  c.  74.  Tac.  de  mot.  German.  «.  4S; 
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idb  la  Genaanie  «  sur  la  limite  dé  rindépen^ 

dance,  n'avoir  été  assujettis,  parles  Romains, 
ifUik  un  tribut  éventuel»  pour  les  cas  de  guerre 
dans  le  voisinage  de  leur  territoire  (i).  D'autres 
peuples,  plus  façonnés  au  joug,  ou  plus  abat-  " 
tus  par  leurs  pertes ,  oiit'été  soumis  à  un  tribut 
fi^e ,  payé  chaque  année  :  nous  en  voyons 
beaucoup  d'exemples  antérieurs  aux  fiomains, 
sous  leur  domination ,  et  après  elle.  Le  tribut 
imposé  pa^  Ârioviste  aux  iEduens,  était  de  ce  - 
genre ,  on  en  voit  la  preuve  dans  ses  réponses 
à  César  :  il  lui  dit  qu*il  les  laissera  tranifuilles 
s'ils  paient  exactement ,  chaque  année  ,  le  tri- 
but  (2).  C'était  par  conséquent  une  contribua 
âonfixe,  et  payée  à  des  époques  déterminées. 
Jje  tribut  auquel  Clotaire  avait  soumis  les 
Saxons ,  consistant  en  cinq  cents  vacbes ,  éva- 
luées chacune  deux  soUdes,  était  aussi  un 
tribut  annuel,  dont  ils  furent  affi*anchis.par 
Dagobert  (3}  ;  ainsi  que  celui  que  Gondebaud 
promit  de  payer  à  Clovis  (4)  :  ce  mode  de  le 
régler  paraît  avoir  été  le  plus  commimément 


(1)  Tac.  de  mor.  Gennan.  c.  39  «t  Mf*  «ttk  L«  4*  €•  yi* 

(2)  Cses.  bell.  gali.  L.  1.  c.  36. 

(3)  FMd^«  chraa.  c.74i  Greg.  Toron»  luiuli.  4»  c  «4:  Anft|ji^ 
Cbpit.  «ddit.  4.  {  SS. 

(4)  Qr^.  Xiv*  Utt*  L.  a*  c,  5a. 
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'  adopté.  Les  mêmes  modfe  qm  faisaient  pré-» 

férer  les  contributions  éventuelles^  n'existaient 
pas  pour  ces  tributs  :  c'était  le  gouvernement 
lui-même  qui  les  imposait^  c  est- à -dire  le 
corps  de  la  nation >  en  assemblée  générale^ 
ou  représenté  par  ses  magistrats  ;  et  ce  corps  ne 
pouvait  pas  être  agité  par  les  méines  méfiances 
que  les  individus  fiecupés  h  établir. un  mode« 
pour  eux-mêmes^  de  contribuer  aux  dépenses 
publiques  :  dans  le  premier  cas ,  ik  ne  voyaient 
que  répuisement  des  étrangers  au  profit  de 
leur  nation;  dans  le  second ,  ils  sentaient  les 
sacriiices  qu'ils  avaient  à  lui  faire;  et  alors 
diacun  d'eux  éprouvait  plus  vivement  la 
crainte  9  ^ue  ces  ^émes  sacrifices  ne  \inssent 
k  être  employés  contre  son  intérêt. 

Cette  méfiance  pouvait  encore  naître  de  l'é- 
tendue des  pouvoirs  dont  étaient  investis  les 
che&  électib.  Us  deviEuent  leur  chdbc  à  la  oon-* 
fiance  générale  «  et  à  l'ascendant  qu'ils  avaient 
su  prendre  ^ur  l'opinion  publique  :  tous 
voyaient  sans  doute  la  sécurité  commune  at- 
tachée à  leur  élection ,  pieu^oe  que  les  taleaa 
d'un  chef,  son  courage  éprouvé,  et  ses  succès 
antérieurs ^  qui  levaient  £ait.  préférer,  pou- 
vaient écarter  les  dangers ,  et  assurer  la 
victçire ;  mais  lesprit  de  méiiance  i^'en QQ^'^^ 
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«errait  pas  moins  des  craintes  sur  TaBus  qaTil 

pouvait  faire  de  tous  ces  avantages.  On  lui 
avait  .confié  de^  grands  pouvoirs*  pour  faciliter, 
ses  succès ,  mais  on  en  redoutait  le  mauvais 
emploi  ;  et  >  eu  même  temps  qu'on  lui  don- 
nait le  droit  de  vie  et  de  mort  (i),  on  ne  sul> 
venait  à  ses  dépenses  que  par  des  contributions 
temporaires ,  et  feciles  à  stispandre ,  dès  qu*il 
commençait  à  faire  naître  de$  inquiétudes  sur 
ses  vues  ultérieures.  U  y  ajoutait  naturellement 
ses  moyens  personneU^  souvent  assez  cpnsidé^ 
ndiles  ;  *  car  les  succèa  guerriers  conduisaient 
à  la  fortune ,  et  celui  que  leur  nombre  avait, 
mis  le  pkis  en  évidence  devait  avoir  des  ri- 
diesses  proportionnées.  Les  mémoires  de  César  ' 
fournissent  plusieurs  exemples  de  ce  mode  de 
subvenir  aux  frais  de  la  guerre ,  et  au  main- 
tien de  Farmée ,  comme  aussi  des  dépenses* 
que  «des?  chefr  ont  supportées,  pour  assurer  da- 
vantage leurs  succès  par  des  sacrifices  per-» 
sonnels.*  .      "  i 

•  Tout  ce  qui  précède ,  nous  paraît  démontrer 
que  la  baise  pirincipale  du  système  finenciér^f 
chee^les  Celtes  comme  chez  les  Germains,  était 
d-aidqiettre  poi;^  ou  point  .de  oontributionat 

' (i>  CaM. iwlL       Il* 7. €,  lé,  »  .    .  ^. 
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fixes ,  payables  à  des  époques  réglées ,  dont  le 
produit  restait. .  çoustawmeol  à  la  idkpQsîtioii  . 
du  gouverneipent;  mabdecontribuèr  aux  dé- 
penses de  rélatj  en  proportion  des  bespioa^el 
à  mesure  ,  qu'ils  naissàieat.  Peu  de  fonclicriia 
publiques  rendaieiiL  le  système  praticable,  .et 
leurs  magistrats  «  s'ik  jouksaient  de.^^odqueé 
rélnbulions,  les  recevaient  directement  dç 
leurs  administrés*  Taeile  dit  qucycfceale&Geiv 
mains,  les  magistrats  inférieurs  recevaient  en 
don,  4e4eurs  administitfs,  des  Uestiaipz  ^t  àé$ 
denrées,  qui  servaient  à  leur  entretien  (i). 
L  lûstoire  suisse  nous  en  foiinùt-  des  exÔBpks 
anciens,  quoique  d époques  plus  modernes  ; 
ils  sont  la  conservation  ,  d  usages  antérieurs  ; 
ces  offrandes  vélontaîres  étaient  payées  tous 
les  ans,  même  par  ceux  qui  étaient  affranchie 
dea  autres  redevances  (2).  Oii  voit  aussi  qmhy 
que  cbose  de  semblable  chez  les  Noguais,  oik 
diaque  dnet  de  fiMuille  fait  anmiellemeiit 
dief  de  la  tribu,  un  don  en  denrées,  qui  est 
•îttdéfMBoidaiit  4e.  fâ)  danlributioa  aux  hcMoau 
généraux  ,  dont  le  paiement  est  éventuel  (3^ 
'  \  >-t    >  ,   '   \  '      .     '         »  ' 

/  "j"         ...       /I     •       * ... 

(1)  Tac.  lie  mor.  German.  c.  i5. 

(2)  Millier,  Hist.  des  Suisse^;.  L.  2.  c.  i.  , 

(3)  FejM.  Traité  da  coiniu.  de  la  mer  JDCoire.  T.  2.  3u7. 
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Là  redevonée  annadle  qne  chaque  dief  de  ftn- 

mille  paie  au  laird  du  clan^  en  Écossej  est  peufc- 
«ITO  a  nan  un  reste  de  cet  nuani  osage,  tran^ 
formée  par  la  succession  des  temps,  en  un  devoir  ^ 
obligé  (i).  On  pourrait  dire  ausai  la  méme-*^ 
chose  de  beaucoup  de  fede^anoes  féodàles  i 
libres  dans  l'origine  et  voloutaires^  puis  chan- 
gées, par  auocesskm  de  temps ,  en  une  servi- 
tude >  et  un  signe  de  dépendance^ 

Le  pouvoir  qui  était  Bocovéi  Bm  cheb  ^o-* 
ti&,  pendant  la  durée  de  leur  commandement, 
cessait  après  l'expédîlÎQn ,  lorsqu'ils  rentraient 
dans  leur  patrie  ;  ils  n  y  conservaient  plus  què 
l'inflwmce  d'opinion  attachée  à  leurs  succès* 
Mais  lorsque  des  expéditions  se  sont  prolon- 
gées  »  et  ont  eu  pour  résultat  des  établissemens 
fixes ,  les  Aeb  sont  parvenus ,  en  prolongeant 
leur  pouvoir ,  à  le  rendre  héréditaire  dans  leur 
inniUe  :  on  Va  vu  tors  des  établissemens  dea 
peuples  d^.la  Germanie  dâns  les  provinces  de 
l'Empire  romain.  Sans  doute  que  le  pouvmr  de 
ces  chefs  était  moins  stable  dans  les  commence» 
mens  :  iUavàient alorsàménagerleur  ananée^tfoi 
pouvait  aisé^nent  élever  un  rival,  et  chacun  des 
principaux  o£Gciers  de  l'armée  pouvait  le  d»^ 
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veiûr  :  fl^poffit^  copegymr ,  3e  8» 

porter  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  >  sur  la 
ipaanière  dont  se  sont  fermées  la  plupart  db 
ces  prises  d'armes.  Des  guerriers  «  plus  oti 
Bioins  cél^bves,  se  groupaient,  avec  leurs  dé- 
voués,  autour  d'un  chef  principal  >  créateur  de 
rentreprisè ,  on  àtcisi  comme  le  plus  capable 
de  Fexécuter.  Une  pareille  réiiinta  avait  dana 
son  sein  touè  les  élémens  propres  à  la  désunir  9 
des  ambitions  diffSreiiles,  et  souvent  des  espé-« 
rances  frustrées;  les  talens  du  chef  devaient 
^tre  constamment  occupés  à  empêcher  la  dis-* 
solution  de  ce  corps  ^  formé  par  des  nœuds 
trop  légers.  Certaineménit,  dans  cette  positmn, 
il  ne  pouvait  pas  exercer  toute  la  plénitude  de 
ses  droits»  et  surtout  tei^r  de  les  étendre  ;  et 
il  n'est  point  probable  qu^aucuii  d^eux  mï  es6 
transformer  en  contributions  obligées  ^  les  dons 
volontaires  qu^on  était  dans  Fusage  de  lui  offinr.  ' 
Mais  cet  état  de  choses^  que  Montesquieu  a 
très-bien  senti,  n'a  existé  que  dans  les  premierf 
momens  qui  ont  suivi  la  conquête  (i)  ;  lors- 
qu'^e  a  été  termiirâe,  et  que  Fassîelte  a  été 
prise ,  le  développement  des  pouvoirs  du  chef 
en  a  été  la  conséquence»  et,  avec  lui,  son 


(i)  MotttMfttMa,  Iqpniite  Isa.  i«  a»,  ch.  is  ct^uiv. 
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«xîgeance  en  matière  d'impôts.  Nous  voyons 
qu'il  en  a  existé  dès  les  preimers  temps  de  eeâ 
iioiiveeiix  gofaveriieineiis;  mais  aTant  de  noaa 
en  occuper ,  il  faut  exakniner  ce  qu  an  sait  de 
leur  exiikeiice  et  de  lèur  HMmë,  aux  épcxpie» 
antérieures*  .  •  ' 

'  D'après  ce  que  nous  avons  vu,  le  système 
des  prestations  ,  proportionnées  aux  besoins  y 
|i  prévalu  chea  tous  les  peuples  de  la  Germanie , 
parce  qu'il  se  liait  aux  habitudes  patriarchalea 
de  ces  peuples  pasteurs  ;  et  dans  la  Gaule  ^ 
parce  qu'il  convenait  aux  jalousies  dès  noblesy 
qui  craignaient  de  contribuer  à  Tagrandisse-^ 
ment  de  leWs  rivaux.  Mais  a4-il  tellement  été 
adopté ,  qu'il  ait  exclu  toute,  institution  d'impôt 
régulier  ?  La  4liose<  est  possible  Ghe&  les  Gei^ 
mains>  où  des  mœurs  plus  simples  exigeaient 
un  gouvernement  moins  compliqué.  £lle  est 
plus  difficile  k  concevoir  chez  les  Celtes ,  où 
la  majoi^ité  de  la  nation  était  écartée  de  toute 
influence  dans  les  aflFaires  publiques ,  et  écra- 
sée ,  dit  César ,  sous  k  poids  des  redevances, 
n  con^nait  aux  jalousieé  des  ihmilles  princi- 
pales, que  le  trésor  central  ije  contînt  pas  des 
richesses  capables  de  mettre  celui  qui  pouvait 
y  puiser,  dans  la  position  de  se  rendre  dange- 
reux ;  mais  ii  leur  oonvenfait  'ailssi  qu'il  y  e%Vr 
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^ât.  des  B^oyens  de  subvenir  aux  dépenses 
courantes,  qui,  toutes  faibles  qu'elles  étaient<> 
devaient  êti^e  faites ,  et  la  classe  des  inxlividua 
libres  »  mais  écartés  de  toute  influence ,  leur 
en  ouvrait  les  moyens.  César  a  parlé  vague- 
,  qient  des  impôts  qui  existaient  cheiilesi&luenSy. 
e\,  sans  en  spécifier  la  nature,  il  les  a  distingués 
des  droits  de  douanes  (i)  :  ce  passage,  sans 
sous  fournir  des  notions  sur  leur  nature, 
prouve  leur  existence;  et  naturellement,  ils. 
ne  pouvaient  peser  que  sur  la  partie  de  la 
nation  intermédiaire  entre  les  familles  in- 
Attentes  et  les  serb,  qui,  dépendant  d'un 
maître,  ne  pouvaient  être  chargés  d'aucun 
paiement  direct  au  trésor,  et  par  conséquent 
sur  les  hommes  libres.  En  effets  César  a  dit  que 
les  druides  étaient  affirancbis  de  tous  les  im- 
pôts  (2) ,  et  que  le  peuple,  écrasé  par  Ténpr- 
mité  des  charges  et  de  ses  dettes,  passait 
ftouvent  dan^  Tesclavage  des  nobles  pour  s'en 
déUvrer  (5).  Si  les  impôts  avaient  été  aussi 
onéreux  >  le,  trésor  public  aurait  reçu  d^  fortes^ 
sommes,  ce  qui  est  contredit  par  tout  ce  que, 
i^s  savons» de  Thistaire  de  ces  peuples;  mais> 

■  ■     »  1^        M     I.   I    ■■  I  I,      {■     I,  ,        ,  Il  I  -, 

(1)  Cas.  bell.  gall.  L.  i.  c,  18, 

(2)  Id.  L.fi.  c.  i5.        •  •  .     '  ; 
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ii  parait  que  César  a  confondu»,  dans  ce  eoap^ 

d'œil  trop  concis ,  ce  <jue  les  hommes  libres 
payaient  au  gouvernement;  et  ce  que  les  serfii  ' 
payaient  à  leurs  propriétaires  :  ii  n*a  TU>  chez 
ces  peuples,  qu'une  classe  influente  >  et  une 
qui  ne  l'était  pas ,  sans  s'occuper  des  nuancer 
qui  les  subdivisaient  entr'elles;  mais  il  ne  ré- 
suite pas  moins  de  son  témoignage  qu'il  exis» 
tait  des  impôts.  Lorsque  nous  n  aurions  pas 
son  témoignage  >  nous  trouverions  la  preuve 
de  leur  existence ,  k  des  époques  antérieures 
k  la  dominiition  des  Romains,  dans  le  mode  de 
leur  perception  par  douzième ,  que  ce  peuple 
m  conservé  après  sa  conquête,  et  qui  élait  to- 
talement étranger  à  son  système  d'administra- 
tion :  s'il  ne  l'avait  pas  trouvé  déjà  établi ,  il  ne 
f  aurait  pas  imaginé ,  puisqu'il  n'existait  nuHe 
part  dans  tout  le  reste  de  TEmpire. 

Les  impôts  reçoivent  naturellement  leur 
forme  des  habitudes  et  des  occupations  de 
ceux  qui  doivent  bs  payer.  Un  système  conve- 
nable pour  une  nation  commerçante ,  peut 
être  mauvais  pour  un  peuple  agricole,  et  plus 
encore  pour  un  peuple  pasteur.  Lorsque  les  ' 
hommés  vivent  des  produiu  du  sol ,  c'est  sur 
le  sol  que  l'impôt  doit  principalement  peser  î 
c'est  ainsi  qu'en  Suède,  les  rois  de  ces  temps 

• 
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jreculés  percevamik  la  dime  de  toutes  les  ré- 
coltes (i).  Chez  les  peuples  commerçans;  leê 
.douanes  seules  peuveot  être  praticables  ^  parc» 
qu'elles  atteignent  les  valeurs  dans  leurs  dé- 
placemens.  Chez  les  peuples  pasteurs  «  rimpôt 
.ne  peut  pas  port^  sur  une  terre  que  llionune 
ne  fait  que  paixourir ,  et  à  laquelle  il  n'est 
lié  par  aucun  intérêt  :  c'est  la  fortune  entière 
des  individus  qui  doit  être  taxée ,  et  elle  se 
compose  de  leurs  bestiaux ,  de  leur  mobilier  ^ 
tout  ce  qu'ils  possèdent  Les  peuples  de  la 
Crermanie  qui  se  sont  établis  dans  la  Gaule , 
étaient  dans  cette  dernière  poâtîon.  Pasteurs 
par  goût,  propriétaires  par  la  conquête^  ils 
ont  été  long-temps  peu  attachés  aux  t^ea 
qu'ils  avaient  adquises  (d)  ;  l'impôt  devait  por- 
ter sur  tout  ce  qu'ils  possédaient^  èn  propor- 
tion de  leur  fortune,  he  même  système  paratt 
avoir  été  adopté  également  par  les  Celtes  :  uu 
bit  rapporté  par  Grégoire  de  Tours  nous  en 
fournit  la  preuve ,  si  le  mode  d'asseoir  les  con- 
tributions doot  il  parle  n'était  pas  une  consé- 
quence du  cens  introduit  par  les  Bo^iains.  De^ 
veuves  et  des' mineurs  étaient  ruinés ,  dit-il , 


(i)  Budb.  SuevU.  c  34.  $  4. 

(aj  Lia4tiBb.  La  burgiuid.  TU-  ^ji  Si. 
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|iarce  qu'ils  étaient  coatraiiits  de  ^ayer  len 

taxes  portées  sur  des  rôles  formés  pendant 
"^qiie  le  -père  de  famille  était  encore  en  vie{f). 
Si  ces  rôles  airaieiM  été  feîts  pour  la  répart 
titîôn  d'un  im}>6t  foncier  «  les  terres  ayant 
suivi  l'hérédité ,  les  nou  veÉUt  ftossesseiûp»  ttM- 
raient  éprouvé  .aucune  surcharge,  |>uisqu'ils 
iauraient  payé  podf  les  mèihes'téî^ 'âèhf  lè 
défunt  avait  joui;  mais  TimpAt  ayant  été  basé 
^  la  fei^tune  présumée  du  pèrev  délit 
induslrie  formait  une  portion,  il  est  devenu 
onéreux  pour  ceux  qui  n  avaient  plus  les  mémeis 
ressources.  Cette  même  négliiionce  à  renou-^ 

¥eler  les  rôles  paratt  avoilr  été  assez<  géhéraM» 

après  lès  invasions  des  peuples  de  la  Gerriianîéî 
et  les  mêmes  maux  en  ont  été  la  conséquence 
on  plusieurs  lieux  (r^).  ^  '  '  '^^  '^  ^ 
Les  impôts,  quelle  quait  été  leur  nature', 
chez  lêé^Celtes,  paraissent  avoîi*^étéf-miÉ^ei)i 
ferme  :  César,  du  moins,  le  ditde^iËduens(3)> 
et  nous  ignorons  si  'c'était  W'^ge  êè^^^ 
Peuple  seulement,  ou  s'il  lui  a  été  commua 
ti^ec  lès  mifres  Celtes;  Uii 'dlë  'hàmib'éir^fei 

  •       -       ■   ■  - 

(t)  Gre^.  Tunm.  L.  9.  c.  5ok 
(?)  /d.  bîn.  li.  lo.  c.  7> 

(0;  C«s.  ImU.  gin.-  L:  f .  c  iS*  «  • 
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plus  influeiiA  Siétak  emparà^fe  cette  entrepme  § 

et  écartait ,  par  la  crainte  qu'il  inspirait ,  les 
concttireus  qui  auraiwt  voulu  lui  disputer  les 
enchères  :  cette  circonstance  prouve  que  les 
insûtutions  avaient  voulu  parer  aux  inconvé-* 
ifâem^  ^  la  perpétuité  de  œtle  régie  dans  les 
mêmes  maius  ;  mais  au  temps  où  César  a  pé- 
nétré dans  la  Gaule,  l'anarolne  paralysait  led 
meilleures  institutions.  . 

Les  Bomains ,  lorsqu'ils  ont  soumis  ce  pays  > 
n'y  pnt  certainement  pas  supprimé  les  impôts  ; 
leur  système  »  au  contraire ,  était  d'acorirftre 
Je  plus  qu'ils  le  pouvaient,  les  charges  des 
peuples  vaincus ,  afin  d^  les  affaiblir  et  lu 
démoralisationdesma^strats,  qulls  envoyaient 
pour  les.  gouverner ,  secondait .  pariaitement 
leuihs  int9nti[ons  (  i  ) .  Mais,  en  même  temps  qu'ik 
augmentaient  les  cliarges ,  ils  ménageaient  le^ 
fiaraies  admiiiistiiatiyes»  auxquelles  ils  voyaient 
les  peuples  tenir  par  habitude  ,.et  cette  atteu- 
tion  augmentait  che»  eux  en  proportion,  qu'ib 
redoutaient  davantage  leur  énergie.  L'autorité 
de  Aomé  a  toujours  é^  cbancelante  sur  les 
Celtes,  impatiens  du  joug,  et  qui  se  laissaient 
aiséjoient  entlammer  par  des  espérance S0U7 


(1}  Tac.  in  A^iic.  c.  iq.  anu*  L.  i4.  c,  3i  et  3a.  Uist.  L.  j,,  c.  Cî. 
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vent  idéales ,  d'amélioratioii  datii  leur  sort 
Plus,  par  conséquent,  les  peuples  ont  été  dis- 
jposés  à  la  révolte ,  plus  ils  ont  conservé  dm 
leurs  coutumes  primitives ,  de  celles  surtout 
qui  >  ne  tenant  pas  au  gouvernement,  ne  con- 
cernaient que  des  fermes  d'admiKiistratio» 
intérieure,  parce  que  ce  sont  celles  que  la  ma- 
jorité de  la  nation  aperçoit  davantage  »  et  dont 
la  privation  froisse  le  plus  ses  habitudes.  C'est 
ainsi  que  l'usagé  de  payer  l'impôt  par  doi»- 
zième  a  été  conservé  dans  la  Gaule.  On  se 
rappelle  ce  gouverneur  romain  qui  avait  ima- 
giné de  diviser  Famiée  en  i^alorse  mois» 
afin  d'ajouter  deux  perceptions  de  plus  à  celles 
qui  étaient  établies  (  i  ).  U  faut  ajouter  d^aulrea 
Considérations  encore  à  celles  que  nous  venons 
de  présenter.  Outre  qu'en  général  Tautorilé  do 
Borne  a  été  peu  consolidée  dans  la  Gaule ,  elle 
a  été  presque  nuUe  sur  quelques  points  dés 
extrêmes  frontières.  Plusieurs  peuples  y  étaient 
placés  sur  les  limites  de  l'indépendance  et  de 
la  soumissim ,  et  ont  conservé  tous  leurr 
usages,  en  se  soumettant  à  un  certain  tribut, 
on  à  des  fourmtures  >  dans  les  cas*  éventuels 
de  guerre       Les  conUcibutions  en  peaux  de 


(i)  Dion.  Cas».  L.  54. 

Tac.  <i«  UMr.  Gcnafta.  c.  39  et  st^.  Hitt.  L.  4%  c«  19» 
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hoBubf  ifiie  payaieiit  les  Frisons,  étaient  d# 

ce  genre  :  c'est  en  voulant  en  aggraver  le  poids 
qu'un  agent  de  Borne  les  a  poussés  à  une  ré* 
Telle  (]).  En  général,  la  Geuk,  et'ime  partie 
de  la  Germanie  domptées,  sans  être  façonnées 
au  joug,  easayaieni  des  réroltes  que  leuts 
dissentions  intestines  renAaient  inutiles,  parce 
qu'elles  oonanmaieirt  leurs  ftirces  et  faisaient 
diverger  leurs  efforts  (2).  Mais  cette  série  de 
résistances,  ai  elle  a  été  insnffisanté  pour  reor- 
verser  la  domination  romaine,  a  certaine- 
mentdiminué  son  influence;  moins  de  change* 
mensonleuUettdaaaradtninistralionintérieure. 

L'introduction  de  la  domination  romaine 
dans  la  Gaule ,  eal|  de  peu  d'années ,  antérieure 
à  Tusurpation  d'Auguste;  ainsi  les  changemens 
qu'die  a  pu  apporter  dans  le  régime  intérieur 
de  ce  pays^  sont  des  mêmes  temps  que  les  in* 
BOvations  que  œt  empereur  a  laites  au  système 
générdi  des  finenoes.  On  sait  qu'^  a  étendu 
l'impôt  du  cens  à  tout  l'empire  ,  et  qpi'il  a  mis 
en  régie  les  recettes  qui  formaient  s<m  revena 
particulier.  Coustantin  a  fait  ensuite  d'autres 
changen^na ,  dont  les  pnneipaits:  oait  été  la 


(i)  Tac. 
(a)  Tac  d0 


II.  ss«  c  s8.  kk|» 
18 
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ftub&litulion  de  la  régiq  pour  la  perception  à 
BOOl  fermage,  et  l'usage  des  indictions,  délai 
pendant  lequel  le$  rôles  des  coniribulions 
n'éprouvaient  aucun  changement  {i).  Npus 
voyons  qu'ils  ont  été  aussi  introduits  dans 
radminiftiratîon  de  la  Gaule  (n).  Le  cens  était 
un  impôt  qui  atteigciait  les  personnes  et  les 
biens  y  de  quelque  nature  qu'ils  lussent  :  ceux 
qui  ne  possédaient  rien  ne  payaient  que  poilr 
leur  téte;  ceux  qui  possédaient  quelque  chose 
payaient  pour  leur  téte  et  pour  ce  qu'ils  pos- 
sédaient (3).  Les  droits  de  citoyen  ^  pendant 
la  république  »  ayant  été  liés  au  paiement  du 
cens ,  personne  ne  cherchait  h  en  être  exempté  : 
tel  a  été  son  état  jusqu'à  la  fin  de  ce  système 
do  gouvernement.  Avec  lusurpalion  d'Au- 
guste, cçs  droits  ayant  cessé  d  exister ,  et  le 
cens,  comme  impôt ,  sans  prérogatives  qui  y 
fussent  liées  >  ayant  étendu  à  tput  l'em*: 
pire ,  pn  n'eut  plus  les  mêmes  intérêts  à  le 

(i)  (««.aytiipiat  fimiM^Mrs' d'Auguste  «t  de  Comtiintiii  seront^ 
ùâxAcffé»  avec  datait  dana  le  lÎTre  consacré  à  l'empire  romain  ; 
auaaî  féi^tterai  de  m*<cendre  id  sur  ce  sujet. 

'(2)  Sid.  à^Viu  S.  «p*  i3. 

(S)  Les  détaik  que  donne  riiistorien  Josepbe,  sur  rinlrodncliou 
du  cens  dansû  Judée ,  prouvent  qu'Auguste  ne  s'est  pns  éeurti, 
sons  ce  i';ipport,  du  systcrae  suivi  aux  temps  de  la  république. 
Jus.  Ant.  Jud*  L»  iê»  C'  6»  • 
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payer  ;  il  devint  un  fardeau  dont  on  désira  se 
libérèr  »  et  Auoruste  en  ayant  accordé  l'exemp* 
tiou  u  (£uc;lc^ues  fonctions  principales^  obtei^ 
le  même  avantage  fut  réputé  une  préroga- 
tiv'e  honorable.  Depuis  ce  nioiiieiit  jusqu'à 
Constantin ,  qui  introduisit  un  système  nou- 
veau de  finances ,  on  voit  une  suite  de  conces«* 
sions,  qui  étendii'ent  ce  privilège  à  tous  ceux 
qui  eurent  le  crédit  ou  l'adresse  de  l'obtenir  ; 
de  manière  que  le  cens ,  devenu  un  impôt  ré- 
servé aux  plus  bas  étages  de  la  société,  finit ^ 
après  avoir  été  le  privilège  desRomains  libres^ 
par  devenir  le  sceau  de  l'infériorité.  H  est  cer» 
tain  que  l'impôt  du  cens  fut  introduit  dans 
Gaule  j  puisque  Germanicus  était  occupé  d'o^ 
péralions  qui  y  étaient  relatives,  lorsque  la  ré- 
volte des  légions  de  Germanie  éclata  (j)} 
Tannée  suivante  >  ne  pouvant  s'en  occuper  hd- 
mâme ,  il  délégua  deux  personnes  pour  le  rem-f 
placer  (a).  Nous  voyons  aussi,,  à  des  époques 
postérieures,  d'autres  personnes  recevoir  cette 
mission  (3) ,  et  plusieurs  mentions  de  cet  im- 
pôt (4)  ;  mais  nous  ignorons  les  çhangemens 


(1)  Tac.  aoD.  L.  i.  c.  5i  et  35. 

(2)  Id.  L.  2.  c.  6. 
(5)  Jd.  L.  i4.  c.  46. 

(4j  Sid.  Apol.  JU.  2.  ep.  i.  L.  â«  ep, 
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que  son  adoption  a  porté  dans  le  sys* 
tème  antérieur  :  natùrellementy  une  fois  intn>- 
duit  4  il  y  a  suivi  les  mêmes  changemcns  pro- 
gressife  que  dans  le  reste  de  l'empire  (x).  La 
luêmfe  tendance  des  hommes  induens  à  se  li- 
bérer j  s'y  est  fiait  sentir  d'autant  plus  vivement, 
que  les  classes  privilégiées  avaient  t^^jh  eu , 
ckez  les  Celtes,  l'exemption  de  touies  les 
éiiarges.  Nous  voyons  en  effet  que ,  dès  les 
premiers  temps  après  l'invasion  des  peuples 
de  la  Germanie ,  le  poids  des  charges  publiques 
était  déversé,  dans  la  Gaule,  sur  les  personnes 
les  moins  fortunées  (3)  :  trop  peu  de  iempi 
s'était  écoulé  depuis  leur  conquête,  pour  qu'on 
ijùt  l'attribuer  à  leur  administration  ;  c'était 
par  conséquent  un  reste  de  la  domination 
romaine. 

L'autre  inmyvation  d'Auguste ,  que  nous 

ayons  déjà  indiquée  ,  est  la  création  d'un  tré- 
sor particulier  de  l'empereur,  distinct  de  ccluî 

de  l'état  :  le  produit  de  ses  domaines ,  auxquels 

'  (1)  Une  dtf  >p6éte  de  SUdalut  ApolUbiirb  en  feornit  une 
pmv«  iwiàÊÊMB,  ^  mm  dtffikfpée  loMfiw  je  traiterai  de» 
ioMwct.dn  Bmumu.  Sid.  jfpoU*  carm.  iS.  Les  détails  eii  je 
denaia  entrer»  poor  rendre  aentiUe  rallinimi  qu'il  y  fait ,  uou» 
..    deartaraiênt  trop  de  notre  bat,  ponr  i{ue  je  puisse  les  taire  en- 
'\fer  dans  eet  ouvrage. 

ta)  Aweg.  Cafit*  L.  4.  5  5;.  Crcg.  Turûo.  lùst.-  L.  9.  c.  5a.  * 
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tous  ceux  de  l'état  avaient  été  réunis .  celui 
des  confiscations,  et  toutes  les  successions  ou 

léguées  ou  éventuelles ,  y  étaient  versés.  Nous 
9Vons  la  certitude  de  rétablissement  des  tfgens 
de  ce  trésor  dans  la  Gaule»  puiscju'un  des 
éloges  que  Tacite  donne  à  son  beau -père 
Agricola ,  est  d'avoir  eu  constamment  l'adresse 
'  de  bien  vivre  avec  lesgprocureurs  impériaux(  i  )  : 
c'est  le  nom  que  portait  celle  classe  d'admi- 
nistrateurs. On  a  la  même  certitude  de  leu^ 
existence  dans  là  Bretagne  (2). 

Tel  était  1  état  de  la  Gaule  sous  la  domina- 
tion romaine  9  et  lorsque  les  peuples  de  la 
Germanie  y  ont  pénétré.  Certainement  ces 
derniers  n'ont  pas  supprimé  les  impôts  qui 
existaient  >  aussi  nous  voyons  qu'il  en  est  parlé 
dès  les  premiers  traips  de  leurs  établisseiiiens. 
Gr<^goire  de  Tours ,  historien  partial  comme 
évéque  >  mais  assez  véridique  pour  tout  ce  qui 
ne  tenait  pas  aux  intérêts  de  son  ordre ,  en 
a  fait  plusieurs  fois  mention  :  il  a  écrit  en  des 
temps  voisins  de  ceux  dont  nous  parlons ,  et 
a  raconté  des  émeutes  populaires ,  qui  ont  eu 
pour  motif  ou  pour  prétexte  les  impôts  (S). 


.  (1)  Tac.  in  Agric.  c  9.  hltt.  £i.  1.  c.  ii* 
(2}  Tac.  anu.  L.  i4.  c.  32. 

(3)  Grcg.  Tur.  iûlt«L.3.c.  3fi.  L« c. et  48.  lu^.t»xCg 
i9  «1 35. 
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B  n'a  dit  nulle  part  qae  c'est  rétalilisseMeiit  des 

knp6ts  là  où  il  n'en  avait  pas  exislé ,  qui  en  a  élé 
la  cause  ;  au  contraire^  fl  a  expliqué  que  ce  furent 
les  surcharges  ajoutées  aux  anciens  impôts  (i). 
Cest  principalement  sous  Chilpéric  que  ces 
inouvemenspopulaîresonteil lîeu (2)  :  Grégoire 
de  Tours  a  dit  sur  eux  la  même  chose  ,  el  à 
ipeu  près  dans  les  mêmes  mots  >  qu*Âimoin  \ 
autre  annaliste  de  ces  temps  reculés  (5).  On 
à  fait  aussi  à  Dagobert  le  reproche  d'avoir 
accru  les  charges  publiques  (4)*  Chilpéric  . 
ayant  conquis  diverses  villes  qui  avaient  ap- 
Jpartenu  auparavant  à  son  frère,  ordonna  de 
Jiercevoir  pour  son  compte  les  impôts  qu  elles 

■I    I  ■  ■  ■  «Il  ■  I  ■■— ^»  I     ■  ■  I  II  I 

(1)  Greg.  Turon.  Li«t.  L,  5*  c.  sS* 

(3}  Lft  ebroniqoe  qui  pîNrte  pour  'litre  OesiB  regiKm.framco^ 
wum,  fottivit  quelques  dàiiili  à  ce  sujet*  Ckiipéricus  rut ,  y  est» 
il  £t  ,r  àêscriptioneê  nùvas  et  graves  fieri  Jussit ,  pro  quà 
tàueâ  muiii,  relinquentea  ewitatèê  iW»,  ifeî  pàeaênionee  prô^ 
friatt  àUa  régna  petHferuni*  Sic  enim  etatuium  fuerut,  al 
poeeeseor  de  propriâ  ierrâ  unam  amphoram  «mi  per  arir 
pènnem  reâderet;  eie  et  âe  reliquis  terne  et  uniperea  euhê^ 
tantia  faciebtmt.  Gesta  reg.  franc,  c.  54. 

(3)  Greg.  Turon.  hisu  L.  6.  c.  39*  Âim.  de  geatU  franc,  L.  3. 
.  cSi.  Ce  dernier  emplme  ces  eipreiHOns  remarquables  :  Liberiori 
èiiam  orti  progenie  ^  ce  qui  prouve  qu*ii  e'agiiMait  de  Timpô» 
ntr  les  pcrsoniies  likras,  et  non  de  rederancet  imposée*  ous 
•erfs. 

Yie  des  sâinls.  17.  leanm*  8u  Bolpita. 
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étaient  habiluées  à  payer  (i).  Clotaire>  dans 
un  de  ses  icapitalaires  y  déclara  tous  les  bieM 
appartenant  aux  églises  francs  d'impôts  et  de 
prestations ,  par  conséquent  les  autres  pro^ 
prlélés  étalent  tenues  d'en  payer  (2). 

Cet  ensemble  de  faits  prouve  qu'il  existait 
alors  des  impôts  :  il  ne  reste  plus  qu'à  exa- 
«     miner  quelles  classes  de  la  nation  étaient  te-* 
nues  dé  les  payer,  et  quels  cbangemens  ont 
résulté  de  la  conquête. 

On  ne  peut  pas  douter  que  tous  les  pro- 
priétaires qui,  sous  la  domination  romaine, 
étaient  soumis  h  l'impôt,  Font  été  sous  celle 
des  peuples  de  la  Germanie  :  ceux  par  consé- 
quent qui  n'avaient  reçu  aUcune  exemption 
attachée  à  leur  rang,  ou  obtenue  par  faveur, 
ont  continué  ik  y  êti*e  soumis  ».  ou  b^ien  ont 
dù  chercher  à  se  procurer  cette  faveur  de 
leurs  nouveaux  maîtres.  Le  clergé ,  qui  ne  Fa- 
vait  pas  obtenue  des  empereurs ,  parvint  «h 

* 

(1)  Grcg.  Tur.  hUt.  L.  6.  e.  22.  Aim.  de  sestit  franc.  !!«.  9. 
c;48. 

*  *■  *  * 

W  '^graria  ,  ptucuiàia ,  vel  décima»  honorum  BeeUtiœ  pr^ 
fidei  nostrœ  depotione  eoncedimus,  ita  ut  aoior,  autdecniuf 
tor  in  rébuê'  BceUêkB  nattas  aecidat  :  Jicclesidt  pel  eierieiè 
nullam  reqùtrant  agentes  publici  funcHonem  ,  qui  avi  vel 
geniiorisHOêtri  immunUalem  meruerinU  Capit.  ed.  Balusii  m; 
p.  9»  ' 
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aément  àr  la  recevoir  des  rob  de  la  prennère 

race  :  nous  voyoas  cette  concession  accordée 
par  Théodebert  aux  églises  de  rAuvergne(i), 
et  par  Clo taire  à  la  ville  de  Tours ,  comme 
conservatrice  4les  reliques  de  St.  Martio  (â). 
Tous  ceux  par  conséquent  du  peuple  conquis  » 

qui  n  avaient  pas  obtenu  d'exen^ption  y  étaient 
spumis  à  Timpât. 

La  question  si  le  peuple  vainqueur  a  aussi 
dû  payer  les  mêmes  impôts,  présente  plus  d^ 
difficultés.  Plusieurs  personnes  9  dont  l'opinion 
est  d'un  grand  poids  «  ont  pensé  qu'il  en  a  été 
affranchi  :  elles  se  fonBeul  surtout  sur  un  pas- 
sage de  Grégoire  de  Tours  «  rapporté  en 
note ,  qui  ne  me  parait  pas  aussi  décisif  qu  elles 
Font  cru  (3).  Jl  ne  s'agit  réellement  que  d'une 
des  tehtativesque  le  gouvernement  a  &i^s  pour 
assujettir  les  Francs  au  paiement  des  impôts; 
la  révolte  contre  le  ministre  Parthenius  n'a  pas 
eu  d'autres  motifs  (4).  Naturellement  les  rois 


(1)  Greg.  Tteron.  hist.  L.  3.  c.  a5* 
(i)  Id.  hut.  L.  9.  c.  3o. 

(3)  Gieg.  Turon.  hist.  L.  7.  c.  i5.  Jpse  enim  [Audo'l  MuttI" 
mulo  prœfecto  multos  dê  /rancis ,  qui  tempore  ChildeberU 
régis  senioris  ingenui  fuerant ,  publicotrihuto  subegit, 

(4)  Aim»  de  Gesti:»  franc.  L.  3.  c.  26.  Greg.  Tiiron.  L.  1,  c.  26. 
Franci  fero ,  cum  Farthenium  m  odio  haberent^  pn  «o  jfiMNi 
«M  tribut  a  onUdkti  r^ii  Un^an  inJUxUset,  iM  pÊÊmqMir 
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de  la  première  race  n  ont  pas  transformé  les 
-doM -¥criontaires  uailés  antérieurement;  en 
un  impôt  régulier ,  sans  éprouver  des  résis- 
tances :  il  y  en  a  eu,  les  unes  plus  générales  , 
&mfreÈ  seolemenf  partielles  ;  mais  oes  résis- 
tances mêmes  prouvent  ipie  le  gouvernement 
tendait  vers  ce  Imt,  et  rien  ne  prouve  iju'il  y 
a  renoncé  ;  au  contraire ,  nous  avons.  de& 
preuves  postérieures  que  les  Francs  ont  payé 
des  impôts.  Les  annales  des  Suisses  prouvent, 
pour  des  époques  à  peu  près  semblables*»  que 
les  hommes  libres  devaient  payer  des  impôts, 
doQt  les  chevaliers  seuls  étaient  exemptés. (i)* 
Les  capitulaires  font  aussi  mention  du  paie-* 
ment  des  impôts  par  les  FiF^ncst  hommes 
libres  ;  ce  qui  rend  vraisemblable  l'opinion  que 
j'ai  adoptée ,  que  graduellement  ils  y  ont  été 
soumis,  et  n'ont  conservé  aucun  privilège  qui 
les  distinguât  du  peuple  qu'ils  avaient  sou- 
mis (2).  Une  chose  a  A(k  beaucoup  contribuer 


•  (i)  Millier, Hist.  det  SaiMCs.  L.  2.  ch.  3« 

(a)  Qu«l9iiit-4iiii  te  fastag^t  lot  pbis  pontift  mic  éU  fémb 
êam  cette  note.  Cafh.  ed.  Beliiaiî  «mi*  9o6*  p*  4a8,  Centuê  f»> 
gaiû,  undemnqtiê  Ugitùm  exUhai,  Mobmmè  ui  mde  tolvatur^ 
de  propriâ  pênonâ,MfP€  de  nhiu»  Capit.  c^Baliisaeiiii«85& 

116;  Neque  a  eomitihus  pel  fidêUhuê  pestrisplus  studeafiê 
jiMMl  Inr  êi  conuteiudo  fait  tempo  re  pat  ris  vestri,  de  hoc 
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à  cette  tendance  du  gouvernement  à  détruire^ 
la  démarcation  '  primitive  ;  c'est  le  nombre 
des  individus  de  race  romaine  ou  celte ,  con- 
fondues alors  sous  mie  seule  dénomination  » 
qui  occupèrent  les  emplois ,  môme  les  plus  im* 
portans ,  tels  que  celui  de  maire  du  palais. 
Naturellement /ik  se  sont  occupés,  comme  les 
prèlres,  qui  étaient  toUs  de  la  même  origine^ 
à  éteindre  les  prérogatives  qui  pouvaient  éle-* 
ver  les  Francs  au-dessus  d  eux  :  c  est  ce  qu'ont 
fait  Parthenius  et  d'autres,  qui  ont  suivi  sa 
mémepolltitjue  :  trop  d'intérêts puissans  étaieut 
occupés  à  détruire  lés  prérogatives  des  Francs  « 
pour  qu'elles  aient  pu  y  résister.  Enfin,  loiis 
même  qu'on  admettrait  qu'au  premier  mo^ 
ment  de  la  conquête ,  les  dons  de  térres  faits 
par  le  chef  aux  individus  de  son  armée ,  ont 
obtenu  la  fraddiise  de  toutes  les  taxes  ^  elle  ne 


^itod  de  franei»  êxeipiunt  èjefutrehg.  Capit.  «A.  Mvm  «un.  864, 
p.  187.  Vt  ilU  panei ,  qui  eentm  de  euo  capite  vel  de  euis 
rehuê  ad  partem  regiam  debent,  sine  noeirà  Ueentiâ  ad 
caeam  dei,  vel  ad  aUerime  ei^MMifiw  têh^itùm  te  m>n 
tradeni,  ut  respublica  qitod  de  iUie  habpre  débet  non  perdais 
Capit.  ed.  Bnliisii  ann.  864.  p.  192.  Notum  fieri  volumue  omr 
nibus  dei  et  Jidelibus  nostris  ,  quoniam  quidam  comités 
nostri  nos  conauluerunt  de  illis  francis  hontinibus ,  qui  cert" 
sum  regiuiri  de  xuo  capite  et  de  suis  rescellis  debebant ,  qui 
tempore  famis  necessitate  cogente  seijpsos  ad  servitium  vtth^ 
diderunt» 


se  serait  pas  étendue  à  leurs  acquittions  suc» 

cessives  :  il  existe  des  lois  posilives  à  cet  égard, 
oh  il  est  dit  que  les  terres  soumises  à  Fimpôt' 
doivent  l'acquitter ,  quel  qu'en  puisse  être 
l'acquéreur  ou  le  possesseur ,  même  si  c'était  le 
clergé  (i).  Ainsi ,  quand  même  il  y  aurait  eu, 
dans  lorigine,  une  laveur  pareille,  elle  aurait 
cessé  d'exister  au  bout  de  peu  de  temps. 
D'autres  peuples,  qui  n'ont  pas  voulu  admettre 
ce  principe,  ont  défendu  les  acquisitions  de 
ce  genre ,  parce  que  les  terres  étant  soustraites, 
par  ce  moyen,  à  Timpôt,  le  trésor  public  en 
ressentait  des  pertes  (2).  Des  dispositions  aussi 
différentes  dans  les  lois,  sont  la  preuve  de 
celles  qui  existaient  dans  l'esprit  qui  les  adictées:  ^ 
ainsi ,  tandis  qu'en  Espagne  les  Wlsigoths  ont 
davantage  maintenu  leur  démarcation  d'avec 
les  peuples  soumis ,  sans  doute  parce  que  ces 
derniers  y  sont  moins  parvenus  à  jouer  un  râle 
dans  les  fonctions  publiques  ;  les  Francs  et  Jes 
Bourguignons,  dans  la  Gaule ,  ont  diminué  cet 
intervalle ,  sans  le  faire  entièrement  disparaître , 
et  ils  ont  possédé  des  propriétés  soumises  à 

(1)  Llndemb.  Lcx  longob.L.  3.  TU.  8.  §2.  Anseg.  Capit.  L.  5. 
$  86.  L.  4.  57,  Qapiti  ed.  Baliuu.  aao.  8o5.  p.  454.  ann.  819. 
p,  Gir. 

(2)  Lindgmb.  Lex  wisig.  L,  lo.  Tit.  i«  $  i6. 
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TimpAt  comme  celles  du  peuple  vaincu.  Le 
roi  s'était  ré^érvé  la  Ssicullé  d'accorder  la  re- 
mise des  impôts  :  à  celte  époque ,  tous  les  droits 
des  hommes  libres  avaient  cessé  d'exister  (i). 
Le  développement  successif  du  système  féo« 
dal>  et  les  conséquences  qu'il  a  eues^  ont 
porté  des  altérations  à  ce  système  de  finances  » 
qui  n'était  pas  dans  les  habitudes  des  peuples 
de  la  Germanie  I  mais  qu'ils  avaient  laissé  exis- 
ter alin  d'en  recueillir  les  produits»  Ces  peuples 
apportèrent  avec  eux  l'usage  des  contributions 
momentanées^  fournies  au  moment  du  besoin, 
dont  ils  avaient  l'habitude  dans  leur  patrie  : 
elles  se  lièrent  facilement  avec  l'introduction 
des  &eh,  ou  concessions  faites  par  le  chef» 
aux  individus  de  son  armée  qui  lui  étaient  dé- 
voués. Par  leur  devoir  de  leudes»  ils  étaient 
tenus  au  service  militaire ,  puisqu'ils  devaient 
partager  tous  les  dangers  de  celui  auquel  ils 
s'étaient  attàchés  :  devenus  propriétaires  par 
ses  bienfaits ,  ils  continuèrent  à  remplir  ce  de- 
voir «  qui»  insensiblement»  se  changea  en 
une  obligation  attachée  à  la  possession  du  ter- 
rain concédé  ;  surtout  lorsque  de  bénéfice 
temporaire  et  révocable ,  elle  devint  un  droit 


(i)  Aasen.  CapU.  L.  5.  $  217 
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héréditaire ,  transmissible  aux  héritiers.  La 

franchise  de  tous  les  impôts  a  pu  être  atta^ 
chée,  à  ce  genre  de  propriété ,  parce  que  les 
devoirs  qui  y  étaient  liés  en  tenaient  lieu.  Les 
grands  vassaux  de  la  couronne  ^  dont  la  fojr<- 
tune  et  la  puissance  s'étaient  accrues  par  des 
concessions  successives ,  eurent  au^  leurs  vas^ 
saux  :  ceux-ci  en  eurent  d'autres  >  et  il  se 
forma  un  enchaînement  d'individus  ,  qui  ten-*  . 
daient  tous  à  se  libérer  des  devoirs  attachés  à 
leur  dépendance ,  et  à  maintenir  celle  de  tout 
'  ce  qui  était  au-dessoiis  d'eux.  L'obligation  pre- 
mière de  porter  les  armes  reçut  l'adilition. 
d'autres  devoirs ,  qui  augmentèrent  en  pro- 
portion de  la  faiblesse  de  celui  à  qui  ils  étaient. 
^  imposés  j  et  au  bas  de  cette  longue  hiérarchie 
se  trouvaient  toujours  les  serfs ,  sur  cjuî  pe- 
saient les  charges  les  plus  onéreuses.  Ce  sys-' 
tème ,  à  mesure  qu'il  s'était  formé ,  avait  fait 
naitre  de  nouveaux  devoirs,  qui  remplacèrent 
l'obéissance  aux  lois  du  gouvernement  :  on 
ne  connut  plus  que  les  volontés  de  celui 
dont  on  dépendait  inmiédiatement,  et  aux 
erapiélemens  de  qui  on  cherchait  à  se  sous^ 
traire.  Au  miUeu  de  ces  froissemens ,  Thomme 
libre  et  sans  force,  ne  trouvant  plus,  dans  le^ 
lois»  une  garautiie  suivante,  chercha  ^e  pror 
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tectîon  plus  active  ,  et  la  trouva  dans  la  dépen- 
dance où  il  se  mettait  4  ou  de  quelque  grand 
feudatairei  ou  du  clergé^  et  contracta  de  cette 
manière  de  nouveaux  devoirs,  qui  éteignaient 
ôu  paralysaient  ses  obligations  antérieure8'(i). 
Les  lois  cessèrent  d'offrir  alors  une  garantie 
sufiisante  :  chacun  dut  chercher  un  appui  qui 
pouvait  lui  donner  de  la  sécurité ,  et  on  ne 
l'obtenait  qu'en  se  moilant  sous  une  dépen- 
dance quelconque ,  soit  d'un  seigneur ,  soit  du 
clergé.  De  cette  manière,  la  classe  des  homme» 
libres  f  qui  payait  1  impôt  au  gouvernement , 
a  diminué  inûniment,  et  le  roi  a'a  eu  ,  comme 
les  autres  seigneurs,  que  le  produit  dé  ses 
domaines  ,  et  les  redevances  de  ceux  qui  s'é- 
taient placés  sous  sa  dépendance  immédiate. 
^Les  mots  changèrent  aussi  avec  les  choses 
qu'ils  devaient  exprimer  :  les  mots  Irihulinn 
etcensus,  qui  avaient  servi  pour  rendre  Tidée 
d'un  impôt,  finirent  par  désigner  la  redevance 
que  les  serfs  payaient  pour  la  ieiçre  où  ils 
«étaient  liés  (2).  Ces  changemens,  que  les  mois. 


(1)  Oi^  «4.  Btinm^  «m.  8ti*  p.  485  -et  «eq. 
'  (2}  lâoileiQb*  lies  baiinr.  Tit*  i.  c  i4.  Aaaeg.  Cipit*  L*  4«  $  Sg* 
Htrculph.  fomu  9i.  Le  «ème  changeiniBiit  dans  ranception  àm 
mot  cenêus,  a  «fà  lim  dans  torut  l'eiftpiN  romain  ;  nous  en  traU  ' 
terons  aT«c^^a,dm  le  -titra  j|iiiJui..«it;conaacfié.  • 
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•aia^i  que  les  choses  ont  éprquvés^  dans  le 
cours  des  temps  /  rendent  difficUes  à  lire  les 
lois  et  les  dirpni^es  de  ces  époques  ;  parce 
quil  fiaut  avoir  toujours  présens  à  Timagina- 
tion  l'état  où  se  trouvaient  les  hommes^  et 
l'espèce  de  contribution  qu'ils  devaient  acquit- 
ter, afin  de  juger  le  sens  qu  'il  faut  donner  aux 
mots  qui  les  expriment.  Au  même  temps  ^  où 
les  propriétés  patrimoniales  pouvaient  être 
soumises  à  une  contribution  «  les  propriétés 
bénéficiaires^oufiefe^pouvaientenètrefranches, 
*  parce  qu'elles  avaient  d'aulres  devoirs  à  sup- 
porter; ainsi,  ce  qui  était  vrai  pour  Tune  pouvait 
ne  le  Ire  pas  pour  lautre  :  aucun  principe  gé- 
néral ne  peut  guider  au  milieu  de  ce  dédale. 

Un  capitulaire  de  Louis  fait  mention  d'un 
impôt,  auquel  il  donne  le  nom  à'inferenda, 
qui  avait  été  établi  par  Charlemagne,  et  fixé 
à  deux  solides  par  vache  :  à  défaut  d'autres 
renseignemens ,  nous  n'en  connaissons  que 
l'existence  ;  mais  il  devait  peser  sur  les  bi  s- 
tiaux  des  hommes  libres,  et  n'était  pas  une 
redevance  des  serfs  (i).  Un  pa^sagje  de  la  cbr^i- 
nique  de  Frédegaire ,  le  présente  comme  ua 
tribut  imposé  à  d'autres  peuples ,  et  imposé 

(i)  Àaacg*  Capit*  tdàkU  4.  $  SS.  C«pît.  id*  Bslusii.  ann.  S^ig* 
p.  669, 
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par  Ciotaire  ayx  Saxons  (i)  :  il  serait  par  con* 
séqueitt  antérieur  à  Gharlemagne.  L'annaliste 
Aimoin  parle  aussi  de  ce  tribut ,  payé  par  les 
Saxons,  consistant  en  cinq  cents  vadies ,  et  dit 
qu'on  les  nommait  injerendaks ,  parce  que 
ce  tribut  était  payé  chaque  année  (n). 

J*ai  essayé  de  tracer,  avec  le  plus  de  clarté 
possible ,  les  diverses  phases,  que  l'impôt  a 
éprouvées ,  depuis  les  temps  de  l'indépendance 
des  Celtes j  jusqu'aux  premiers  temps  de  Im^ 
vasion  des  peuples  de  la  Germanie  ,  où  se 
limite  le  plan  de  cet  ouvrage.  U  y  manque  cer* 
tainement  beaucoup  de  choses;  mais,  n'ayant 
pas  de  détails  sur  les  bases  positives  de  son 
assiette ,  comme  sur  les  formes  de  sa  percep- 
tion ,  il  aurait  été  impossible  de  basarder  des 
développemens  plus  étendus,  sans  s'expoi^er  à 
substituer  des  conjectures  vagues  à  Tbislorique 
des  faits. 

Aux  paiemens  dImpAts  immédiats,  dont 

nous  venons  de  parler,  doivent  être  ajoutées 
les  fournitures  en  nature,  qui  avaient  lieu 
pour  les  passages  de  troupes  et  des  individus 
marquans  >  qui  voyageaient  avec  des  ordres 


(l)  Fredcg.  chrou.  c.  74. 

(2}  Ain),  de  gesUt  fianc  Xi,  4«  c.  26» 


écrits  du  gouvernement,  tractoriœ  (^i).  Avant 
la  domination  romaine  dans  la  Gaule,  la  snb* 
division  du  pays,  en  une  multitude  de  peuples 
indépendans  les  uns  des  autres,  rendait  im-- 
possible  un  système  pareil  :  chacun  d'eux 
n ayant,  d'influence  que  jusqu'à  ses  limites, 
tout  voyage  au-delà  n'aurait  pas  pu  être  dé« 
frayé  ;  mais  les  Romains ,  ayant  réuni  sous  leur 
domination  tous  ces  peuples  divers,  y  intro* 
duisirent  le  système  adopté  dans  tout  l'Empire, 
^où  des  prestations  étaient  allouées  aux  fonc« 
tionnaires  public  en  voyage,  et  proportionnées 
à  leur  rang  (2).  Les  peuples  de  la  Germanie» 
lorsqu'ils  se  sont  établis  dans  la  Gaule ,  ont 
conservé  ces  institutions  :  chaque  individu  qui 
voyageait  par  ordre  du  gouvernement,  était 
muni  d'un  écrit  >  où  étaient  spécifiées  les  four- 
nitures auxquçlles  il  avait  droit,  soit  en  relais 
de  chevaux  et  animaux  de  bAts,  soit  en  vivres , 
pour  leur  subsistance  de  tous  les  jours ,  et  pour 
celle  de  leur  suite  (5).  Ces  fournitures  étaient 
le  plus  souvent  exigées  des  habitans  du  lieu^ 
sur  un  rayon  plus  ou  moins  étendu,  et  le  luxe 


(1)  M,  ApoL  L.  t.  «p.  5. 

(3)  Ce  «ffà  emoeriM  Mtte  partie      fedmialilietîmi  «omamt^ 
•iM  treiltf  dan  le  Ime  coowcrë  àPEmpire. 
(3j  Àn»e(.  Capit.  Ii.4>€»69.Capiu<d.BaliiMi.nb.8i9.p.M> 
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de  ces  déplacemens ,  ainsi  que  leur  fréquence, 
en  feisaient  une  charge  infiniment  onéreuse  (  i  )  ; 
car  ,  aux  déplacemens  ordinaires  des  fonction- 
naires publics  9  qui  se  rendaient  à  leur  poste» 
doivent  être  ajoutées  les  commissions  extraor-  • 
dinaires  ,  si  multipliées  alors  pour  suppléer  à 
rinsuffisance  des  magistrats  ordinaires»  et  les 
réunions»  plus  multipliées  encore»  des  individus 
du  haut*clergé  »  en*  conciles  et  synodes  »  qui  » 
voulant  se  mcler  de  tout ,  avaient  des  moûfs 
'  perpétuels  de  se  rassembler  »  et  les  fournitures 
qui  leur  étaient  allouées  excédaient  de  beau- 
coup celles  accordées  aux  premiers  fonction- 
naii^s  civils  (2).  Les  formules  de  Marculphe 
contiennent  un  de  ces  ordres  de  route  »  que 
'j*ai  cru  devoir  rapporter  en  note ,  comme  un 
monument  curieux  de  ces  temps  et  de  ces 
usages  (5).  Le  clergé  »  qui  cherchait  à  se  libé- 

(  1  )  Greg.  Tiuron.  hUt*  L.  6.  c.  45»  Aiin«  de  gcsti»  franc.  L.  5. 
«.  ô6. 

(2)  Aoscg.  Capit.  L.  4«  c«  73.  CapU.  ed«  Bal.  «nn.  8ig.  p.  619, 

(3)  Marculph.  foiiii«  ii«  lUe  rex  omnibus  agetttibus»  Dum 
êt  nos  in  Dêi  nomme,  apostoUco  viro  iUo,  necaon  si  inîustrs 
pitro  fUo,  partihus  illis  legmtwnis  causa  direximtts  g  ideo  ju~ 
bemus,  ut  heis  conpsnisntibus  sisdem  a  pobis  spsetio  simui 

•  et  kumanitas  m^nistretur,  hoc  est  vsredos  »  sive  pdraverados  • 
^tantos,  pane  mtiâo  modios  tantes,  tarda  Hbras  tantas,  came 
lihras  tantas  »  poreas  tantas ,  poreeUas  tantos,  verviees  tanr 
les,  agncllos  tantes ^  anees  tantas ,  fasianas  tantes,  puUas 


t 
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ter  de  toutes  les  charges,  a  ol>tenu  l'exemptioa 
de  ces  fournitures  et  il  a  fait  accorder 
le  même  avantage  aux  seris  et  esclaves  de  l'é- 
glise,  menaçant  de  Texconmiunicatioa  ceux 
qui  auraient  osé  leur  imposer  une  prestation 
quelconque  (2)- 

Aux  impdts  directs  y  dont  nous  venons  dé 
nous  occuper,  doivent  être  réunies  les  infor- 
mations que  nous  avons,  pu  recueillir  sur  les 
douanes,  droits  sur  les  marchés,  péages,  et 
autres  perceptions,  qui  atteignaient  les  dépla- 
cemens  des  hommes  et  des  choses.  L^ée  des 


fàntosj  ova  tanta,  oleo  lihrcu  tant  as ,  garo  lihras  tantas, 
vielle  tantas,  aceto  tentas,  cymino  lihras  tantas ,  pipere 
tantas  t  costo  tantas,  gariofilo  tantas,  spica  tantas,  ci^ 
namo  tantas,  granamastice  lihras  tantas ,  dactylas  tantôt ^ 
pistacias  tantas,  amandolas  tantas,  cereos  lihrales  tantos , 
easeo  libraa  tantas,  salis  tantas,  olera,  legumina,  ligna 
carra  tanta,  faculas  tanta» $  itemque  pictum  ad  caballo* 
9orum  »  fœno  aura  tanta,  wffuso  modios  tantos»  Hmc 
ùmnia  diêbuë  ningoUê»  tam  ad  imbulandum,  quam  od  noâ 
m  Dei  nominê  revèrtendo  ;  umuqmaqiu  vestmm  pêr  heà 
conswttuâinaria,  Hsdem  minittran  9t  adimplêr*  procmratiê 
çuaUter,  née  moram  habeant,  née  mjwiam  peifinmt,  «f 
gratiam  nottram  ùptaîU  hahere»  Qveî^om^pavibte  ptoliiMfe 
que  tous  ces  articles  n'étaîcut  pis  coasumoMot  imkA  dàm  Im 
«rdres  de  route,  ils  rataient  au  nuiiiis  en  grande  partie ,  car  il 
existe  des  documeus  qui  en  fournissent  la  preuve.  T.  Bign»  notm 
md  Marculph,,  ad  eaietm  Gt^^  ed^  'BuhuiL  T.  9,  p.  S^* 

(  1  )  Capit.  cd.  Bainsil.  T.  3.  p.  SSi,  i4o8 ,  i4o9 ,  iM,  «De. 

(2)  Capit.  sd.  Balusii.  aon*  744.  p.  i$3. 
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impôts  de  ce  genre  ne  peut  nattre  ches  un  peuple 

nomade  qui^  sans  demeures  fixes  ^  pourrait 
difficilement  établir  des  lieux  de  perception. 
Leur  existence  suppose  nécessairement  des  éla- 
blissemens  stables»  et,  par  conséquent,  un 
peuple  agriculteur  et  commerçant.  César  a  lait 
plus  d'une  fois  mention ,  dans  ses  mémoires , 
des  droits  qui  étaient  perçus»  endifiérens  lieux, 
sur  les  limites  qui  séparaient  les  peuples  de  la 
Gaule.  Les  iEkluens  en  avaient  établis  sur  la 
Saône,  qui  les  séparait  des  Séquaniens,  et 
il  en  résultait  souvent  des  contestations  avec 
eux  (i);  les  Sédusiens  en  avaient  établis  sur 
le  passage  des  Alpes ,  et  en  tiraient  de  grands 
produits  (2).  Sans  doute  que  le  plus  grand 
nombre  des  peuples  de  la  Gaule  a  imité  cet 
exemple  :  le  silence  de  César  ne  s'oppose  nul-- 
lement  à  ce  qu'on  admette  ce  fait^  puisqu'il 
n'a  parlé  que  des  choses  qui  étaient  liées  à  ses^ 
opérations.  Des  droits  semblables  ont  dù  exis- 
ter chexles  peuples  sédentaires,  nai^gateurs 
et  plus  ou  moins  coramerçans ,  qui  habitaient 
sur  les  bords  de  la  Baltique  ;  on  en  voit  aussi 
^elques  indices  diex  les  Thraces  (3)  :  partout 

(t)  Cm.  bell.  gdl,  L.  i.    i8.  8tr. 
(3)  CaM.Ml.  fdt  L.  9.  e.  I. 
(5)  iSkm»Ma»9ttm»L, 
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OÙ  le  commerce  s  est  ouvert  des  routes  pour 
le  transport  des  marchandises  ^  Hdéé  a  dA 
naturellement  naître  de  lui  imposer  des  taxes* 
La  domination  des  Romains  aurait  pu  appor- 
ter des  améliorations  dans  cette  partie  des 
contributions  publiques,  si  ce  peuple  avait  su, 
en  aucun  temps  «  améliorer  le  sort  de  ceux  qui 
subissaient  son  joug  ;  car  sa  domination ,  fai-» 
saut  cesser  tous  les  petits  gouverncmens  indé- 
pendans,  qui  morcelaient  la  Gaule  «  beaucoup 
dédouanes,  devenues  intérieures,  auraient  pu 
être  supprimées;  mais  nous  pouvons  être  cer- 
tains qu'ils  ne  l'ont  pas  fait.  Leur  système  a 
constamment  été  d'épuiser >  par  tous  les  moyens 
possibles ,  les  peuples  vaincus  :  s'ils  ont  £ût 
quelques  changemens  aux  douanes  delà  Gaule> 
ils  auront  eu  lieu  pour  en  augmenter  les  pro« 
duits;  car  ces  droits^  aussi  Lieu  en  Italie  que 
dans  les  provinces  ^  ont,  dans  tous  les  tempSs 
excité  la  cupidité  de  leurs  financiers.  Lespeuples 
de  la  Germanie,  lors  de  leur  invasion,  ont 
par  conséquent  trouvé  ce  genre  d'impôt  établi, 
et  ils  Tout  conservé  ;  dans  l  'origine ,  son  pro^ 
duit  a  dû  appartenir  anX  rois,  comme  celui 
de  tous  les  autres  impôts;  mais  il  parait  qu  in- 
sensiblement il  a  fait  partie /-des  concessions 
^uils  ont  accordées,  et  a  pos&é  au  pouvoir 
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de  ]a  personne  h  qui  le  lieu  où  on  le  percevait 
avait  été  concédé  ;  et ,  du  moment  où  il  a  été 
considéré  comme  une  propriété  seigneuriale, 
chacun  »  d'après  l'esprit  du'  système  féodal , 
s'est  attribué  le  droit  d'en  ëlabllr.  Là  où,  ni 
rivière 9  ni  ruisseau,  ni  même  inégalité  du  ter- 
rain ,  ne  fournissait  un  prétexte ,  wne  barrière, 
au  milieu  de  la  plaine ,  avertissait  les  passans 
qu'ils  avaient  un  droit  à  payer  (i).  L'excès  de 
l'abus  a  fini  par  appeler  l'attention  tlu  gou- 
vernement :  des  lois  furent  faites  pour  défendre  , 
tous  les  établissemens  de  bureaux  de  douanes 
ou  péages  9  ({ui  n'étaient  pas  consacrés  par  un 
ancien  usage  ;  mais  la  multiplicité  même  de 
ces  lois ,  prouve  qu'elles  avaient  à  lutter  contre 
des  abus  plus  forts  qu'elles  (2).  Ces  droits 
avaient  été  multipliés ,  non-seulement  pour  les' 
points  où  on  lès  exigeait ,  mais  aussi  pour  les 
formes  diverses  qu'on  leur  avait  données,  sans 
doute  pour  mieux  atteindre  tous  les  moyens 
possibles  de  faire  contribuer  ;  nous  en  avons 
un  exemple  curieux  dans  la  nomenclature  de 


(1)  Ctpît*  cd.  Balasu,  aun».  8o5.  p.  399.  «m.  So5«  p.  426. 

(a)  Linddiib.  Ln  saL  addit.  Car.  $  iS.  Ln  loogob.  L.  5.  Tit.  i« 
$  5,  7,  3i,33.  AiiMg.  Gapit.  L.  3.  §  12,  54.  L.  4.  $3s»  47. 
£1.  6.  §  219.  Capit.  ed.  Bains,  ans.  779.  p.  198.  aon.  8o3.  p.  4oa« 
aon.  8oâ.  p.  426.  ann.  806.  p.  454.  ann.  819.  p.  6i5« 
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tous  cevdL  dont  le  roi  Dagdbert  avait  affrancU. 

le  marché  de  Saint-Denis  :  elle  est  rapportée  ' 
ea  note  (i).  On  voit  que  les  prêtres  ont  fré^ 
quemmeiit  ol)tenu  ,  comme  concession  parti- 
culière ,  la  franchise  de  ces  droits^  tant  pour 
eux  que  pour  ceux  qui  dépendaient  d'eux ,  en 
quelque  lie}}  qu'ils  allassent  vendre  leurs  den«^ 
rées  (r?).  Ceux  qui  se  rendaient  h  Tannée,  ou 
qui  en  revenaient ,  étaient  aussi  exemptés  de 
ces  droits  ;  de  même  que  ceux  qui  se  rendaient 
à  la  cour,  ou  qui  de  là  retournaient  chez  eux  (5). 
Cet  avantage  a  été  également  accordé  aus 
pèlerins  (4).  Sans  dtoute  que  ces  privilèges, 
qui  étaient  assurés  pour  les  douanes  et  les 
péages ,  dont  la  propriété  était  restée  aa 
gouvernement,  u  étaient  respectés  par  les  sei- 


(l)  7'heloneos ,  vel  navigios  ,  portaticos ,  ponfetirosj  riva- 
ticos ,  ro'aticos,  vuUaticos ,  thenwnaticos t  cespitaticos  ,  pul- 
iferaiicos,  foraticos,  mestaticot,  laudaticos ,  saumaticos  , 
êalutaticos  omnes ,  et  ex  omnibus  quidquid  ad  partem  nos-^ 
train,  vel  Jîscn  publico  ,  de  ipso  mereato ,  ex  îpsâ  mercimo^ 
nié  exactari  pohurat*  Lindemb.  gloM.  voce  JPuheraHaêm»  ' 

(i)  Marciilpb*  fonif.  it  «t  12%  Capil.  ed.  Balusîi.  T.  1.  p.  ]4oC, 

1407,  i43i,  1439,  i454«  ' 

(3)  Ohpit.  ed.  Baltisii.  ann.  819.  p.  617.  An^eg.  Capit. 
Lindemb.  Lex  loogob.  L.  i.  Tit.  i4.  ^  iG. 

(4)  Capit.  ed.  Balatii.  ami.  755.  p.  176.  ana.  757*  p.  179»  aw* 
796,  p.  273.  Lindonb*  Gapit.  Pipisî»  p.  lîoS.  %  4* 
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gneurs  >  pour  leurs  douanes  partîciilières , 

autant  ^ue  cela  entrait  dans  leurs  conve- 
nances. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'on  a  de» 
preuves  anciennes  que  le  service  des  procu-^*^ 
reurs  impériaux ,  ou  agens  du  tjrésor  partÎGU- 
lier  des  empereurs^  a  été  étendue  la  Gaule, 
lorsqu'elle  a  été  une  province  romaine  :  ils  y 
avaient  par  conséquent  des  revenus  et  des  pro- 
priétés, qui  devinrent  natnrdlement  la  proie* 
des  conquérans  de  la  Germanie ,  lorsqu'ils  vin- 
rent s'y  établir.  Ces  revenus  se  composaient 
du  produit  des  doraaines,des  confiscations  et 
des  amendes  mous  allons  jeter  un  coup-d'ceil 
rapidesurcequ'ont  étéchacune  de  ces  branches, 
dans  les  temps  antérieurs ,  et  dans  ceux  qui  ont 
suivi  leurs  établisswiens.  ^ 

Les  amendes  des  temps  de  l'Empire  ro-. 
main  répondaient  au  fredum ,  usité  chez  les 
peuples  Celtes ,  et  chez  ceux  de  la  Germanie  : 
nous  avons  déjà  fait  observer  que  ce  mot 
exprimait  la  composition  que  le  coupable 
payait  au  ministère  public ,  en  même  temps 
qu'il  payait  le  iverigild  à  la  personne  oflFensée. 
Cette  composition  était  un  bénéfice  de  l'auto^ 
rite  qui  avait  terminé  l'affaire;  par  conséquent, 
elle  appartenait  au  juge  quelconque  j  s'il  avait 

• 
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jprononcé  (i) ,  au  trésor  public»  si  c  était  l'a^ 
fleniblée  générale  (2),  et  au  roi,  si  l'affaire. lui 
avait  été  soumise  (5).  Cet  usage  a  existé  dans 
tous  les  pays  où  les  Gennains  ont  formé  des 
établissemens  (4)  >  et  il  parait  qu  au  lieu  des 
procureurs  impériaux  qui ,  au  temps  des  fio*- 
mains ,  percevaient  les  amendes  ,  les  rois  ont 
eu  des  agens  plus  subalternes  1  chargés  de  ce 
soin  ;  car  des  lois  du  code  bourguignon  em- 
ploient les  mots puerinostri,  qui  désigneraient 
des  individus  de  condition  servtle  (5).  D'autres 
lois  leur  donnent  le  titre  de  fiscales  »  Jiscaùx , 
c'est-à-dire  agens  du  fisc  (6)  »  ou  celui  d'Ae- 
ribannatores ,  ou  percepteurs  de  Iherihan-* 


(1)  Uaèeaab*  ha.  tal.  Tit.  55.  Les  npuar.  Tlt.  S9.  Maicnlpli* 
for  m.  6  et  45.  Cipit.  ed.  Balasii.  «m.  797.  p.  377. 

(2)  Tac.  da  inor.  German.  c.  i3.  Capit.  ed.  Baliuit.  ann.  797.  ^ 

P-  277. 

(3)  Tac.  de  mor.  German.  c.  i3. 

(4)  Liademb.  Lex  burgund.  Tit.  49.  §  3.  Aaseg.  Capit*  L.  5. 
5  i85  et  232.  Greg.  Tur.  hist.  L.  6.  c.  23. 

(5)  Liodemb.  Lex  burgund.  Tit.  49.  $  ^ 

(6)  Jd»  Lex  ripuar.  Tit.  89. 

(7)  Anseg.  Capit.  L.  3.  $  35.  Capit.  cd.  Bal.  ami.  8o5.  p.  395. 
Lca  eomtes  étaient  cependant  las  aurvaillana  de  ces  agent  subal-» 
temea,  oomme  ila  l'étaient  de  tous  les  auirea  perceptenra  dea 
terema  puUica}  il  panduait  même  qu^la  avaient  wm  action  plna 
MDmédOkM,  pnSaqne  cfeat  k  eux  que  a'engageaient ,  comme  ea« 
clarea ,  eaux  qoi  oTaTaîettt  pas  eu  les  moyens  de  payer  ramcnd^ 
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Le  frediim>  foimaut  un  des  revenus  du  juge 
quelconque  qui  avait  terminé  le  procès ,  cette 
circonstance  explique  naturellement  la  singu-» 
lière  loi  qui  existait  dans  plusieurs  codes,  où  il 
était  défendu  aux  parties  d'arranger  une  affaire 
avant  qu'elle  eut  été  portée  devant  le  tribunal  : 
c'est  qu'alors  le  juge  aurait  été  frustré  de  ses 
émolumens  (i).  Avec  le  développement* de  la 
féodalité,  les  seigneurs  s'éfaut  altribué  insen- 
siblement les  pouvoirs  judiciaires,  chacun^ 
dans  sa  sphère ,  les  exerça ,  et  le  fredum  de- 
vnît  une  portion  de  ses  revenus  :  tous  cher- 
chèrent naturellement  à  embrasser  le  plus  de 
causes  possibles  à  juger,  autant  d  après  la  ten- 
dance à  se  rendre  indépendant,  qui  était  inhé- 
rente  h  ce  système,  que  comme  un  moyen 
d'accroitre.  leurs  revenus.  Le  renvoi  des  causes 
majeures  à  un  tribunal  supérieur,  étant  consi- 
déré comme  un  acte,  par  lequel  on  reconnais- 
sait  la  suzerameté  de  celui  qui  y  présidait, 
lorgueil  et  l'intérêt  étaient  froissés  par  cette 
démarche  ;  on  ne  s'y  soumettait  qu'avec  ré- 
pugnance. 

L'ime  des  sources  productives  du  fredum , 


.  (i)  Lîodeml».Xes  witîf  »  L«  7.  Tit.  4.  $  i.  LcxbmrgaiHl.  TtWjU 
Lex  Bajuv.  Tit.  8*  c.  iS.  Capit.  td,  BahuiL  amu  SgS*  p.  i5.^ 
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qui  est  restée  au  gouvernement,  était  Vheri" 
hannitm ,  ou  amende ,  qui  était  imposée  à  tous 
ceux  qui  s'exemptaient  de  se  rendre  à  Farmée 
après  y  avoir  été  appelés.  Cette  amende  a  varié 
suivant  le  degrâ  de  force  qu'ont  eu  les  rois 
pour  se  faire  obéir;  car  nous  voyons  des  lois 
la  fixer  à  soixante  solides  (i)  ,  et  d'autres  la 
porter  jusqu'à  la  moitié  du  mobilier ,  où  les 
armes  ,  les  bestiaux ,  les  vêlemens  ,  tout  était 
con^pris;  ne  laissant,  est-il  dit,  que  ce  qu'il  fal- 
lait pour  que  les  femmes  et  les  enfans  ne  fussent 
pas  absolument  dépouillés  (2)  :  les  propriétés 
foncières  et  les  esclaves  n'étaient  pas  atteints 
par  ces  dispositions  (3).  Ces  amendes  étalent 
'  exigées  de  tous  les  vassaux'du  roi  et  de  l'é- 
glise (4) ,  quoique  celle-ci  ait  élevé  plus  d'une 
fois  la  prétention  qu'ils  devaient  en  être  af- 
franchis (5) ,  et  il  parait  qu'un  tiers  des  sommes 
perçues  était  alloué  au  comte  qui  avait  le  gou- 
vernement de  la  province  (6). 


(1)  Cftpit.  cd.  Baliuu*  ami.  8ia.  p.  493. 

(3)  Id,  ano.  8o5.  p*  427.  Idn^ml».  Lm  longob.  L.  a.  Tit.  6« 
S  I.  AaMg.  Capit,  L.  3.  $  i4  et  78. 

(5)  CapU.  «d.  BaluttU  ann.  Sia.  p.  494»  Anaeg.  CapU.  L*  S; 
i  68. 

(4)  Anseg.  Capit.  L.  4.  $  70. 

(5)  Greg.  Toron.  Iiht.  L.  5.  c.  37.  L*  j,  c.  43* 

(6j  Aoseg.  Capit.  L.  3.  $  Q6,  Capit.  ed.  Batuaii.  ann.  812.  p.  493. 
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La  coniiscation  dos  biens  avait  été  attachée 
à  beaucoup  de  crimes ,  dans  la  législation  itH 
maine>  et  surtout^  par  Auguste  «  au  crime  de 
lèze*majesté ,  qui  a  si  bien  servi  ses  haines ,  et 
dont  ses  successeurs  ont  étendu  racception 
d'une  manière  qui  serait  ridicule ,  si  elle  n'était 
pas  atroce.  Ce  moyen  d'alimenter  leur  trésor 
particuher»  à  mesure  qu'ils  Tépuisaient  par 
leurs  prodigalités ,  servait  en  même  temps  leur 
ombrageuse  tyrannie  :  dès  qu  on  leur  paraissait 
suspect»  il  était  fisicile  d*ètre  convaincu  de  ce 
crime ,  puisqu'on  lavait  étendu  aux  actions  les 
plus  indifiEérentes.  Mais  déjà  avant  la  domi* 
nation  romaine ,  les  confiscations  avaient  existé 
dans  la  Gaule  (  i  )  »  on  voit  aussi  que  cette  peiniB 
est  statuée  par  les  codes  des  peuples  qui  ont 
été  les  moins  influencés  par  cette  domina^ 
tion  (2).  L'idée  de  dépouiller  son  ennemi  de 
ses  richesses^  afin  de  lui  ôter  ce  puissantmoyen 
de  nuire,  a  dû  nattre  naturellement  chez  les 
Celtes»  déchirés  par  des  factions»  et  hvrés  à 
une  espèce  d'anarchie.  Nous  n'avons  aucune 
donnée  sur  lemploi  qui  était  fait  du  produit 

(1)  C.Ts.  bell.  gall,  L.  5,  c.  54.  L.  7.  c.  43. 

(a)  Lindemb.  Lcx  ripuar.  Tit.  71.  Lcx  burgund.  addlt.  i.  TiU 
i5.  §  3.  Lex  alauu  Tit.  5^  et  4o.  Ltx  ka^^Y»  Tit»  a* 

Tit.  6,  c.  I,  9» 
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des  confiscations.  Si  on  Tavalt  versé  dans  la 
caisse  publique  j  il  restait  au  parti  vaincu  la 
possibilité  de  s'en  emparer,  et  le  parti  domi- 
nateur n'avait  pas  une  sécurité  complète  :  il 
lui  fallait  que  ces  ridiesses  fussent  devenues  le 
partage  d'autres  individus^  intéressés  à  en  dé- 
fendre la  possession  ;  leur  partage  à  d'autres 
hommes^  qui  n'excitaient  aucune  méfiance^ 
pouvait  seule  la  lui  assurer.  Bien  ne  prouve 
que  cela  avait  lieu  ,  mais  ce  que  nous  savons 
sur  la  manière  d'être  de  ces  peuples,  rend  la 
chose  probable.  Certainement  les  lois  ne  l'a^ 
vaient  pas  prononcé  :  si  elles  avaient  consacré 
le  principe  que  la  confiscation  des  biens  serait 
la  punition  de  certains  crimes  «  elles  avaient 
statué  que  ces  biens  deviendraient  une  pro- 
priété publique;  mais  les  lob  ^  lorsque  César 
a  vu  les  Celtes,  cédaient  à  Tascendant  des 
hommes  puissans,  qui  se  disputaient  le  pou- 
voir. Les  codes  qui  ont  consacré  la  confisca- 
tion des  biens ,  comme  punition ,  ont  statué 
aussi  qiie  le  produit  en  serait  versé  dans  le  tré- 
sor pul^lic  ou  du  roi  ;  car  nous  ne  voyons  chex 
aucua  de  ces  peuples ,  la  distinction  de  deux , 
caisses  différentes,  comme  chez  les  Komains^ 
l'une  de  l'état,  l'autre  du  prince  :  tous  les  re« 
venu»  qu'il  n'avait  pas  cédés  ou  aUéné;»;  4taie^t 
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considérés  comme  étant  sa  propriété  particvH 
lière. 

Aucune  loi  ne  nous  apprend  de  quellé 
manière  le  trésor  étstit  administré ,  ou  plulot 
il  ny  avait  pas  d  administration  «  dans  le  sens 
qu^on  donne  maintenant  à  ce  mot;  le  roi 
gérait  sa  fortune ,  comme  le  fait  un  parti-* 
culier  :  il  y  préposait  une  personne  de  sa  con^ 
iiauce  ,  qui  avait  les  subalternes  dont  il  avait 
besoin  pour  les  détails  de  son  service.  C  est 
l'idée  que  nous  pouvons  en  puiser  dans  les  mo- 
numensde  ces  temps-^là^  sans  qu'aucun  deux 
nous  le  fasse  connaître  avec  précision.  Les 
comtes  y  et  les  centeniers  qui  étaient  sous  leur 
dépendance  ,  avalent,  dans  leurs  allribullons , 
•de  veiller  h  la  rentrée  des  impâts,  et  d'en 
presser  Fexaction  ;  mais  ils  n'étaient  pas  ,  à  ce 
qu'il  parait ,  les  percepteurs  directs ,  non  plus 
que  les  conservateurs  des  sommes  perçues  : 
d'autres  agens^  plus  subalternes  «  étaient  cliar- 
gés  de  ce  soin  (i).  Nous  voyons  dans  le  code 
des  Allemands ,  une  loi  qui  doit  être  rapportée 
ici ,  parce  qu  elle  caractérise  parfaitement  l'es* 
prit  de  ces  temps-là.  Elle  statue  la  composition 
que  doit  payer  celui  qui  aura  volé  la  caisse  pu- 


(t)  Greg.  Turon.  liitt.  L.  7.  6»      L«  I0«  e.  ai.  • 
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blique ,  et  ne  la  proportionne  ni  à  la  somme 
Tolée ,  ni  aux  circonstances  aggravantes  qui 
auraient  pu  accompagner  le  vol^  mais  bien 
au  rang  de  celui  qui  Tavait  sous  sa  garde  (i). 
Ainsi,  le  cluiliment  était  moins  considéré 
comme  la  répression  d'un  délit  public,  que 
comme  une  réparation  de  rinsulte  faite  à  ce- 
lui qui  avait  cette  cajisse  sous  sa  protection. 

Il  manque  beaucoup  de  choses  à  tout  ce  que 
j  ai  dit  des  finances  de  ces  peuples >  je  le  sens; 
mais  les  sources  où  puiser  des  notions  plus 
détaillées  n'existent  pas  :  tout  ce  qu  i!  était  pos- 
sible de  faire  était  d  en  tracer  un  aperçu  som- 
maire ,  où  les  notions  les  plus  essentielles 
fussent  réunies.  Certainement  il  aurait  été  in- 
téressant de  connaître  le  système  financier 
qu'ont  eu  les  Celtes ,  au  temps  où  cette  nation 
jouissait  d'un  bon  gouvernement,  combiné 
avec  un  certain  développement  des  lumières  : 
il  aurait  été  intéressant  aussi  de  connaître  celui 
des  peuples  de  la  Baltique,  lorsqu'ils  étaient  fiu 
même  degré  de  civilisation:  mais  les  monumens 
de  ces  temps  reculés  ont  disparu ,  et  ceux  des 
temps  moins  anciens  ne  nous  en  disent  rien. 
Espérons ,  pour  nos  neveux  ,  que  Fiuv  entiou 


(i)  Lindemb.  lex  alam.  Tit.  27. 
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de  rimprimerie  empêchera  ce  retour  des  temps 
de  barbarie ,  où  disparaissent  jusqu'aux  traces 
de  la  civilisation  antérieure.  Les  livres ,  main- 
tenant disséminés  sur  toute  la  mtatce  du 
globe ,  seront  conservés  sur  (quelques  points , 
si^  sur  d'autres^  un  despotisme  Senroucbe^  ou 
une  stupide  superstition  ^  parviennent  à  les 
anéantir. 
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CHAPITRE,  V. 
De  V industrie  et  du  commerce. 

Ijorsqu'un  voyageur  découvre  une  terre 
inconnue  j  il  étend  au  loin  ses  regards  :  s'il 
aperçoit  des  monumens  des  arts,  il  juge  qu'elld 
est  habitée  par  des  peuples  civilisés.  Partout 
où  Hiomme  est  restreint  aux  forces  isolées  de 
son  individu ,  aucun  art  ne  peut  acquérir  de 
la  perfection  ;  il  est  contraint ,  par  sa  position , 
de  faire  un  peu  de  tout ,  sans  rien  perfection- 
ner :  il  consomme  beaucoup  de  temps  pour 
n'exéçuter  qu'un  travail  médiocre.  Si  des 
hommes^  réduits  à  ce^état,  montrent  quelque^ 
traces  d'une  industrie  plus  développée ,  ellei 
sont  des  restes  d  une  civilisation  antérieure, 
dont  ils  ont  dégénéré.  La  routine  en  aura  per^ 
pétué  1  exécution  mécanique^  comme  une  mé* 
moire  traditionnelle  a  pu  conserver  »  éparse^ 
et  sans  liaisons  entr'elles^  quelqtips  idées  inco^ 
hérentesy  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  leur 
position  du  moment.  Ainsi ,  dans  quelques  co* 
lonies  portugaises,  disséminées  sur  les  côtei 

so 


Digitized  by  Google 


(  5o6  ) 

de  TAiricjue  >  et  presque  oubliées^  parce  qué 
le  commerce  a  cessé  de  les  fréquenter  pour  se 
rendre  à  des  marchés  plus  productifs ,  les  co- 
lons y  confondus  avec  les  indigènes ,  n  en  di£Eè- 
rent  que  par  riniitaliou  grossière  de  quelques 
arts  d'£urope,  et  par  quelques  pratiques  de 
culte  qui  indiquent  leur  origine  ;  mais  le  déve- 
loppement de  leurs  idées  diffère  .peu  de  celui 
des  peuples  au  milieu  desquels  ils  vivent.  Ainsi  ^ 
en  peu  de  générations^  un  peuple^  reconimau- 
dable  par  de  beaux  souvenirs,  peut  dégénérei^ 
lorsque  les  circonstances  qui  Tout  élevé  cessent 
d'exister,  ou  s'altèrent.  , 
Ces  données ,  rendues  palpables  par  leur 
application  à  des  époques  plus  récentes^  con-* 
viennent  également  aux  Cieltes.  Nous  allons  re- 
connaître chez  eux  des  arts»  dont  le  degré 
de  perfection  et  la  combinaison  des  pratiques  » 
exigent  une  certaine  étendue  de  connaissances, 
qui  paraît  incompatible  avec  le  n^orcellement 
del  eur  natiou,  en  une  multitude  de  peuplades 
indépendantes,  désunies  entr  elles,  et  déchirées, 
i  leur  intérieur,  perdes  factions.  Leur  organi- 
sation aussi^y  .m^ettait  obstacle»  parce  que 
nous  ne  voyons  aucmie  classe  de  la  société  qui 
ait  eu  des  motifs  de  se  livrer  à  des  perfcctiou- 

msmm,  et  assez  de  sécurité  pour  le  fiûre. 
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L'espoir  d'un  bénéfice  prochain  suffit  pour  tsite 
exercer  un  art  déjà  connu ,  parce  cfue  le  salaire 
suit  immédiatement  le  travail  :  il  n'en  est  pas. 
de  même  pour  l'invention  d'un  art  nouveau  > 
qui  exige  de  longues  fatigues  £ivant  d'en  re- 
cueillir aucun  avantage.  .Pour  chercher  dans 
un  avenir  éloigné  la  récompense  d'un  travail 
quelconque,  il  faut  une  stabilité  politique,  dont 
les  Celte»  ne  jouissaient  plus ,  lorsque  les  Bo« 
mains  ont  commencé  à  les  conuaitre.  Les 
druides  et  les  nobles  pouvaient,  par  leurs  cou*» 
sommations^  alimenter  les  arts  qui  existaient; 

maisranarcbieoùcesdemiersvivaient,  ne  leur 
permettait  pas  de  multiplier  beaucoup  leurs 
jouissances  :  leur  position  n'avait  aucun  des 
•avantages  d'une  république  organisée.  Cette 
dernière  a  des  temps  de  calme,  interrompus  par 
des  fermentations ,  aux  momens  des  renouvel- 
lemens  des  magistratures  ;  chez  les  Celtes  ,  au 
contraire,  c'était  ui#état  de  révolutiop  conti-* 
nuel ,  avec  des  rèdoublemens  :  tous  devaient 
vivre  inquiets,  constamment  agités,  incertains 
sur  Pavenir ,  car  leurs  factions  étaient  constam- 
ment armées  pour  se  nuire.  Pour  se  faire  uu 
tableau  de  cette  existence ,  il  suffît  de  jeter  lea 
yeux  sur  les  castels  où  nos  aïeux  ont  vécu  : 

flanqués  de  tours^  ne  recevant  la  lumière  que 
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pftr  d*élroits  interstîceâ ,  iU  n'avaient  qu'une 
seule  entrée ,  défendue  par  un  pont-levis,  qui 
en  masquait  le  prospect.  Personne  n'osait  s'eu- 
1oure».d*un  bosquet^  pour  goûter  le  bien-être 
d^unc  belle  soirée,  parce  que  ces  lieux  ombra- 
gés auraient  pu  couvrir  les  {nrojets  d'attaque 
d'un  ennemi  qu'on  avait  sans  ces«e  h  redouter: 
on  vivait  alcnrs  à  la  campagne  comme  clans 
une  prison  d'état,  sauf  toutefois  la  faculté  de 
sortir.  Pendant  les  crises  qui  ont  agité  les  répu- 
bliques d'Athènes  et  de  Rome,  un  citoyen  vi- 
vait sans  inquiétude  au  milieu  de  ses  champs^ 
tandis  qu'un  habitant  de  ces  châteaux  ne  voyait 
de  sécurité  que  derrière  ses  murs  :  le  premier 
jouissait  de  toute  son  existence ,  le  second  se 
Croyait  Ueureux  dès  qu'il  ne  craignait  plus.  Ce. 
tableau  >  qui  convient  exactement  aux  temps 
féodaux ,  est  un  peu  exagéré  lorsqu'on  en  fait 
l'application  aux  Celtes  :  ils  vivaient  dans  une 
continuelle  méfiance ,  lAis  il  ne  paraît  pas 
qu'elle  se  soit  élevée  jusqu'à  éloigner  les  om- 
.bi*ages  de  leurs  habitations;  au  contraire» 
César  dit  que  la  plupart  d'entr'eux  aimaient  à 
demeurer  à  portée  des  bois  et  des  eaux ,  et 
ce  fut  une  position  de  ce  genre  qui  feusilita  l'é- 
vasion d'un  chef  dont  il  avait  projeté  l'enlè- 
venlent(i). 

 I      .  1" 

(i}  .Cm.  belL  ^aU.  L.  6.  «•  m^* 


■ 
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Malgré  tous  ces  obstacles»  qui  devaient  nuire  . 

au  développenvenl  des  arts  chez  les  Celtes, 
plusieurs  étaient  portés  à  une  certaine  perrec» 
tion^  dans  la  Gaule»  lorsque  les  Romains  y 
ont  pénétré  :  il  en  ejûstait  même  qudques-uus 
dont  ils  n'avaient  eu  auparavant  aucune  con- 
naissance. Ces  arts  n'auraient  pu  ni  naître»  ni 
se  perfectionner»  dans  les  temps  où  la  sécurité 
publique  avait  cessé  d'exister  :  c'est  un  motif 
de  plus  de  reconnaître  un  état  antérieur,  . où 
un  meilleur  gouvernement  secondait  les  efforts 
du  talent,  et  leur  garantissait  la  protectiqn  des 
lois»  si  même  il  ne  les  encourageait  pas  par  des 
récompenses.  Ensuite,  pendant  les  temps  de 
décâdence  qui  ont  suivi»  les  arts»  devenus  sta« 
tiojiuaires  avânt  de  décheoir ,  n'ont  plus  con*- 
servé  que  quelques  pratiques  routinières;  mais 
ces  pratiques  ont  continué  d'exister.  Ce  qui  est 
■dit  ici  des  Celtes  peut  également  s'appliquer 
aux  Scandinaves  »  et  h  tous  les  anciens  peuples» 
chacun  dans  la  sphère  de  civilisation  où  ils 
sont  parvenus.  Lorsque  Tempereur  Julien  a 
vécu  dans  la  Gaule,  il  a  été  frappé  du  carac- 
tère industrieux  des  habitans  (i).  Pausanias  a 
dit  la  même  chose  des  peuples  qui  habitaient 
au  nord  de  la  Grèce  (2). 

(1)  JnL  imper.  W»ef» 
(2j  P«iM.ioAil» 
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'   Nous  allons  rassembler  les  nôâûns  éparses 

les  anciens  nous  ont  transmises,  sur  l'état 
où  étaient  les  arts»  chez  les  différens  peuples  de 
l'Europe  dont  nous  sommes  occupés. 

Le  tissage  peut  être  mis  au  premier  rang  ; 
Hérodote  en  a  fait  mention  ^  il  existait  par 
consé(juent  avant  lui  (i  )  :  les  Romains  l'ont  pa- 
reillement trouvé  établi  dans  la  Gaule  et  dans 
la  G<Tm.anie  (2),  où  les  plus  belles  parures 
des  femmes  étaient  de  toiles  de  lin  (3)^  Les 
hommes  aussi  en  lâisaient  usage  ;  nous  voyons^ 
par  le  témoignage  d'£ginhard«  que  l'emploi 
des  chemises  et  des  caleçons  de  toile  était  un 
usage  des  Francs ,  qui  les  distinguait  des  peuples 
au  milieu  desquels  ils  vivaient  (4).  Il  est  même 
il  remarquer  que  c'est  dans  les  pays  où  les  Ro- 
mains ont  le  moins  pénétré ,  que  le  tissage  s'e^ 
conservé  dans  sa  plus  grande  perfection , 
preuve  qu  elle  n'est  pas  due  à  leur  in^ 
fluence.  Ce  sont  les  Celtes  qui  Font  porté  dans 
la  haute  Italie  >  et  ils  y  avaient  aussi  introduit 
Tusage  de  placer  les  métiers  dans  dés  caves , 

:   (1)  Herod.  L.4.  c*74« 

(2)  Str.  geogr.  L.  4.  Pl.  hist  nai.  L.  19.  c.  a«  Tac.  m&t* 

German.  c.  17. 

(5)  Pl.  et  Tac.  locis  cit. 

(4j  Ugtnk,  viu  Cai-oU  Magni ,  ad  finem. 
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et  autres  lieux  souterrains  (i).  On  pourrait 
'  même  regarder  comme  une  preuve  de  la  per^ 
fection  où  la  fabrication  des  toiles  était  portée, 
dans  la  Gaule ,  le  choix  que  les  druides  en 
avaient  fait  pour  leurs  vêtemens;  d'où  le  nom 
de  belchec,  ou  belhec^  a  été  consfrvé  aux 
prêtres  dans  l'anciemie  Ârmorique  :  il  dérive 
du  nom  celtique  du  lin,  belch ,  ou  helh  (2). 
fin  refusant  même  d'adopter  l'opinion  qu'ils 
ont  fait  ce  choix  à  cause  de  la  perfection  tîes 
toiles  9  et  en  préférant  celle  qu'ils  y  ont  été 
'  portés  par  quelque  opinion  religieuse  ,  on  ne 
peut  disconvenir  que  la  préférenpequ  ils  accor- 
daient k  eette  manière  de  se  vétir^  a  dû  influer 
i^i:  le  perfectionnement  des  toiles  ;  ainsi,  de 
toutes  les  manières ,  les  druides  y  ont  contri- 
bué. Ce  nom  de  belchec,  donné  aux  prêtres, 
rappelle  lepithète.de  linigéri,  que  .les  Romains 
donnaient  à  ceux  de  l'Egypte,  qtd  étaient  vê^ 
tus  de  la  même  manière  (5).  On  préparait  des 


"  (1)  Pl.  Hist.  nat.  L.  ig.  c.  2. 
(2)  Mém.  de  l'Acad.  celt.  T.  i.  p.  i83. 

'  (5)  iuren.  sauS.  i42.  L'emploi  des  toiles  par  les  druides, 
|N>iu"eii  former  leurs  vtomens,  ne  peat  pas  être  considéré  conuiM 
«n  reste  d'un  usage  «ntérienr,  consenré  par  les  prêtres  «  kvsqnis 
le  reste  de  la  nation  y  a  renoncé  ^  le  dîmat  froid  et  ptliviéux 
de  k  Ganle  s*(^pose  à  cette  idée.  Il  paraît  qa'on  doitie  regarder 
éomnie  luw  oomuino  éirangire  apportée  Arec  le  dmiâine }  «t 
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toiles  de  diverses  qualités  et  finesses  ,  dont 
quelques-unes  étaient  assez  fortes  pour  servir 
à  l'usage  de  la  marine ,  et  le  commerce  en.  ex* 
portait  pour  lltalie  (i)  :  oe  n  est  donc  pas 
parce  qu'il  n'existait  point  de  tmles,  pour  la 
Yoiture ,  ^fdans  la  Gaule ,  mais  par  quelque 
autre  motif  que  nous  ignorons ,  que  les  Vénétes  , 
préféraient  lusage  de  peaux  pour  celle  4c  leurs  . 
embarcatioiiis  (2)  t  ils  ne  pouyaieat  pas  ignorer 
qu*oiî  en  fabriquait  chez  les  Cadurques ,  peuple 
celte,  qui  y  pour  être  un  peu  éloigné  d'eux» 
n'en  Causait  pas  moins  partie  de  la  même  iiation. 
Les  travaux  étaient  presque  tous  réservés  aux 
femmes»  chez  les  Germains»  ainsi  que  nons 
l'apprend  Tacite  :  les  hommes  partageaient, 
leur  tenqps  entre  les  périls  de  la  gaerre..et  la 
repos  le  plus  absolu.  C'est  par  une  suite  d& 
oes  mœurs  que  le  tissage  était  c<msidéré,  chez, 
eux»  comme  uni  ouvrage  des  femmes  (3)..  La. 
même  opinion  existait  chez,  les  Grecs. 


cette  manière  de  voir  serait  favorable  à  la  conjecture  que  ce  sont 
les  opinions  dites  pythagoriciennes  qui  ^  en  s'étendant  dans  la 
Gaule  ,  y  ont  développé  l'ascendant  d'un  corps  sacerdotal.  Ces 
opinions  ont  pris  naissance  dans  Tlude  ,  où,  de  ao3  joars  wqyrc^ 
les  toiles  forment  le  vêtement  des  ItiAluca* 

(1)  Pl.  Hist.  nat.  L.  ig.  c.  2. 

(2)  Caes.  bell.  gatU  L.  3.  c.  i3. 

•  {^)  fyf^  ^  fiiliiHi*  «m.  739.  p.  a40i  amuftio.  p.  Sirj. 
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lie  tissage  de  la  laine  était  également  connu 
des  Celles.  Long-temps  les  Aornaius  ont  reçu 
de  la  Gaule,  par  le  commerce ^  des  étoffes  de 
diverses  qualités;  les  unes  étaient  d'un  tissu 
&a,  et  rayées  (i)  :  d  autres  plus  grossières  » 
mai$  d  un  tissu  tellement  serré ,  qu'élles  pou- 
raient  résister  aux  intempéries  des  saisons  (a). 
Pline  dit  qu'on  en  fabriquait  aussi  d'assez 
compactes  pour  résister  à  l'arme  blanche  (3). 
Au  travers  de  la  notice  obscure  qu'il  donne 
des  procédés  usités  pour  leiu*  préparation^  on 
ne  peut  reconnaître  s'il  a  voulu  parler  de  ceax 
du  foulage^  ou  de  ceux  du  feutrage  :  on  y  voit 
le  concours  d'un  acide ,  Tacticm  du  feu ,  et  celle 
de  peignes  crochus ,  en  fer ,  dont  on  faisait 
usage  avant  de  bife  passer  fétofife  sous  la  pres- 
sion d'une  mécanique.  U  parait  vraisemblable 
que  cet  auteur'  a  confondu  les  procédés  de 
ces  deux  arts ,  tous  les  deux  inconnus  aux  Ro- 
mains, et  qui  existaient  Tun  et  l'autre  dans  la 
Gaule. 

U  parait  évident  que  la  fabrication  du  drap, 
et  par  conséquent  Part  de  le  fouler,  sont  très- 
anciens  dans  la  Gaule,  puisque  cette  étoffe 


(1)  Treb.  PoU.  in  Gall. 

(2)  Juven.  sat.  8.  v.  i42. 
(3}  PU  UiâU  aat.  L.  8.  c. 
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avait  un  nom  particulier  dans  la  langue  cel« 
tique»  ainsi  que  tous  les  dérivés  qui  expri* 
niaient  les  circonstances  de  sa  préparation/ 
Le  radical  com,  le  drc^  ,  produisait  càmma , 
fouler  le  drap ,  hoimsouen  al  com ,  V herbe  au 
drap,  ou  chardon  à  foulon  (i) ,  etc.  Une  in-> 
dustrie  importée  d'ailleurs  aurait  conservé, 
dans  ses  expressions  techniques,  des  traces.de 
son  origine  étrangère  :  ici  toutes  sont  celtiques , 
preuve  qu'on  les  employait  dans  le  temps  où 
cette  langue  était  l'idiome  général  de  la  Gaule, 
avant  par  conséquent  le  temps  où  les  Romains 
en  ont  fait  la  conquête  (a).  Le  nom  actuel 
drap  «aura  vraisemblablement  été  adopté  pos- 
térieurement, et  introduit  par  quelqu'un  des 
peuples  de  la  Cermanie  :  on  le  trouve  employé 
dans  les  formules  de  Marculphe,  qui  a  vécu 
un  peu  avant  Chariemagne,  où ,  au  pluf-tard, 
sous  le  règne  de  ce  prince  (5).  L  opinion  que 
ce  sont  ces  peuplés  qui  l'oht  apporté ,  est  d'au- 
tant plus  probable,  que  Tai  t  de  fabriquj^r  des 


(i)  Dipsacai  fdloimm  WikU 

(3}  Je  dois  \  la  complaisance  de  M.  Bloi  lohanneaii  eêt 

formations  ^  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  ont  pris  place  dans 
le  reste  de  cet  ouvrage  :  je  ne  fais  un  plaisir  de  lai  en  tànoigncf 

ma  recounaissance. 

(3j  Mai-culph.  for»,       62 ,  67,  03,  i75,  • 
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étoffeà  n'était  étranger  h  aucun  d'eux.  Strabcm 

dit  que  les  Koxolans  couvraient  leurs  chariots 
arec  une  éto£Fe  nommée  siuné,  quils  fabri- 
quaient eux-mêmes  (i)  :  de  nos  jours  encore, 
les  paysans  Slaves  font  usage  d'un  drap  gros^ 
sier,  qu'ils  nomment  guné,  et  qui ,  probable** 
ment,  est  le  môme  dont  a  parlé  Strabon  (2). 
Les  Germains  avaient  sans  doute  aussi  Tusage 
de  fabriquer  des  étoffes,  puisque  les  femmes 
employaient  les  toiles  plus  comme  parure 
que  pour  se  vêtir,  et  que,  à  l'instar  des 
hommes,  elles  avaient  recours  à  des  habille- 
mens  moins  légers,  et  plus  adaptés  à  la  rij- 
gueur  du  climat.  Ces  peuples  devaient  fabri- 
quer même  des  étoffes  de  diverses  qualités, 
^puisque  Tacite  distingue  la  manière  dont  les  ^ 
principaux  étaimt  vêtus  ,  différente  de  celle  du 
peuple  (3)  :  cependant,  leur  manière  de  vivre 
ne  pennet  pas  de  penser  qu'ils  se  soient  beau- 
coup élevés  au-dessus  du  simple  besoin  ;  l'idée 
d'arts  perfectionnés  ne  se  lie  pas  à  celle  dés 
habitudes  pastorales  :  mais,  quelque  mal  fa- 
briquées qu  aient  pu  être  leurs  étoffes ,  ils  en 
avaient,  et  ils  peuvent  très-bien  avoir  donné  le 


(1)  Str.  gcogr.  L.  7, 

(2)  Mân.  de  l'Àcad.  «elt.  T.  2.  p.  4i  et  420. 

(3)  Tac.  de  mor.  Geimau.  c.  17. 
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même  nom  de  drap,  dans  la  Gaule  »  à  celles 
d'un  plas  beau  tissu  >  dont  ib  ont  adopté  Vusagé 
après  leurs  établissemens  dans  ce  pays-là. 

Le  feutrage  était  aussi  un  art  pratiqué  p(Ar 
les  Celles ,  et  le  nom  qu'il  porte  parait  même 
dérivé  du  mot  celtique  feltr,  un  honnet;m«A 
il  appartenait  aussi  aux  langues  germaniques, 
puisqu'on  voit  le  mot  feUrum  employé  pour 
désigner  un  tapis  de feutre ,  dans  le  code  des 
Bavarois  (1)^  ainsi  que  dans  plusieurs  an- 
ciennes chartes  (2).  M.  Mongez  a  reomna 
rexistence  de  cet  art  chez  les  anciens  Perses(5), 
et  il  parait  que  c'est  aussi  du  Caucase  que  les 
Mameloucks  lont  porté  en  Egypte ,  où  il  est 
adopté  pour  la  fabrication  des  couvertures 
multipliées  sur  lesquelles  pose  la  selle  des 
chevaux.  Les  peuples  de  TLurope  et  de  l'Asie  « 
ayant  eu  d'anciennes  relations  ensemble  ^  peu- 
vent très-bien  s*être  communiqué  cette  même 
industrie.  M.  Ameilhon  croit  aussi  en  avoir 
trouvé  des  traces  chez  les  anciens  Grecs  (4). 

On  remarque»  ch&n  les  Celtes»  Fart  des  tein- 


(1)  lindemb.  OA.  iNijiiT.  Ttt.  a.  c.  6.  $  !• 

(3)  Hàn.  èb  rinsl.  T*  f. 

(4)  Id.  T.  4. 
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tares ^  et  môme  des  procédés  variés^  et  des 
colorans  qui  leur  étaient  particuliers.  La  même 
chose  avait  aussi  lieu  chez  les  Gcrmaius  :  leurs 
femmes  9  dit  Tacite  >  coloraient  en  pourpre  les 
toiles  de  lin  qui  servaient  a  leurs  vètemens , 
ou  y  ajoutaient  des  ornemens  de  cette  cou^ 
leur  (2).  Pline  nous  apprend  (pie  les  Cehes 
avaient  porté  dans  la  haute  ItaUe  Tart  de  i  ex- 
I  traire  de  certains  végétaux  (2)  ;  ailleurs ,  il 
dit  qi:('ils  la  tiraient  du  suc  du  vaccitiium , 
mais  qu'ils  ne  remployaient  que  pour  les  vô- 
temens  de  leurs  esclaves»  et  que  c'est  dVnx 
que  les  Homaius  ont  emprunté  cet  usage  (5)» 
Il  paraît  vraisemblable  que  le  H)accinium  do 
Pline  est  Vairdle  commune  (4)  »  dont  les  mo- 
dernes ont  essayé  d'extraire  un  colorant,  qui 
s'est  trouvé  peu  solide  (5).  Sans  doute  que  les 
Celtes  employaient ,  pour  leurs  propres  véte-^ 
mens  ^  des  couleurs  plus  fixes  ;  il  serait  pos- 
sible qu'ils  eussent  fait  usage  du  kermès  des 
racines,  qui  formait  encore  y  au  seizième  siècle ji 
une  brandie  de  ccnnmerce  pour  jilusieurs  pays 

(1)  Tae.  de  mw^  Gcrnian.  c.  17* 

(2)  Pl.  Hbt.  nat.  L.  23.  c.  3. 

(3)  ïd.  L.  16.  c.  3i, 

(4)  Vacciniiim  myrtyllu».  L. 
^b^  jQUi'tt.  de  jfïxyi,  Mar»  i^^^ 
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du  Nord  (i) ,  mais  dont  la  découverte  de  la 
cochenille  /  et  ^  ensuite  ,  l'extension  de  son 
emploi ,  ont  diminué  l'usage ,  sans  le  faire 
totalement  abandonner;  du  moins,  je  crois  le 
reconnaître  dans  le  mot  vermicula ,  compris 
au  nombre  des  ingrédiens  de  teinture ,  que 
Charlemagne  ordonnait  de  fournir  aux  femmes 
qui  travaillaient  dans  ses  domaines  (2). 

Les  Cehes  avaient  aussi  la  garance  ;  le  nom 
de  varanlia,  qu'on  lui  a  donné  dans  la  basse 
latinité,  en  est  une  preuve  (^).  Si  les  Romains 
avaient  porté  sa  culture  dans  la  Gaule  ^  son 
nom  latin,  rubia,  l'aurait  suivie.  Pline  parle 
*  aussi  d'une  plante  avec  laquelle  les  Celtes 
préparaient  une  couleur  violette,  et  qull 
nomme  hjacintlius  :  il  ajoute  que  son  bulbe 
avait  la  propriété  de  retarder  la  puberté  (4)*  U 
est  probable  que  cette  plante  est  une  espèce 
de  jacinthe  commune  ÇS) ,  dont  les  habitans 
de  la  campagne  tirent  encore  actuellement  im 
teint  violet  peu  solide. 
L*usage  de  la  couleur  bleue  avait  beaucoup 


(1)  Mag.  Encycl.  Août  1808.  p.  3<>2. 

(2)  Capit.  ei\.  Balusii.  ann.  800.  p.  35y. 

(3)  Id.  anti.  600.  p.  337  et  342. 

(4)  Pl.  Hi^t.  liât.  L.  21.  c.  97» 
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étendu  la  culture  du  pastel ,  ou  guède.  Plu- 
aîeurs  peuplades  de  la  Bretagne  se  colo- 
raient avec  la  fécule  de  cette  plante  (i)  : 
OD  ignore  les  motils  de  cet  usage  ;  mais  on  * 
pourrait  penser  (ju  il  tenait  à  quelque  opinion 
religieuse,  et  cela  i^vec  d'autant  plus  de  fonde-« 
ment  que,  dans  quelques  cérémonies  de  ces 
mômes  peuples ,  la  procession  était  ouverte  par 

• 

des  femmes  nues,  teintes  de  cette  couleur  (2). 
Chez  les  Scandinaves,  elle  était  la  plus  estimée, 
celle  tiont  les  rois  e(  les  magistrats  formaient 
léturs  véteniens  de  cérémonie  :  elle  était  la 
pourpre  du  Nord  (5).  La  description  que  Pline 
a  donnée  de  la  plante  dont  on  extraisait  celte 
oouleur ,  et  qu'il  nomme  glasturn,  montre  clai- 
rement que  c'élait  le  pastel,  dont  on  faisait 
usage  (4)*  A  Tépoque  où  il  écrivait ,  Tindigo 
était  déjà  connu,  mais  on  le  vendait  h  un  prix 
excessif,  comme  tous  les  produits  de  l'Inde,  et  . 
les  marchands  le  falsifiaient  avec  cette  même 
plante  (5)  ;  preuve  qu'on  avait  l'art  d  en  ex- 
traire la  fécule ,  et  qu'on  ne  se  bornait  pas  à 


(1)  Cm.  l»dl.  gdU  L.  5.  c*  i4«  Hor.  Bpod.  od.  ii» 
(a)  Fl*  Hitt.  nat.  L.  33.  c.  2. 

(3)  Rudb.  «tl.  c.  7.  §  5. 

(4)  FI.  Hist.  tut.  L.  2Q.    55.  L.  22.  «•  2* 
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remployer  en  nature ,  car  alors  cette  frigou** 
ncrie  n'aurait  pas  pu  être  pratiquée.  Cette 
plante  se  trouve  indiquée  sous  le  nom  de 
fiffoisda,  dans  le  capitulaire  de  Charlemagne 
relatif  à  ses  domaines  (i). 

On  a  peu  de  renseîgnemens  sur  les  oolorans 
dont  on  faisait  usage  pour  la  couleur  jaune  ; 
sans  doute  que  la  gaude,  le  genêt  des  teintu- 
riers, le  fostet,  etc. ,  étaient  connus  et  em- 
ployés: Albert-le-Grand ,  écrivain  du  treizième 
^ècle,  dit  que  les  teinturiers,  à  cette  épbque, 
s'en  servaient  liabiluellement,  ce  qui  proute 
un  emploi  antérieur  (2).  Suivant  Hesychius  » 
les  femmes  de  la  Scylliie  employaient  un  bois 
de  leur  pays ,  pour  donner  mie  cpuleur  jaune 
à  leurs  étoffes  et  à  leur  chevelure  (5)  ;  mais 
cette  indication  ne  suffit  pas  pour  faire  recon<^ 
naître  l'espèce  de  plante  dont  elles  faisaient 
usage  :  on  peut  seulement  soupçonner  que  c 
tait  le  fostet ,  seul  végétal  d'Europe  dont  le 
bois  contienne  ce  principe  colorant. 

Les  détails  que  nous  ayons  réunis  prou- 
vent l'emploi  de  différentes  coulem's;  mais 


(1)  Capit.  ed.  Mluii.  «lia.  800.  p.  SSy. 

(2)  Alb.  Magn.  de  vcgct.  L.  6.  Tract.  2.  c,  y. 
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fK>ur  se  faire  une  idée  précise  de  la  perfection 
des  teintures  qui  étaient  exécutée^»  il  faudrait 
connaître  les  mordans  dont  on  faisait  usage , 
car  c'est  d'eux  que  dépendent  la  richesse  des 
nuances  et  leur  solidité^  et  je  nai  pu  trouvfsr 
aucune  notion  positive  à  ce  sujet. 

Non-seulement  ces  peuples  avaient  Fart  de 
fabriquer  des  toiles  et  des  étoffes,  et  de  les* 
teindre  en  diverses  couleurs,  mais  ils  y  avaient 
«  ajouté  le  luxe  des  broderies  (i)  ;  celles  en  cou^ 
leurs  ne  paraissaientpas  suffisantes  auxdruides  : 
ils  voulaient  que  leurs  vêtemens  fussent  brodés 
en  or  (2),  ce  qui  prouve  que  l'art  de  tirer  en 
fil  les  métaux  .était  déjà  connu  et  usité. 
^oût  pour  les  broderies  n'appartenait  pas  aui: 
Celtes  seulement ,  mais  les  autres  peuples  du 
Nord  1  avaient  aussi  (3).  Lorsque  Priscus  a  été 
dans  le  camp  d'Attila,  il  y  a  vu  ses  femmes 
4>ccupées  à  broder  des  vêtemens  pour  lea 
guerriers  (4)  •  Francs ,  c'était  aussi  Toc- 

cupation  des  femmes  (5).  On  peut  se  fairéun^ 
idée  du  luxe  des  vêtemens,  qui  existait  au  temps'* 


(1)  Str.  geof .  L.  3.  Diod.  Sic.  L.  5.  c  3o  .et  3i. 

(2)  Str.  geogr.  L.  4. 

(5)  Sid.  Apol.  L.  4.  cp.  20. 

(4)  Prise,  légat,  apud  Jorn.  d«  nkUê  GolboriUB. 

(5)  Aiiaci.  Capit.  L.  x.  §  Si. 
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de  Charlemagne>  par  la  peinture  que  Tauteur 
anonyme     la  vie  de  cet  empereur  a  fait  de 

ceux  des  Francs,  qui  formaient  sa  cour  (i)  : 


(i)  Lmdemb.  glos».  voce  Sagum.  Erat  antiquorum  omatuSf 
i>el  paratura  Francorum  calceamenta  foriruicus  aurata,  cor" 
rigiis  tricubitalibus  insignitaffasciolœ  crurales  vermiculatœ  , 
et  suhtus  cas  tibialia  ,  et  coxalia  linea ,  quamvis  ex  eodem 
colore  ,  iamen  artiJiciosLssimo  opère  variaia.  Super  quœ , 
€t  fasciolas  in  crucis  modum  intrinsecus  et  extrinsecus,  anfe 
ét  rétro  lûngùtimœ  illœ  corrigiœ  tendebantur,  Veinde  ca- 
mùia  gUxxina,  post  hac  balthicuê  êpathm  eolUgatua»  Qum 
tpatha  prùfo  pagina  fagw  tecundo  corio  qualieumqt^  tertio 
lintamiag  eandidùsimo  cera  lucidissima  roborato  ;  iUt 
cingebatiur  ui  per  médium  crucieulis  emiuentihuê  ad  pe* 
remptiionem  gentiUum  aiurantur,  Uîtimae  hahiiuâ  êorum 
mrat  paUium  eaïutm,  M  eo^rrùmm  fu^tWÊgidÊm  dupUxp 
ne  firmaittm  »  ut  eum  imponeretur  humeris',  mie  et  retfo 
pédes  tangent  de  îateribuef  verp  vi»  genua  eontegereU 
Tum  hacuiue  dé  atéere  nugb,  nodie  panbue  aàmirahilie^ 
rigidue  et  terribiiie,  euepide  ' mattuaU  ex  aura  vel  argents 
eum  éatlattais  insignibus  prœfixo,  portabaiar  fit  dextra» 
Que  hahitu  lentus  ego  ,  cuni  in  Praneiam  nonnunquam 
venirem ,  pidi  caput  Francorum  in  monasterio  S»  Galli , 
duoaque  flores  auricomos  ex  ejiis  femoribus  prçgressos  ,  quo^ 
rum  qui  prier  egrcssus  est  prnceritatem  illius  (idœquahat , 
posterior  autem  paulatim  excrescens  verticem  stipitis  sui 
summa  gloria  decoravit ,  et  transcendendo  contexit,  Sed 
ut  est  mus  humani  ingenii ,  cum  in  ter  Gallos  Franci  mili^ 
tantes  virgatis  eos  cingulis  lucere  conspicerent ,  novitate 
gaudentes  antiquam  consuet»dinem  dimieenint,  et  eos  imi- 
tari  cœperunt,  Quod  intérim  rigidieeimus  Imperator  idciroo 
non  prohibuit ,  quia  bellicis  rébus  aptior  Me  videretw 
habitus»  Sed  cum  Frisones  hac  liceniia  ahw^ntee  adverteretp 
et  brevieeima  iila  palUela,  eieui  prim  matima  wjutden 
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qocHqu'elle  soît  un  peu  longue^  j'ai  cru  devoir 
la  rapporter  en  note. 

Dans  le  nombre  des  objets  de  hxxe  inventés 
par  les  Celtes,  doivent  être  comptes  les  matelas 
et  coussins  remplis  d'étoupes  de  lin,  que  les 
fiomaiiis  ont  long-temps  tirés  du  pays  des  Ca- 
durcpies,  avant  de  sàvcnr  les  imiter  (i);  ainsi 
que  ceux  en  rognures  de  drap,  qu'ils  recevaient 
des  Lingones  (â).  Le  peuple  qui  faisait  venir 
d'aussi  loin  des  meubles  si  faciles  à  fabriquer, 
n  a  certainement  pas  porté  Tiadustrie  dans  la 
Gaule  :  on  a  toujours  voulu  transformer  nos 
ancêtres  en  sauvages,  pour  relever  davantage 
la  civilisation  des  Romains  ;  mais  auraient-ils 
autant  multiplié  autour  d'eux  les  jouissances 
que  les  arts  procurent,  si  leur  civilisation  nV 
vait  pas  précédé  le  temps  où  ils  ont  été  assa- 
jettis  par  ce  peuple? 


comperUset ,  prce/;epit ,  ut  nullus  ab  eis  nisi  grandia  latissi-^ 
maque  illa  longissima  pallia  consuetudinaria  cœmeretm 
Adjidtnê  quid  prosunt  illa  pictaciola?  in  lecto  non  HUs  ^ 
]poummu  cooperiri  t  cabaUicam  contra  ventes  et  plmnoê 
nequeo  defindi ,  ad  necessariœ  nalurœ  tecedm  tibiamm 
geUttione  deficio*  Aimtt,  <lè»  cet  ^poqaet  recuUes,  bo»  ancêtres 
M  sofiit  Cm!  remarquer  par  leur  goAt  pour  les  mddes  BfMivclle»| 
a  tiest  aMtwit  à  leur  caiacitlra  natiimal ,  ^  rimmiitabilité  daoa 
leora  liabitiidea  tient  à  cetuî  des  Orientaux. 

(i)  PL  Hiit.  nai.  L.  19.  c  a.  Jov.  MU  6.    597.iat.7.  aïo. 

(s)  Kart.  «fi|r.  L»  i4.  ep.  iSg, 
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La  fabrlcalion  des  savons  a  aus^i  été  une  ir- 
▼ention  des  Celtes  et  des  autres  peuples  du 
nord  de  l'Europe  ,  du  moins  relativement  au^ 
Aomams,  qui»  avant  leurs  relatioas  avec  eux , 
n'en  avaient  aucune  idée  ;  et  ce  sont  eux  qui 
Ont  continué  à  leur  en  fournir ,  sans  qu'ils 
aient  tenté  de  les  imiter  (  i  ).  Long-temps  même 
ils  ne  les  ont  employés  que  pour  Tusage  du 
bain ,  et  ont  continué  à  dégraisser  leurs  étoffes 
avec  des  urines  corrompues  ;  Galien  est  le  pre- 
mier qui  a  parlé  de  leur  emploi  pour  ce  der- 
nier usage  ^  et  alors  encore  ,  c'est  le  Nord  qui 
les  fournissait  exclusivement  (2).  Cette  époque 
est  d'autant  plus  précise^  que  Pline,  qui  lui 
est  antérieur  de  moins  d'un  siècle»  a  parlé  avec 
quelques  détails  des  opérations  du  dégraissage , 
et  des  ingrédiens  qu'on  y  employait  >  sans  faire 
aucune  mention  des  savons  (5).  Ce  même  au- 
teur dit  que  les  Celtes  et  les  Germains  en  iai- 
saient  usage  ]iour  nettoyer  leur  longue  dieye- 
lure ,  et  en  animer  la  couleur  (4)  ;  mais  est-il 
présumable  qu'ils  aient  borné  là  lemploiqu^ils 

eu  faisaient  »  et  qu'ils  ne  l'aient  pas  étendu  au 

  '  ^   ' 

(t)  PL  Uist.  nat.  L.  s8.  e.  I3.  Gai.  de  ^neak.  aimpl. 
(t)  G«I.  de  niedic  «impl. 

(3)  PL  Hbt.  nau  L.  aS.  c.  si,  U  35.  ^e,  5o  et  67. 

(4)  M  L.  aS.  c  la. 
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dégraissage  de  leurs  étoffes^  el  h  la  buande* 

rie  des  toiles  ,  dont  ils  faisaient  un  usage  ha-^ 
bituel?  Les  Romains  n'auront  été  occupés  que 
de  spn  emploi  pour  les  cheveux ,  parce  qu'ils 
avaient  adopté ,  k  Rome ,  la  mode  des  per^ 
ruques  blondes  «  et  Temploi  tlu  savon  pour  en 
rehausser  la  couleur  (i).  Pline  assure  quW 
faisait ,  dans  la  Gaule ,  des  savons  de  plusieurs 
quahtés,  et  que  le  plus  eslimé  était  composé 
avec  les  cendres  du  hêtre  et  le  suifde  chèvre  (2): 
quelques-uns  deux,  ajoute-t-il,  étaipnt  so- 
lides «  et  d'autres  liquides  ;  cetle  circonstance 
prouve  que  les  Celtes  n'employ  aient  pas  seule- 
ment à  leur  fabrication  des  graisses  animales, 
mais  qu'ils  faisaient  aussi  usage  d'huiles  végé-^ 
taies.  Nous  parlerons  plus  bas  des  preuves  que 
nous  avons  de  la  culture  des  végétaux  qui  les 
produiôaieut  ;  mais  dans  leur  nombre ,  ne  doit 
pas  être  compté  l'olivier ,  dont  l'huile  n'a  été 
employée  que  tard  à  cet  usage  :  ni  Alhert-le- 
Grandy  ni  même  Olivier  de  Serres,  n'en  ont 
fait  mention ,  et  cependant  ils  se  sont  étendus 
sur  la  préparation  des  savons  ,  et  ont  indiqué 
*  les  huiles  employées,  de  leinr  temps  »  pour  cette 

(1)  Mnrt.  rpigr.  L.  5.  cp.  6(j.  L.  S.  ep«  33.  L.  i4.  ep.  a4. 

(2)  Fi.       liât.  U  38.  c.  Si. 
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fabrication ,  ^ans  y  comprendre  celle  d'olives. 
La  fabricatiojn  des  savons  de  graisses  a  cessé 
d'exister  dans  ces  pays  ;  mais  l 'usage  en  a  été 
conservé  chez  les  Noguais^  peuples  où  nous' 
avons  déjà  reconnu  plusieurs  .traits  de  ressem- 
blance avec  les  anciens  Germains  (i).  U  est 
possible  que»  dans  le  nombre  des  espèces  de 
savons  dont  Pline  a  parlé  ,  était  compris  celui 
qu'on  fabrique  avec  l'huile  de  baleines.  La 
pèche  de  ces  énormes  cétacées  est  ancienne  sur 
les  côtes  du  Nord^  et  on  peut  très^bien  avoir 
pensé  k  cet  emploi  de  leur  graisse  :  cependant  > 
rien^  dans  les  codes  des  peuples  du  Nord^  que 
j'ai  été  à  portée  d'examiner ,  ne  concerne  les 
discussions  qui  pouvaient  naître  de  la  pêche  ; 
connue  cela  aurait  dû  avoir  lieu»  si  cette  in- 

A. 

dustrie  s'était  étendue  au-delà  des  simples  be- 
soins pour  aliment.  Le  seul  passage  qui  pour- 
rait y  avoir  rapport,  est  celui  de  la  loi  des 
Ângles ,  où  un  harponneur  est  évalué  à  une  ' 
composition  d*un  quart  plus  forte  qu'un  autre 
homme  du  même  ordre  (2)  ;  mais  elle  prouve 
seulement  le  prix  qu'on  mettait  à  son  talent  > 
sans  donner  des  notions  sur  l'emploi  qu'on  fin- 
sait  de  ses  prises. 

(1)  Vtyt9»  traiU  dii  comm.  de  1*  mer  Noire.  T.  i*  r*  ^« 
{2)  liodemb.  LataD(l.  Ht.  5.  $  ao. 
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Pline  assure  qu'on  fabriquait  les  savons  avee 
des  cendres  ;  mab  on  peut  croire  quil  était 
dans  Terreur ,  et  que  ces  peuples  connaissaient 
Fart  d'en  extraire  la  potasse  »  dont  ils  faisaient 
usage  pour  les  prépaer.  Varron ,  qui  avait 
fait  une  campagne  dans  la  Gaule^  dit  qa'on  y 
faisait  le  sel  en  jetant  de  Veau  salée  sur  des 
charbons  ardens  (i);  mais  cet  homme,  plus 
érudit  qu'observateur,  et  qui  avait  limité  sa 
science  aux  seules  traditions  romaines,  aura 
certainement  mal  vu  un  procédé  qui  était 
nouveau  pour  lui.  Comme  il  ne  serait  pas  pos^- 
aible  de  cristalliser  le  sel  de  cette  manière  >  il 
parait  vraisemblable  qu'il  aura  vu  fabriquer 
de  la  potasse,  dont  la  préparation  n'était  pas 
mieux  connue  des  Romains  que  celle  des  sa- 
vons. Pline  ,  qui  a  copié  Yarron ,  ajoute  que 
la  cendre  du  diène  donnait  plus  de  force  au 
sel ,  et  que  son  diarbon,  arrosé  d'eau  salée  « 
se  transformait  même  en  sel  (s).  On  sait  fort 
bien  que  le  charbon  de  chêne  ne  peut  pas  se 
transformer  en  sel  ;  mais  on  sait  aussi  que  c'est 
la  cendre  de  cet  arbre  qui  feuruît  la  plus  grande 
quantité  de  potasse ,  ei  de  la  meilleure  quahté. 


(i)  Varr.  Econ.  L.  i.  c.  7. 

(2J  PL  Hitt.  pat.  L.  Si.  a  7  ^  39  et  4u. 


Digitizea  by 


(  5a8  ) 

C#s  détails,  ajoutés  par  PUne^  me  confirment 
Âans  1  opinion  que  cet  auteur,  ainsi  que  Var- 
roa>  se  sont  trompés  sur  les  motifs  d'une  opé- 
ration qu'ils  ne  connaissaient  pas  ;  et  ce  der?- 
nier  aura  aussi  causé  Terreur  de  Tacite  ,  qui 
a  répété  la  même  chose  (i)  j  quoiqu'il  ne  s'a^ 
git,  dans  la  circonstance  dont  il  a  parlé,  que  de 
contestations  pour  une  source  salée  ^  dont  on 
extraisait  vraisemblablement  le  sel,  par  Téva^ 
poraûon  sur  ie  ieu.  Les  anciennes  relations  du 
nord  de  TEurope  avec  TAsie  centrale ,  né  per- 
mettent pas  de  douter  qu  on  y  connût  ce  prcH 
cédé ,  puisqu'il  était  usité  trèa^ancienliement 
dans  ces  dernières  régions  (3).  Les  Romains, 
éans  ti'informer  de  la  manière  dont  on  prépar 
raît  la  potasse,  Tont  reçue  long-temps  du 
Nord ,  par  le  commerce  ;  ensuite  le  bas  prix 
où  ils  ont  pu  se  procurei*  le  natron  de  TÉgyptc, 
lui  a  fait  donaer  la  préférence  (5). 

Le  (^arronage  a  aussi  été  porté  à  un  cer- 
tain degré  de  perfection,  chez  les  Celtes  et  les 
autres  peuples ,  dcmt  nous  nous  occupons.  Nonr 
seulement  ils  avaient  des  chars  pour  leurs 
transports ,  et  César  a  fait  la.  remarque  qu'ils 


(1)  Tnc.  anii.  L.  i3,  c*  57* 

(2)  Ezech.  c.  47.  V.  II, 

(3}  Pl.  mu  nau  L.  3i.  c 
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étaient  toujours  nombreux  dans  leurs  ar-- 
mées  (i)  ;  mais  ils  en  ayaiwt  aussi  pour 
combattre >  et  cet  usage  était  plus  particulier 
au^  peuples  de  la  Bretagne  :  ils  s'en  servaient^ 
soit  en  armant  de  faux  Tessieu  des  roues,  soit 
en  montant  eux-mêmes  dedans  pour  lancer 
leurs  traits ,  et  jeter  le  désordre  dans  les  rangs 
des  ennemis ,  en  s  efforçant  dy  pénétrer  (2). 
César  n'a  dit  nulle  part  que  cette  coutume  ait 
été  adoptée  par  les  Celtes  de  la  Gaule  >  et  par 
.les  Germains  ;  mais  il  parle  fréquemment  de 
remploi  qu  ils  faisaient  de  leurs  chariots,  pour 
former  des  retrancbemens  difficiles  à  forcer  (3). 
On  observe  aussi  le  môme  usage  chez  plusieurs 
peuples  de  FAsie  (4)*  £u  £urope«  il  n'a  été 
abandonné  qu'avec  Textension  de  remploi  de 
l'artillerie  ;  les  mémoires  de  Froissart  et  de 
Commines  font  plus  d'une  fois  mention  de  ce 
moyen  de  défense  «  comme  usité  de  leur  temps. 
On  doit  observer  que  César ,  lorsqu'il  a 


(1)  Cask  bdL  §iSL  L«  7.  «•  i8.  L«  8.  c.  i4.  Tac*  ami.  L.  « 

(2)  Cm.  ]idl.  ipll.  L.4.  e.  a4  et  33.  Tac.  m  Afrie.  c  la»  fier, 
ttr.  ronian.  L,  3.  c.  a.  Pomp.  Mêla*  5« 

(5)  Cm.1»élL  faU.  L.  i.  c.  36. 

(4)  Voy.  de  N^urque  ,  trad.  de  Vincent.  T.  i.  L.  2.  p.  i48. 
Veget.  de  re  roilit.  L.  3.  c.  20.  Arr.  Exp.  Al».  L.  I.  C.  i.  L.  5.^ 
«•  6.  Quiut.  Curu  h.  9.  c.  L. 
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parlé  des  chariots  des  Celtes,  a  conslanimenl 
employé  le  mot  carras,  qui  n  est  autre  que  leur 
nom  celtique  car  avec  une  désinetice  latine  : 
il  a  cru  sans  doute  devoir  faire  usage  d'un  mot 
nouyeau ,  k  cause  de  leur  forme  particulière(i  )« 
En  effets  les  Celtes  ,  ainsi  que  les  Germains, 
avaient  l'usage  d'adapter  quatre  roues  à  leurs 
chariots  (2).  Aulugelle  nous  apprend  que  les 
Romains ,  lorsqu'ib  ont  commencé  à  s'en  ser» 
vir ,  leur  ont  conservé  le  nom  peforitum  (5) , 
qui,  en  effet,  est  celtique  et  signifie  quatre 
roues  (4).  Onremarque  l'emploi  de  chars-sem- 
blables chez  les  Grecs  d'Homère  (5). 

Le  luxe,  chez  lés  Celtes ,  cherchait  à  embel- 
lir les  chars  de  guerre  des  che&,  et  ceux  aussi 
dont  ils  (Elisaient  usage  en  temps  de  paix  :  ils 
les  ornaient  de  plaques  d'argent ,  et  même  de 
.  dorures  (6).  C'est  dans  un  char  décoré  de  cette 

(t)  Le  mot  car  a  clouii^  plM  tard  uaissance  an  mot  carttssia, 
VMÀ  dana  la  basse  latinité ,  pour  déaigpiar  le»  voitures  de  luxe , 
et  doot  on  a  fait  carosse.  Comme  les  mots  j/orA  des  Allemands, 
eok  des  Saëdoia ,  ochos  «lea  GfMi ,  ûnf  produit  le  mot  eocAe. 
Sehmfm  de  n  pehie»  L»  f,  Le  reMemUanoe  de  ce  mot» 
danalesknguee  du  Nord  et  de  la  Giiœ»  est  iw  frit  nmai^oalile. 

(3)  Lindemb.  les  altm.  Tîl.  97*  {  s* 

(3)  Anlng*  noet.  att»  h*  i5.  c»  30* 

(4)  Lft  Tour  dfAnv.  orig.  cdt, 

(5)  Hom.  Od«  L.  9.  T.  a4s. 

(6)  PU  Hist.  ail«  L.  li»  c  17.  Atli»  deipn.  L.  4.  Fl.  rer.  ranaft» 
L*  3«  c«  2« 
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manière ,  et  dont  il  s'était  servi  sur  le  champ 
de  bataille ,  ^ue  le  roi  Bituitus  fut  montré  au 
peuple  romain  j  lors  du  triomphe  de  son  vain- 
queur (i). 

De  la  circonstance  méme>  racontée  par  les 
anciens  ,  que  les  Germains  et  les  Celtes  lan- 
çaient leurs  traits  au  travers  des  roues  de  leurs 
chariots  (2)  -,  il  faut  conclure  qu'ik  savaient  leur 
donner  les  grandes  dimensions  usitées  de  nos 
jours;  tandis  que  tous  les  monumens  prouvent 
que  les  Grecs  elles  Romains  ne  faisaient  usage, 
soit  pour  leurs  chars  de  luxe,  soit  même 
.'  pour  ceux  destinés  aux  courses  dans  les  jeux ,  4, 
que  de  roues  basses  et  petites ,  les  mêmes 
qu'Hésiode  a  décrites  comme  usitées  de  son 
temps  (5).  Ainsi,  dans  le  long  intervalle  de 
sièdes  qui  s'était  écoulé,  Tart,  sous  ce  rapport, 
n'avait  fait  aucun  pas.  On  voit  encore,  dans  le 
midi  de  Tltalie»  des  roues  pareilles,  souvent 
pleines ,  et  parfaitément  semblables  à  celles  que 
les  anciens  ont  figurées  sur  leurs  monumens  (4) . 

La  charrue  à  avant-train,  c'est-à-dire  dont 
la  partie  antérieure  porte  sur  des  roues ,  est 

(1)  Flor.  rcr.  roman.  L.  3.  c.  2, 

(2)  €xs.  belJ.  gall.  L.  i.  c.  2,6,  FroperU  L.  4  «I*  lU 
(5)  Hes.  op.  et  dies.  L.  3.  t.  44. 

(4)  Sdiasff.  de  m  Tebftc  puaîm.  Onufr.  Fan?,  de  ludi*  drcoû» 
!Xab*  F*  tt  paMÎiD. 
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encore  une  conséquence  4u  charronage  .per- 
feetionné  chez  les  Celtes  :  ce  sont  eux  qui  l'ont 
inventée >  d  après  le  témoignage  de  Pline  (i)  ; 
ce  sont  eux  aussi  qui  Font  introduite  dans  la 
haute  Italie  ,  et  c*est  elle  que  Virgile  a  décrite; 
preuve  qu'il  a  écrit  son  poème  dans  sa  patrie» 
car  les  Romains  n'en  ont  jamais  adopté  l'em-r 
ploi  (2).  Les  codes  des  peuples  de  la  Germanie 
prouvent  qu'ils  en  faisaient  aussi  usage ,  et  ils 
la  distinguaient  de  Xaraire^ou.  charrue  simple(3): 
ib  lui  donnaient  le  nom  ètpToumy  où  on  re- 
connaît le  ploiigh  des  Anglais ,  et  le  p/lug  des 
Allemands.  Le  mot  charme  dérive  de  car.,  «t 
par  conséquent  indique  une  charrue  ayant  des 
roues  :  le  mot  araire  a  été  conservé  en  France^ 
pour  celle  qui  n'en  a  point. 

La  tonnellerie  est  encore  un  art  dont  les 


(1)  f  1.  but.  B«t.  L.  iS.  c  48.  Calliœ  duos  addiderunt  faîi 
roiuUu  quod  gentu  vacant  phuurati»  J'ai  jugé  aéceMaiïe  de 
«iur  le  texte ,  parée  que  |ilpsienro  pcfeoBiies ,  induitei  eo  eneor 
par  110e  mauTaise  penctiutUoii ,  ont  cru  que  Pline  mit  attribidS 
cette  invMitimi  atn  iMdbitana  de  la  Abêtie,  Wndia  qu'il  leur  a 
l*enJemc|it  donné  oeHe  d'une  nourdle  fbnne  du  aoc.  Latior 
[  cuspt*  vomeris']  hœe  quarto  generi ,  sêd  exacutior  in  m»- 
€riQnem  fastigiata ,  éêdêmque  gladia,  êotudênê  ee&M»  êt  omê 
kUemm  radUtê  l^barum  sécant i  id  non  jfridtm  inpgntum  m 
Rhœtia* 

(a)  Virg.  georg.  L.  1.  ▼.  174. 

(S)  Lindemb.  Lex  loogob.  L.  i.  Tit.  19.  $  6.  gbMi*  voce  Plounu 
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Romains  n'ont  eu  connabsance^  qu'après  Ta- 
voir  observé  chez  les  peuples  dont  nous  nous 
occupons  ;  et  long-temps  l'habitude  leur  a  fait 
conserver  Fusage  des  vases  de  terre  ^  enduits 
de  poix>  pour  conserver  leurs  \ins,  quoiqu'ils 
eussent  sous  les  yeux  la  méthode  préférable 
des  vases  de  bois.  César,  ou  plulôt  Hirlius 
son  continuateur ,  raconte  qu'au  siège  d'Uxel- 
loduuum^  les  assiégés  profitèrent  de  Fincli- 
liaison  du  terrain  pour  rouler,  contre  les  ou- 
vrages des  Romains,  des  tonneaux  remplis  de 
matières  inflammables,  au  moyen  desquels  ils 
y  mettaient  le  feu  :  il  emploie  le  mot  cupa 
pour  les  désigner  (i).  Il  est  aussi  parlé  de  ces 
vases  dans  le  code  des  Wisigoths ,  ainsi  que 
des  cercles  de  bois  qui  servaient  à  leur  fabri- 
cation (â).  Des  capitulaires  eu  ont  aussi  fait 
mention  ,  notamment  celui  de  Charlemagne  , 
où  il  donne  des  réglemens  pour  la  régie  de  ses 
domaines  :  il  y  recommande  de  les  garnii^  de 
cercles  de  fer  (5).  Ce  sont  les  Celtes  qui  ont 
porté  l'usage  des  tonneaux  dans  la  haute  Italie^ 


(1)  Caes.  bell,  gall.  L.  8.  c.  34.  Ce  iiiantic  moyen  de  défense  a 
ausâi  été  employé  au  temps  de  Gré^^oire  de  Tours.  Greg,  Tur^' 
hist,  L.  y.  c.  3j,  * 

(2)  Lindemb.  Lex  wisig.  L.  S.  TU.  3.  $  8. 
(3j  Upit.  ed.  BaUuu.  ami.  aoo.p.d4i. 
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où  plusieurs  témoignages  en  prouvent  lancien 
emploi  (i).  Pline  en  a  limité  1  emploi  chez  les 
seuls  habitans  des  régions  voisines  des  Alpes  (  2  ); 
mais  il  devait  être  plus  étendu  qu'il  ne  Ta  dit. 
Le  témoignage  dHérodote  prouve  que  la  ton- 
nellerie était  connue  des  Scythes  ;  ils  rem- 
ployaient à  la  fiibrication  des  vases  où  ils 
préparaient  le  beurre  (5)  :  on  en  a  également 
observé  l'emploi  dans  la  haute  Âsie,  appliqué 
au  même  usage  (4). 

Nous  avons  déjà  remarqué  des  mécaniques 
chez  les  Celtes ,  puisqu'ils  avaient  ceDe  pour 
fouler  le  drap.  Ils  en  avaient  aussi  pour  mettre 
en*mouvement  les  moulins,  au  moyen  de  Fim- 
pulsion  des  eaux.  Les  historiens  de  ces  temps 
reculés  en  ont  &it  mention  (5) ,  ainsi  que  les 
codes,  où  il  est  aussi  parlé  des  retenues  d  eaux 
nécessaires  pour  les  faire  agir.  Ib  n'y  sont 
pas  présentés  comme  des  inventions  nouvelles, 
puisqu'il  est  cUt  que>  dans  les  cas  de  contes- 


(1)  JuU  Capit.  in  Maiia.  Suâdbs  voce  Gauloê»  Un  mommieiit 
aiitique,  conacrvë  k  Tmm  dans  le  Mnaéiim  ,  Um  dmme  U 
mAne  femie  tpà  tu  wakét  4e  nw  )o«t  en  Kénoot.  MiUmi 
Voy*  en  PiémùnU  T*  #.  ûSt» 

(a)  PL  Hiat.  aat.  L.  i4.  c«  37. 

^)  'Herod.  L.  4.  e.3. 

(4)  Tomar,  anlMaa.  au  Thîbet.  T.  i.  p.  209. 

(5)  Gfcg.  Tarai,  hisu  L.  3.  c  19. 
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talions  la  coutume  et  l'ancien  usage  pouvaient 

.  être  invoqués  (i).  Une  loi  des  Bavarois  pro- 
nonce un  châtiment  triple  pour  les  vols  faits 
dans  les  moulins ,  et  les  assimile ,  sous  ce  rap- 
port 9  à  ceux  couunis  dans  la  maison  du  ma- 
gistrat, et  dans  les  temples,  parce  que  ce  sont 
aussi  des  établissemensd'un  commun  usage(2). 
Ainsi  il  y  avait  alors  des  moulins  travsdllant 
pour  le  public ,  par  conséquent  assez  considé- 
rables pour  avoir  besoin  d'une  mécaniqiie  qui 
les  mette  en  mouvement.  Ces  mêmes  peuples 
avaient  aussi  des  moulins  à  bras  (3)  :  ils  étaient 
vraisemblablement  des  restes  de  leurs  an- 
ciennes habitudes  nomades ,  car  un  peuple 
qui  se  déplace  souvent  ne  peut  avoir  aucun 
établissement  fixe. 

Les  Celtes  avaient  des  villes,  et  même  des 
villes  fortifiées.  Des  ponts  étaient  aussi  jetés 
sur  leurs  rivières  :  il  y  en  avait  plusieurs  sur 
la  Loire  et  sur  l'Allier  (4) ,  dont  les  crues  fréi- 
quentes  en  rendaimt  la  comîtruction  difficile, 


(1)  Lindemb.  Lcx  wbig.  L.  8.  Tit.  4.  §  5o.  Lex  alam.  Tit.  83. 
Lex  loDgoh.L.  I.  Til.  19.  $5.  Capic.  ed.  Baltiau.  ann.  S#.  p.  5io. 

(2)  Liudenil).  Lex  hik\uv.  Tit.  8.  §  2.  ^ 

(5)  Id,  Lex  fris.  Tit.  i3.Lesaii^.  Tît.  5o.  $  ao.^Gffe|.  Tniwi. 

biat.  L.  9.  c.  38. 

(4)  Cm.  beU.  |all.  Uj-^n,  55ft  pti^. 
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parce  q[u'eUe  devait  être  assez  solkie  pour  résU- 

ter  à  l'impulsion  des  grandes  eaux.  César  parie 
àussi  d'un  pont  à  Genève  sur  le  £liône  (i). 
Ainsi  les  plus  grands  Beuves,  comme  lés  ri- 
vières moins  considérables ,  étaient  traversés 
par  des  ponts  ;  et  il  aurait  été  difficile  de  les 
établir,  h  des  peuples  qui  n  auraient  eu  aucune 
idée  des  mécaniques  :  leur  existence ,  comme 
leur  multiplicalioa  sur  tous  les  points  de  la 
Gaule ,  prouvent  la  civilisation  antérieure  des 
Celles.  Ils  ont  montré  la  même  industrie  dans 
la  manière  dont  ils  fortifiaient  leurs  villes  :  plu- 
sieurs d'entr'elles  avaient  été  placées  dans  des 
lieux  où  leur  position  aidait  à  la  défense  (2)  ; 
mais  ils  avaient  aussi  ajouté  des  ouvrages  qui 
secondaient  les  avantages  du  terrain,  et,  de 
Taveu  de  César  »  ils  étaient  sagement  conçus» 
Il  a  surtout  décrit  la  manière  dont  ils  construi- 
saient leurs  murs  de  ville  c  ils  les  formaient  au 
moyen  de  pièces  de  bois  horizontales ,  inter- 
posées à  des  blocs  de  pierres  liés  avec  du  mor- 
tier ;  ce  mélange ,  ainsi  qu'il  l'a  fait  observer , 
ajoutait  à  la  solidité  ordinaire  de  la  maçonne- 
rie f  ufffi  résbtance  de  tout  Tensemble ,  qui 


(1)  Caes.  bell.  §ûk,  L.  i.  c.  8. 

p)  JUU  Xi«  7*  c  16, 36 y  69  et  putdO^ 


Digitized 


I 


(  357  ) 

rendait  les  brèches  très -difficiles  à  pratiquer*  ■ 
Les  traverses  de  bois  empêchaient  les  pierres 
de  se  désunir,  et  Tunion  des  pierrei  empêchait 
d'incendier  les  bois  :  leur  mélange  contribuait 
à  leur  résistance  mutuelle  (i).  César  avait 
moins  Imteniion  de  faire  connaître  les  Celtes 
et  leurs  usages ,  que  de  faire  Thistoire  de  ses 
campagnes  :  ce  qu'il  a  dit  de  ces  peuples  ser- 
vait à  expliquer  ses  opérations  >  ou  à  faire  con- 
naître les  obstacles  qu'il  a  su  vaincre;  aussi 
beaucoup  de  renseignemens^  qui  nous  intéres- 
seraient^ oûX  été  omis  par  lui ,  parce  qu'ils  n^en* 
traient  pas  dans  le  plan  de  ses  mémoires. 

L'exploitation  des  mines  était  très -active 
dans  la  Gaule ,  ainsi  qu'en  Bretagne  :  l'usage 
du  fer  >  du  cuivre  et  de  lairain ,  était  aussi  éga- 
lement a|M!ien  chez  les  Scandinaves  :  on  en  a 
trouvé  dans  les  plus  anciens  tombeaux  qu  on 
«  fouillés  (2)  ;  l'emploi  est  un  indice  de  Tex- 
ploitation,  quoique  le  commerce  puisse  y  sup- 
pléer. Nous  verrons  au  chapitre  de  lagriculture, 
que  les  Celtes  creusaient  jusqu'à  la  profondeur 
de  cent  pieds  ^  pour  en  extraire  la  marne  qui 


(1)  Caps.  bcll.  galI.L.  7.  c.  27. 

(2)  Rudb.  allant,  c.  6  et  a4*  iNumom»  C*  6«  $  6.  Uîst*  <!• 
l'Acad,  des  Inicr*  X»  a5* 

88 
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servait  à  fertiliser  leurs  champs.  L'habitude 
des  travaux  souterrâins^  que  nécessitaient  la 
recherche  et  rexploitation  des  mines ,  est 
la  cause  que  César  donne  de  leur  adresse  à 
éventer  ses  ouvrages^  dans  les  sièges  qu'il  a 
entrepris  (i).  Puisqu'ils  avaient  Tart  d'extraire 
le  minerai  y  ils  avaient  celui  de  le  réduire  en 
métal ,  et  la  fusion  de  quelques-uns  ,  notam- 
ment celle  du  fer  ^  e»ge  des  procédés  insé** 
parahles  d'une  certaine  combinaison  d'idées. 
Quoiqu'on  ait  aussi  trouvé  des  armes  d'airain 
dans  quelques  tombeaux  Scandinaves  (2)  ,  le 
plus  grand  nombre  était  de  fer  (5)  :  celles  des 
Celtes  et  des  Germains  étaient  aussi  de  ce  mé- 
tal. On  eu  exploitait  des  mines  dans  la  Gaule  (4)» 
en  Bretagne  (5)«  et,  vraisemblablement,  chez 
les  Scandinaves.  Le  fer  préparé  par  les  Celtes, 
étaitd'une  qualité  supérieure  :  Pline  le  distingue 
dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  apportait  à: 
£ome ,  de  diÛéreus  pays  (6)  :  les  fouilles  exé* 
cutées  sur  plusieurs  points  de  la  France,  ont 


(1)  Caes.  bell.  gall.  L.  3.  c.  ai.  L.  7,  c.  22. 

(2)  Ruclb.  atl.  c.  6  et  24. 

(3)  RuJl).  liaiJiiora.  c.  6.  §  6. 

(4)  Caîs.  bell.  gall.  L.  7.  c.  32. 

(5)  rd,  L.  a.  c.  \7. 

(6)  f  U  UUt.  iMt.  JLi.  54.  c.  4i. 
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fait  découvrir  plusieurs  morceaux  de  serrurerie 
soignés  (i).  La  Gaule  avait  aussi  plusieurs 
mines  de  cuivre  en  exploration  (2)  :  quelques- 
unes  étaient  même  assez  riches  pour  avoir  excité 
la  cupidité  de  certains  favoris  d'Auguste  ,  qui 
ont  trouvé  les  moyens  d'en  obtenir  la  conces* 
sien  (3).  Le  cuivre  des  Celtes  était  de  bonne 
qualité  (4)  »  et  ils  avaient  Tart  de  le  modi-* 
fier  par  différens  alliages  :  plusieurs  morceaux» 
retrouvés  dans  les  fouilles ,  le  prouvent  (5)  : 
quelques-uns  imitaient  1 W  par  leur  éclat.  Ils 
exploitaient  aussi  beaucoup  de  plomb  (6)  ; 
nous  en  voyons  Feinploi  pour  la  couverture  des 
édifices,  à  des  époques  voisines  de  Tinvasion 
des  Francs  (7)  :  on  avait  par  conséquent  l'art 
de  le  réduire  en  lames.  L'étain  était  alors, 
comme  de  nos  jours,  la  propriété  des  Bre- 
tons (8)  ;  mais  les  Geltes>  de  la  Gaule  avaient 
Tart  de  le  rendre  moins  fusible ,  et  de  lui  don- 
ner le  reflet  de  l'argent  (9)  :  il  est  vraisem«- 


(1}  Mn^.  Ettcjd.  F^vr.  1808.  p.  s55. 
(a)  Cm.  beD.  galU  L.  S.  c.  ai. 

(3)  FI.  Hitt.  mt.  L.  54.  c.  a. 

(4)  Id.  id.  ^ 

(5)  Mag.  Encycl.  Wét.  1818.  p.  a48. . 

(6)  n.  Hist.  aat.  L.  34.  c  49. 

(7)  G«su  franc,  c  a8.  Grag.  Tofon.  Iiist.  L.  4.  c.  30. 

(8)  Cm.  bcO.  saO.  L.  5.  c.  12.  Diod.  Sic  5.  c.  22.  Pl.  Hiu. 
Bat.  L.  4.  «•  5o.  L.  34.  c.  48. 

(9)  Pl.  Uuu  MU  L.  34.  c.  43. 
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blable  qu'ils  le  modifiaient  par  (juel^ues  mé- 
langes. Ils  sont  aussi  les  inventeurs ,  au  moins 
relativement  aux  Romains  ^  de  diilérens  pro- 
cédés «dans  remploi  des  métaux^  entr'autres 
de  rétamage,  on  application  d'un  métal  sur 
un  autre  ;  ils  s'en  servaient  pour  leur  vaisselle , 
comme  pour  la  décoration  de  leurs  chars  de 
luxe ,  des  harnois  de  leurs  chevaux ,  et  de  leurs 
meubles  divers  :  ils  y  ont  employé  non-seule- 
ment le  plomb  et  l'étaiii,  mais  aussi  l'argent  (i). 
Les  Romains  n'en  avaient  aucune  idée  avant 
d'avoir  pénétré  dans  la  Gaule ,  et  c'est  des 
Celtes  qu'ils  en  ont  appris  les  procédés.  Pour 
arriver  à  ces  combinaisons,  il  faut  avoir  acquis 
une  masse  de  connaissances^  qui  ne  peuvent 
^tre  que  d'an  peuple  civilisé. 

Diodore  a  parlé  des  mines  d'or  des  Celtes(2), 
Possidonius  de  1  abondance  de  ce  métal  i  qu'ils 
possédaient  (5)  ;  mais  nous  ne  voyons  aucun 
indice  qu'il  y  «n  ait  eu  d'exporté  par  le  com- 
merce ,  et  la  chose  paraîtra  d'autant  plus  cer- 
taine lorsqu'on  aura  lu  ce  qui  va  suivre ,  sur 
le  commerce,  puisque  sa  balance  a  constam- 


(1)  Pl.  Hlst.  nat.  L.  54.  c.  48.  Le  Grand  d'Ansu,  Tk  4e» 
âiic.  Franc.  T.  3.  p.  191. 

(2)  Diod.  Sic.  L.  5.  c.  27. 

(3)  Str.  geogi*.  lu,  4.  Ath.  deipn.  L.  4e 
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ment  été  à  Favantage  des  Celtes.  Tout  le  pro- 
duit de  leurs  mines  aura  été  consommé  pour 
leur  propre  usage  :  en  effet ,  les  Romains  ont 
parlé  fréquemment  des  colliers  et  des  brace- 
lets d'or  que  les  guerriers  celtes  portaient  au 
combat  (i),  et  certainement  ils  n'en  limitaient 
pas  l'emploi  à  ce  seul  ornement  :  nous  avons 
déjà  TU  qu'ils  en  faisaient  entrer  dans  leurs 
broderies ,  preuve  évidente  qu'on  connaissait 
l'art  de  le  tirer  en  fil.  On  avait  aussi  celui  de 
l  etendre  en  dorure  sur  d'autres  métaux  (2). 
•Nous  voyons. aussi  des  parures  de  femmes,  en 
métaux  précieux  ,  chez  les  Germains,  m()me 
diejs  ceux  qui  ont  été  le  moins  en  contact  avec 
les  Romains  :  tous  n'exploitaient  pas  des  mines, 
•mais  le  commerce,  et  encore  plus  le  pillage^ 
•  ches  leurs  ennemis ,  ont  pu  les  introduire  ches 
eux  (3). 

Plusieurs  peirsonnes  penseront  sans  doute  à 
une  objection  que  je  me  suis  déjà  faite.  Com- 
ment, diront-elles ,  un  peuple  qui  avait  des  mé* 

(  1  )  Tit.>LlT,  L.  aa.  c  46.  Aulng.  noct.  au.  L.  9.  c.  i3.  Gic 

de  oflic.  L.  3. 

(2)  Greg.  Turon.  hist.  L*  2.  c.  42. 

(3)  Lindemb.  Les  an§|.  Tit.  6.  $  6.  Mater  morieru  fiUo 
Umun,  wuinc^ia,peaÊmàm  dimiitotgfiUcB  vero  spoUacoUi, 
a  0st  murœnoê,  meseas,  monilia,  maures,  pestes,  armittus, 
pel  <iuidquid  omammii  proprii  pidehatur  habwsss* 
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taux  y  qui  savait  les  travailler,  et  chez  qui  exis- 
taient des  richesses,  a-t-il  eu  des  monnaies 
aus^  imparfaites  que  celles  qu'on  observe  dans 
les  muséums,  et  en  aussi  petit  nombre,  car 
elles  y  sont  rares  ?  Le  commerce  existait  dans 
la  Gaule  ,  et  il  aurait  dû  en  rendre  nécessaire 
la  multiplication.  Quant  à  la  grossièreté  des 
monnaies  qui  ont  été  retrouvées ,  elle  ne  prouve 
pas  plus  pour  les  premiers  temps  des  Celtes , 
que  les  monnaies  du  temps  d'Honorius  ou 
d'Anastase  ne  prouvent  pour  celui  des  Anto- 
nins.  Lorsque  les  Bomains  ont  pénétré  dans 
la  Gaule ,  les  Celtes  étaient,  depuis  long-temps, 
dans  un  état  de  décadence  qui  avait  dû  at- 
teindre les  arts,  notamment  le  monnayage,  où 
on  ne  peut  se  perfectionner  que  par  de  longs 
eiforts  ,  incompatibles  avec  l'état  où  se  trou- 
vait cette  nation  :  elle  était  divisée  en  trop  de 
peuplades  indépendantes ,  pour  qu'aucune 
délies  pût  avoir  les  moyens  de  récompenser 
les  talens  d*un  véritable  artiste,  qui  aurait 
consacré  une  partie  de  sa  vie  à  se  former ,  et 
qui  peut-^tre  n'aurait  pas  eu  luir-méme  la  sé- 
curité nécessaire  pour  le  faire.  Les  médailles 
gauloises ,  que  le  hasard ,  ou  les  fouilles ,  ont 
fait  dé#ouvrir,  sont  postérieures  à  la  conquête 
des  Romains  >  puisqu'elles  ont  des  légendes  la*- 
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tines ,     par  conséquent  d'une  époque  où  la 

décadence  de  la  Gaule  continuait  avec  encore 
plus  de  rapidité  >  comme  tout  ce  qui  était  sou- 
mis à  la  funeste  influence  de  ce  peuple.  Ce 
qui  a  contribué  k  la  conservation  du  grand 
nombre  de  médailles  grecques  et  latines  qui 
existent,  est  l'usage  qu'on  avait  d'en  placer 
dans  les  sépultures  :  les  Celtes  et  les  autres 
peuples  du  Nord ,  n'ayant  pas  eu  cette  cou- 
tume >  ce  moyen  de  conservation  n  a  pas  existé 
polir  leurs  monnaies.  D'un  autre  cAté ,  la  do- 
mination romaine  les  aura  lait  disparaître ,  et 
livrer  à  la  fonte  :  lorsqu'elle  a  introduit  Tusage 
exclusif  des  siemies,  personne  n  a  eu  intérêt  à 
conserver  des  monnaies  qui  avaient  cessé  d'a- 
voir cours.  Telles  sont  les  réflexions  que  j'ai 
faites ,  et  elles  m'ont  paru  avoir  quelque  fon« 
dément. 

Sans  doute  qu'il  manq^e  à  ce  qui  pré~ 
cède  «  sur  les  arts  cultivés  par  les  Celtes»  bien 
des  faits >  qui  jetteraient  de  plus  grandes  lu- 
mières sur  l'état  de  perfection  où  ils  étaient 
parvenus  :  le  plus  grand  nombre  est  oublié, 
parce  que  les  Romains  n'ont  porté  nulle  part 
un  esprit  observateur  ;  méprisant  les  arts  ,  ils 
ont  dédaigné  d'en.examiner  les  procédés.  Nous 
tk»  prétendons  nullement  que  tous  ceux  qui 
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ont  été  cultivés  par  les  Celtes ,  étaient  parve-* 

nus  à  uu  mc^me  degré  de  perfection;  plusieurs 
d  entr  eux  pouvaient  en  être  très  -  éloignés , 
parce  (qu'ils  n'en  avaient  jamais  eu  :  d'autres 
pouvaient  ne  plus  avoir  celle  qulb  avaient 
acquise  auparavant,  parce  qu'ils  avaient  été 
atteints  par  la  décadence  de  la  nation  ;  surtout 
si  elle  a  eu  pour  cause  première ,  comme  il 
Je  paraît,  l'influence  d  une  théocratie  occupée 
h  ramoUir  les  ames.  Tous  les  travaux  des  arts  ' 
qui  exigeaient  des  eflbrts  d'esprit  auront  dé- 
généré :  tout  ce  qui  pouvait  s'apprendre  par  la 
routine  aura  été  conservé  ;  et  ces  pratiques , 
restes  de  leurs  temps  plusprospères>  rendaient 
encore  les  Celtes  bien  supérieurs  aux  Romains^ 
qui ,  ne  sachant  rien  fabriquer  eux-mêmes  « 
étaient  tributaires  de  tous  les  peuples  pour  ce 
qui  servait  a  leur  consommation  (i).  Cepen- 
dant «  malgré  la  multitude  des  renseignemens 
qui  nous  manquent,  ceux  que  j'ai  pu  réunir 
suffisent  pour  prouver  que  les  arts  industrieb 
existaient  dans  la  Gaule ,  et  que  ce  ne  sont 
pas  les  Romains  qui  les  ont  introduits^  puisque^ 
de  leur  aveu,  c'est  depuis  qu'ils  ont  été  en  re- 
lation avec  les.  Celtes >  qu'ils  ont  appris  d'eux 


(i)  Cette  qaeatûm  «en  tnM  4aMrovnife|  j«  va^9W^ 
4e  ce  peuple. 
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le  {ovlage  des  étoffes ,  la  préparation  des  sa-^ 
vous,  rctamagc  des  métaux  ,  et  d'autres  pro- 
cédés  nouveaux  pour  eux,  dont  nous  venons 
de  voir  le  tableau. 

Les  anciens  ont  parlé  du  commerce  qui  exis^ 
tait  dans  la  Gaule ,  mais  incidemment ,  et 
sans  le  considérer  jamais  comme  pouvant  avoir 
eu  de  l'influence  sur  la  fortune  publique.  N'y 
ayant  vu  qu'une  industrie  personnelle ,  utile 
seulement  h  la  fortune  de  ceux  qui  s'y  livraient , 
ils  n'ont  pas  compris  rinfluence  que  toutes  ces 
richesses  réunies  pouvaient  avoir  sur  le  sort  de 
la  nation  entière;  aussi  les  informations  que 
nous  trouvons  dans  leurs,  ouvrages,  ne  sont 
que  des  faits  de  détail,  rapportés  incidemment: 
aucune  vue  ne  les  accompagne.  Mais  tous  ces 
peuples  n'étaient  pas  également  adonnés  au 
commerce  :  César  et  Tacite  ont  parlé  de  plu- 
sieurs d'entr*eux,  habitans  ou  voisins  de  la 
Germanie  >  qui  repoussaient  l'entrée  des  mar- 
chandises étrangères ,  au  nombre  desquelles 
le  vin  était  compris  ;  et  cette  prohibition ,  di- 
sent-ik^  était  motivée  sur  la  crainte  que  de 
nouveaux  besoins  ne  diminuassent  l'énergie  et 
les  inclinations  guerrières  de  la  nation  (i)  :  c'est 

(i)  Cm.  m.  galL  I4.  !•  c  i,  L.  a.  c  i5.  Tac.  de  mor.  G«r« 
mil»  c.  5. 
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le  seul  point  de  vue  sous  1  >quel  ces  écrivains 
ont  vu  l'isolement  où  voulaient  se  tenir  ces 
peuples.  D'autres  ne  repoussaient  pas  les  mar- 
cliauds  (le  leur  territoire  ;  mais,  ayant  peu  de 
besoins ,  ils  limitaient  leurs  relations  avec  eux 
à  \a  vente  du  butin  que  des  guerres  perpé- 
tuelles mettaient  dans  leurs  mains  (  i  ).  Un  com- 
merce pareil  devait  être  nécessairement  limité, 
il  est  même  di£ticile  à  concevoir  ;  *  car  ces 
ventes  «ne  pouvaient  être  effectuées  qu'au 
moyen  deTor  ou  de  l'argent,  et  qu'auraient  fait 
de  cette  cumulation  de  métaux  des  peuples 
aussi  bornés  dans  leurs  besoins  ?  Il  y  a  de 
l'exagération  de  la  part  de  César,  qui  m'a 
fourni  ce  fait. 

Les  négocians  suivaient  leurs  marchandises , 

et  se  transportaient  avec  elles ,  dans  tous  les 
lieux  où  ils  espéraient  des  bénéfices.  César , 
dans  sa  peinture  des  Celtes  ,  fait  la  remarque 
qu'aucun  peuple  n'est  plus  curieux.  A  peine  ^ 
dit4l .  un  marchand ,  ou  un  voyageur ,  est-il 
arrivé  dans  un  lieu ,  qu'on  l'entoure  :  on  l'in- 
terroge sur  tout  ce  qu'il  a  pu  voir  ou  apprendre^ 
et,  souvent,  les  nouvelles  qu'on  en  reçoit  dé- 
terminent à  des  démarches  trop  précipitées(3)  : 

(0  Cm.  bdl.       L.  4.  c.  3. 
(2)  Id.  L.  4«  ,c»  5. 
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lui-même  4  désirant  avoir  quelques  notions  sur 
la  Bretagne ,  où  il  méditait  une  expédition  ^ 
s'adressa  aux  négocians  qui  y  avaient  fait  des 
voyages  (i  )  ;  ils  y  avaient  par  conséquent  suivi 
leurs  marchandises.  Cette  même  manière  de 
commercer  existait  aussi  dans  les  premiers 
temps  qui  ont  suivi  l'invasion  des  peuples  de  la 
Germanie  (a):  elle  est  pénible  et  dispendieuse; 
aussi  demande-t-elle  de  plus  gros  bénéfices, 
que  lorsque  le  négociant  sédentaire  fait  des  ex- 
péditions, sur  tous  les  points,  sans  se  déplacer; 
mais  elle  était  inévitable  k  une  époque  où  les 
postes  et  les  autres  moyens  de  communications 
rapides  j  n  avaient  pas  encore  été  imaginés.  On 
n'apasd'autreméthôdedecommercerdanstoute 
TAsie  et  l'Airiquej  parce  que  ces  mêmes  res- 
sources y  manquent  également  >  et  aussi  parce 
que ,  n'y  jouissant  d  aucune  sécurité  >  on  doit 
y  voyager  en  caravanes  »  pour  résister  aux  bri- 
gands et  aux  hommes  qui  se  croient  au-dessus 
des  lois. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  Tétat  où 
était  le  commerce ,  aux  époques  reculées  où 
la  civilisation  développait  l'industrie  »  diez  les 


(i}  Cxs.  bdl.  gall.  L.  4.  c.  20. 
(a)  Grcs*  Tur.  hUt.  L.  4.  «.  38. 
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Celtes  et  les  Scandinaves ,  au  moins  par  la  sé- 
curité des  bonnes  lois  ,  si  d  autres  encourage- 
mens  n'y  ajoutaient  pas  leur  influence.  U  de- 
vait être  Irès-élendu ,  pulstju'il  ouvrait  des 
communications  fréquentes  de  la  Baltique  avec 
la  Méditerranée,  et  de  l'Europe  avec  l'Asie  : 
nous  en  avons  recueilli  les  preuves  au  corn- 
meneement  de  cet  ouvrage,  parce  qu  elles  ser- 
vaient à  expliquer  les  traits  d'analogie  que 
présentaient  ces  régions  distantes  entr'elles  y 
ainsi  que  les  souvenirs  confus  que  les  traditions 
avaient  conservés  de  ces  relations.  Nous  lisons 
dans  un  ouvrage,  attribué  à  Âristote ,  mais  in- 
finiment au-dessous  de  son  génie,  une  institu- 
tion des  Celtes ,  qui  peut  se  rapporter  à  ces 
temps-là  9  mais  qui  peut  aussi  avoir  été  imaginée 
plus  tard ,  lorsque  des  désordres  intestins  ré- 
sultaient déjà  de  leur  décadence.  Chaque  can- 
ton ,  y  est-il  dit ,  répondait  aux  commerçans 
des  vols  commis  sur  son  territoire  (i)  :  cette 
institution  ne  prouve  pas  qu'il  n'existait  point*, 
de  voleurs,  mais  bien  que  le  gouvernement 
cherdiait  a  les  réprimer.  Si,  comme  Ta  dit 


(i)  Arist.      Mirab.  Cette  loi  a  h.i  remise  en  TÎgueur  par  lei 
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l'auteur  de  cet  ouvrage,  celte  mesureaétécom* 
mune  à  tous  les  Celtes ,  il  faut  la  considérer 
comme  étant  d'une  époque  où  lis  avaient  encore 
un  gouvernement  central,  ai^térieure,  par  con- 
séquent ,  à  leur  division  en  peuplades  indé- 
pendantes» qui  toutes  avaient  leurs  usages 
particuliers.  A  mesure  que  leur  anarchie  a 
ûugmenlé^et  que  tous  les  peuples^  dont  se  com- 
posait cette  nation,  ont  isolé  leurs  intérêts,  les 
jalousies  qui  éclataient  enlr  eux  ont  di\  nuire 
à  la  sécurité  des  négocians^  et  vraisemblable- 
ment aubsi  multiplier  leurs  dépenses.  Si  cliacua 
de  ces  peuples  a  établi  des  droits  d'entrée  et 
de  sortie  pour  son  propre  territoire  ,  quelques 
modérés  qu  ils  pussent  être,  leur  sonune  to- 
tale devait  nécessairement  hausser  beaucoup 
le  prix  des  marchandises.  Nous  ne  sommes 
pas  assez  instruits  du  système  de  finance  qu'ont 
eu  ces  dlfférens  peuples ,  pour  pouvoir  aiïir- 
mer  l'existence  des  douanes  sur  toutes  les  li- 
mites qui  les  séparaient  ;  mais  les  anciens 
parleht  de  plusieurs  points  où  il  y  en  avait 
d'établies  :  s'ils  n'ont  pas  parlé  des  autres,  c'est 
que  rien  ne  les  a  conduits  à  le  faire ,  et  leur 
silence  ne  suffit  pas  pour  (aire  penser  qu'aucun 
de  ces  peuples  ait  renoncé  à  un  moyen  aussi 
simple  de  faire  contribuer  les  étrangers  à  leurs 
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dépenses  communes  :  tout ,  au  contraire , 

nous  lait  présumer  qu'ils  avaient  adopté  ce 
moyen  d'augmenter  leurs  revenus ,  et  que  les 
Romains  n'ont  apporté  ensuite  aucun  change-^ 
ment  à  ces  bureaux  de  perception ,  quoique 
ridentité  de  gouvernement  eût  fait  cesser  les 
causes  qui  les  avaient  fait  établii\  Les  peuples 
de  la  Germanie  n'ont  rien  changé  non  plus  à 
ce  qui  existait  au  moment  de  leur  conquête  : 

.  d  abord  la  perception  des  produits  a  été  faite 
pour  le  compte  du  gouvernement  ou  du  roi , 
car  alors  c  était  la  même  chose  ;  mais  il  paraît 
qu'ensuite  il  en  a  accordé  la  concession  h  ceux 

.  qu'il  a  mis  en  possession  des  Ueux  où  les  bu- 
reaux étaient  situés.  De  leur  transformation 

"  on  propriétés  féodales ,  il  est  résulté  Tabus  que 
chaque  propriétaire  de  fief  s'est  cru  autorisé  à 
en  établir  pour  le  passage  de  son  mince  terri- 
toire y  abus  que  les  lois  ont  vainement  tenté 
de  réprimer  ,  comme  nous  l'avons  vu  au  cha- 

'  pitre  des  finances.  La  multitude  des  douanes 
intérieures,  que  nous  voyons  exister  dès  les 
premiers  temps  de  l'invasion  des  Bourguignons 
et  des  Francs ,  parait  suffisante  pour  démon- 
trer que  leur  origine  remonte  aux  temps  où 
la  Gaule  était  subdivisée  en  im  grand  nombre 
de  petits  états. 
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Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  les  dissen- 
tions entre  les  peuples  Celtes  ^  et  leurs  discordes 
intérieures ,  entravaient  le  commerce.  Ce  qifil 
y  a  de  certain^  c'est  qu'elles  ne  le  paralysaient 
pas  entièrement ,  puisque  César  a  trouvé  des 
marchands  dans  la  Gaule  ,  au\(jucls  il  a  eu 
recours  pour  se  procurer  différentes  informa- 
tions :  à  la  vérité ,  les  avanies  ^  les  dangers 
même,  ne  Téteignent  jamais  tout-à-fait;  on 
en  voit  la  preuve  dans  les  caravanes ,  si  sou- 
vent pillées  par  les  Arabes,  et  qui,  cependant, 
hasardent  tous  les  ans  ces  voyages  périlleux. 
César  a  parlé  aussi ,  à  plusieurs  reprises ,  de 
Romains  qui  s'étaient  disséminés,  pour  le 
commerce,  dans  la  Gaule;  mais^  à  la  vé- 
rité ,  ils  ont  été  les  premières  victimes  dans 
toutes  les  révoltes  (  i  ) ,  et  les  périls  des  premiers 
qui  ont  succombé,  n  ont  pas  dégoûté  leurs  suc- 
cesseurs de  ces  mêmes  entreprises,  puisque  des 
scènes  semblables  se  sont  renouvelées  (:>). 
Plus  tard  ,  lorsque  la  féodalité  a  multiplié  le 
nombre  des  seigneurs ,  qui  acquéraient,  par 
de  simples  devoirs  de  vassalité ,  le  droit  de  ty« 
ranuiser  dans  les  limites  de  leur  puissance. 


(i)  Cm.  Bdl.  gall.  L.  7.  c.  5,  43  et  55. 

{a}. Tac  ami.  L.^.  o.  4a.  L«  i4.  c.  53.  bût.  Ii.  4*  c.  iS, 
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chaque  castel  devînt  un  poste  où  les  dangers 

du  passage  étaient  proportionnés  à  la  puissance 
de  celui  qui  Fliabitait  :  un  voyage  aux  foires 
était  pour  les  habitans  de  l'Europe ,  ce  qu*est 
pour  un  Musulman  un  voyage  à  la  INIecque , 
si  ce  n'est  pour  la  sanctification,  du  moins  pour 
les  dangers.  Les  voyages  par  mer  avaient  plus 
de  périls  encore  ;  à  ceux  naturels  à  cet  élé- 
ment, se  joigaaieiit  ceux  qui  résultaient  du 
naufrage;  marchandises ,  marins,  passagers» 
loul  devenait  la  proie  des  habitans  des  côtes. 
Tacite ,  dans  sa  vie  d'Agricola ,  en  fournit  un 
exemple  (i),  et  on  sait  quels  sont  les  périls 
qu'on  court  encore  sur  les  eûtes  des  Laudes , 
malgré  les  progrès  de  la  civilisation  euro- 
péenne :  cest  un  reste  des  antiques  coutumes, 
que  Tavidité  de  ces  sauvages  habitans  per- 
pétue ,  malgré  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  le 
déraciner.  Dans  les  temps  féodaux ,  plusieurs 
seigneurs  se  sont  attribué  ces  aubaines  ;  le 
sort  des  naufragés  n'y  gagnait  rien  (2).  Néces- 
sairement le  commerçant,  qui  affrontait  tous 
ces  dangers,  devait  vouloir  que  ses  bénéfices 
y  fussent  proportionnés,  et  toutes  les  avanies 


(1)  Tac.  in  Agr.  c.  s8« 

(1)  Linilemb.  gloM.  Toot  Naufragis,  ttc 
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et  les  inquiétudes  de  son  voyage  étaient  payées 
par  les  consommateurs. 

Ces  commercans  devaient  avoir  deux  buts 

9 

differens  dans  leurs  voyages  :  l'uu ,  de  cher- 
cher des  consommateurs,  et  pour,  cela,  ils  se 
portaient  dans  tous  les  lieux  habités  ;  Tautre, 
de  se  rendre  aux  foires  >  plus  ou  moins  con- 
sidérables ,  où ,  se  rassemblant  de  tous  les 
points^  à  des  époques  déterminées  ,  ils  pou-* 
vaient  traiter  leursprincipales  opérations.  Dans 
un  temps  où  les  postes  aux  lettres  n'existaient 
pas  9  le  besoia  de  se  réunir  était  indispensable 
pour  eux»  Strabon  a  parlé  des  foires  les  plus 
considérables ,  ou  emporia  comme  il  les 
nomme,  qui  formaient  de  son  temps  des  centres 
d^affaires  commerciales  (i) :  celles  deBeaucaire^ 
de  Francfort  et  autres  semblables  »  sont  uioi 
reste  de  ces  anciennes  institutions.  Si,  malgré 
les  grands  secours  que  fournissent  les  moyens 
de  prompte  communication  imaginés  depuis  » 
elles  o£&ent  encore  au  commerce  de  grands 
avantages,  on  peut  juger  combien  elles  étaient 
nécessaires  à  une  époque  où  ces  mêmes  moyens 
n*exbtaient  pas.  Strabon ,  en  même  temps  qu'il 
a  fait  connaître  ces  principaux  marchés ,  a  dé^ 


(i}  Str.  geo|r,  L*  4» 
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crit  aussi  les  routes  principales  que  suivait  le 
commerce  pour  s  y  rendre  ^  ainsi  que  leurs 
embrandiemens  :  nous  allons  essayer  d'en  tra- 
cer un  précis  d'après  lui. 

Quoique  Marseille  eût  un  grand  commerce, 
ce  n'est  point  là  que  Slrabon  a  placé  le  prin- 
cipal centre  de  celui  de  la  Gaule  sur  la  Médi- 
terranée, mais  bien  à  Arles  et  à  Narhonne. 
D'Arles,  les  mardiandises  remontaient  le 
Bhône  :  à  une  certaine  hauteur,  il  se  formait 
un  embranchement  ;  une  partie  était  chargée 
sur  des  diariots  pour  traverser  le  pays  des 
Auvergnats  ,  on  les  embarquait  ensuite  sur  la 
lioire:  l'autre  partie  continuait  à  remonter  le 
Jihàne  ,  puis  la  Sa6ue ,  où  il  se  formait  un  se- 
cond embranchement  :  une  portion  était  trans- 
portée par  terre  jusqu'à  la  Seine,  où  on  l'em- 
barquait de  nouveau  :  lautre  portion  se  sub- 
divisait encot*e;  une  partie  remontait  le  Doubs, 
traversait  le  Mont-J  ura  >  et  descendait  ensuite 
l'Aar  jusqu'au  Rhin  ;  une  autre  partié  était 
transportée  jusqu'à  la  Moselle ,  d  où  elle  des- 
cendait vers  mi  autre  point  de  ce  même  fleuve. 
Ces  directions  du  commerce ,  ainsi  que  leurs 
divers  embranchemens,  avaient  donné  nais- 
sance à  plusieurs  centres  de  commerce  inté- 
rieurs ,  tels  que  Lyon,  AcmenabtMu  dans  le 
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pays  des  Carnule»,  Trêves,  etc.  (i).  Vannes 
était  sur  TOcéan  le  point  opposé  où  les  mar- 
chandises qui  descendaient  la  Seine  venaient 
abouùr^  pour,  de  là ,  se  répandre  sur  les  côtes 
voisines  et  sur  celles  de  la  Bretagne  ;  c'est  là 
encore  où  les  importations  cjui  arrivaient  de 
'  cette  ile  avaient  leur  principal  entrepôt  (2)  ; 
de  là ,  elles  se  répandaient  dans  toute  la  Gaule, 
et  parvenaient  jusqu'aux  rives  de  la  Méditer- 
ranée, par  la  route  que  nous  venons  de  tracer. 
jNous  avons  peu  de  notions  sur  les  centres  prin- 
cipaulc  du  commerce  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne \  Tacite  nomme  Londinium  copame  étant 
un  marclié  extrêmement  fréquenté  aux  temps 
de  Néron  (5)  ;  mais  il  ne  dit  pas  si  cette  acti- 
vité y  était  ancienne,  ou  si  elle  tenait  aux  cir- 
constances nouvelles  de  cette  tle. 

Narboqn^  était  un  autre  centime  du  commerce 
dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée  :  les  mar- 
chandises y  remontaient  VAude,  puis,  après  un 
transport  par  terre ,  on  les  embarquait  sur  lea 
rivières  qui  se  jettent  dans  la  Garonne.  Bor- 
deaux ,  vers  sou  embouchure,  formait  le  point 
opposé  sar  TOcéan  (4  ).  Je  serais  porté  &  croire 

(1)  8tr.  feofr.  U  4.  HiMt ,  Hist.  du  oAnatNC,  di.  59. 
{%)  Gm.1m1I.  fjM,  L.  S.  c.  8. 
(5)  Tae.  ana.  L.  i4.  €•  S5. 

(4)       geog.  L.  4. 
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que  cette  ville  avait  des  relations  directes  avec 

la  Bretagne^  puisque  Diodore  Comprend  ie- 
tain»  dans  le  nombre  des  marchandises  qui, 
de  cette  ville  ^  étaient  transportées  à  Nar- 
boni»  (I). 

Saintes,  vers  FeinLouchure  de  la  Charente, 
était  aussi  un  centre  de  commerce  «  où  venaient 
aboutir  les  marchandises  des  pays  situés  entre 
la  lioire  et  la  Qaronne  :  il  est  possible  aussi 
que  ce  marché  ait  été  le  point  central  qui  liait 
les  relations  d'alTaires  entre  ces  deux  rivières. 

On  voit  que  ces  différentes  directions  du 
commerce,  et  leurs  embrancheniens ,  embras- 
saient toute  rétendue  de  la  Gaule ,  ain»  que 
les  frontières  de  la  Germanie,  et  qu'elles 
formaient  >  tant  pour  l'importation  que  pour 
l'exportation  ,  un  système  d'affaires  commer- 
ciales difiicile  à  concevoir  chez  un  peuple  qui 
n'aurait  pas  été  civilisé.  On  ne  peut  pas 
admettre  que  les  Boniains  l'ont  créé  depuis 
leur  conquête ,  puisque  Diodore  a  parlé  de 
temps  qui  lui  sont  antérieurs  ,  et  que  Strabon 
a  écrit  à  une  époque  où  cette  conquête  était 
trop  récente,  pour  qu'ils  eussent  eu  le  temps  de 
le  former.  Puis  eusseut-ils  eu  le  temps^  ils 

.M.   - 

(i)  Bîod.  Sic.  h*  4.     tS.  L.  5.  c«  22.  ' 
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ne  l'auraient  pas  fait  ;  car  leur  gouvememeiif 

dédaignait  trop  le  commerce  pour  s'en  occu- 
per ;  etles  individus,  qui  allaient  isolémentdans 
les  provinces  y  tenter  ce  moyen  de  forlune , 
n'y  créaient  rien ,  ils  se  bornaient  à  profiter 
de  rindustrie  qu^ils  trouvaient  déjà  fermée.  H 
£iut  remonter  aux  temps  plus  anciens  pour  en 
trouver  Torigine;  c'est  alors  que  ces  relations 
multipliées  ont  été  conçues  et  organisées ,  et 
formées  une  fois>  elles  ont  continué  c^jdster, 
parce  que  les  désordres  intérieurs  de  la  Gaule 
n'ont  jamais  été  assez  continuels  pour  en  in- 
terrompre entièrement  le  cours. 

D'après  les  notions  imparfaites  que  les  an^ 
ciens  nous  ont  transmises  >  la  Gaule  livrait  au 
commerce  des  étolFes ,  les  unes  grossières > 
dont  l'usage  a  été  adopté  pour  les  sddats  ro- 
mains (i),  et  que  La  Tour  d'Auvergne  a  cru 
retrouver  dans  le  vêtement  des  paysans  bre- 
tons (3)  ;  les  autres  travaillées  avec  plus  de. 
soins  >  et  teintes  en  diverses  couleurs  (3)>  la 
viUe  d'Arras  donnait  son  nom  aux  plus  esti- 
mées (4)  •        toiles  pour  voitures  (5),  et 


(1)  Slr.  geogv.  L.  4. 

(2)  La  Tour  d'Auv.  orig.  celt,  p.  3l« 

(3)  Pl.  Hist.  nat.  L.  8.  c.  73. 

(4)  Treb.  PoU.  in  Gall. 

(5)  Pi.  Jiisi.  Mi.  L.  >9.  e«  I* 
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d'autres  plus  fines  pour  d'autres  usages ,  et  43e 

commerce  a  dù  naturellement  s'étendre  à  me- 
sure que  les  Romains  ont  pris  davantage  l'ha- 
bitude de  s'en  servir  :  des  salaisons ,  dont  celles 
préparées  sur  les  bords  de  la  Seine  étaient 
les  plus  recherchées  (i )  :  des  peaux ,  des  cuirs , 
et  peut-être  ausû  des  pelleteries  ;  Gênes  en 
recevait  des  montagnes  de  son  voisinage  (2)  ; 
des  bois  de  construction  ,  descendus  des  mon- 
tagnes pour  alimenter  différens  ports  (5)  :  des 
esclaves ,  que  les  hasards  de  la  guerre  ou  des 
Baufragesiaisaient  tomber  dans  leurs  mains  (4)  ; 
Tacite  y  ajoute  ceux  qui ,  victimes  de  leur 
passion  pour  le  jeu ,  avaient  joué  et  perdu  leur 
liberté  (5)  ;  mais  il  est  si  peu  parlé  d'esclaves 
d'origine  germaine  dans  les  écrits  des  Romains^ 
qu'on  peut  douter  que  ce  commerce  ait  eu 
beaucoup  d  extension  :  des  fromages  de  diffé*- 
rentès  qualités  ;  Strabon  parle  de  ceux  des 
Alpes  (fi),  Pline  de  ceux  des  Ce  venues  et  de. 
«[uelques  autres  cantons ,  tous  généi^alement 

■  I   I  •  ,1111  I  I  ir 

(1)  Str.  geogr*  L.  4.  Vvt.Bm.  L.  s*  e.  4»  Alfa,  ^«ijpiu  L.  i4* 

(2)  Str.  geogr.  4. 

(3)  M.  t.  4. 

(4)  Tac.  in  Agr.  e.  28.  Anseg.  Capit.  L,  5.  j  l3a.  Ste.  geo^, 
L*  4.  Oiod.  Sic.  L.  5.  c.  25.  L.  9.  c.  i8, 

(5)  Tac.  de  mor.  GerniaB*  c.  a4« 
(6j  Str.  gwff»  L.  4. 
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esbinés  h  Rome  (  i  )  :  des  dbetraax ,  mais  en  po» 
fit  nombre  9  puisque  les  anciens  en  ont  trè^ 
peu  parlé  (2)  :  des  métaux  de  plusieurs  espèces, 
dont  nous  avons  parlé  plus  baut^  lorsque  nous 
avons  fait  comiaitre  les  mines  qui  étaient  ex-^ 
ploitées ,  et  l'industrie  avec  laquelle  on  en  uti- 
lisait les  produits.  A  ces  articles  principaux  de 
commerce ,  doivent  en  être  ajoutés  quelques 
autres^d'une  importance  secondaire>teb  que  du 
miel  (5)  :  des  troupeaux  d'oies ,  que  les  Morin^ 
depuis  la  conquête  de  la  Gaule,  ont  conduits 
jusqu'à  Rome  (4)  -  dés  chiens  de  chasse  >  no* 
tamment  d'une  race  estimée  que  produisait  la 
Bretagne  (5)  ;  ceux  nommés  veHagi  étaieni 
surtout  recherchés  par  les  Romains ,  parce 
qu'ils  étaieni  dressés  à  conserver  le  ^ier  in^ 
tact,  et  même  h  le  défendre  contre  les  autres 
chiens  (6)  :  on  en  a  de  pareils  dans  les  meutes 
de  lévriers.  La  Gaule  a  aussi  exporté  des  blés; 
quoique  aucun  auteur  ne  fasse  une  mention 
précise  de  ce  commerde ,  un  passage  de  P.liiie 


(1)  n.  Hist.  nat.  L.  ii.  c,  97. 
(a)  Tfèb.  Poil,  in  Ckita. 
(5)  Str.  geogr.  L.  4i 

(4)  Pl.  Hist.  uat.  L.  lo.  c  27. 

(5)  Zd,  Jj>  8.  e.  6t.  Str.  f;eôgr.  L.  4.  Axr,  d«  TtiMC* 

(6)  Mart.  eptgr.  L.  i4.    .  198* 
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en  prouve  l'existence  :  il  dit  que ,  de  tous  les 
blés  qui  amvuent  à  Borne,  celai- cd  était  le 
plus  léger ,  et  il  le  compare ,  sous  ce  rapport, 
à  celui  qui  venait  de  la  mer  Noire  (i)  ;  il  £ftut 
en  conclure  que  Rome  recevait  babituellement  ' 
du  blé  de  la  Gaule ,  et  qu'il  formait  par  con- 
séquent une  branche  de  commerce  constante. 
Plus  tard ,  pendant  les  derniers  temps  de  l'Em- 
pire» où  les  blés  del'Égypte»  réservés  pour 
Constantinople,  n'alimentaient  plus  Rome,  et 
où  l'Afrique,  qui  y  avait  suppléé,  n'ofirait  sou^ 
Tent,  à  cause  de  ses  révoltes,  que  des  res-« 
aources  incertaines ,  nous  voyous  qu'on  a  tiré 
des  blés  de  la  Gaule  (2).  Le  soin  que  les  fais* 
toriens  ont  eu  de  mentionner  le  fait,  pourrait 
frire  supposer  que  les  exportations  régulières 
avaient  cessé  d'exister  ;  mais ,  à  défaut  de  no- 
tions plus  positives ,  on  est  réduit  à  de  simples 
conjectures. 

lie  tableau  précédent  des  exportations  de  la 
Gaide,  est  trop  abrégé  sans  doute,  mais  j*ai' 
craint  de  l'étendre  en  y  introduisant  des  détails 
peu  certains ,  et  peut-être  erronés.  H  est  dom« 
mage  que  les  relations  écrites  par  Posâidouius, 


(1)  PU  Hîtt.  iMC.  L.  i8«  c.  n. 
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par  Pitheas  et  par  d'autres ,  soient  perdues  : 
les  fragmens  qu'où  a  du  premier  font  re-* 
gretter  le  reste,  et  la  peinture  quil  a  faite 
des  mœurs  ,  lors  mâme  qu'il  u^urait  rien 
dit  du  commerce,  aurait  fourni  des  notions  sur 
les  marchaudises ,  d'après  l'emploi  qu  W  en 
faisait.  Tout  ce  que  nous  pouvons  conclure  du 
tableau  qui  précède ,  c'est  que  les  Celtes  ex* 
portaient  davantage  d'objets  manu&ctnrés^que 
de  denrées  en  nature  :  le  commerce  devait  par 
conséquent  alimenter  l'industrie;  mais  il  est 
impossible  de  dire  à  quel  point  ces  encoura- 
gemens  natorels  étaient  entravés  ou  secondés 
par  les  institutions ,  faute  de  xenseignemens 
auffisans.  U  paridt  que  le  commerce  des  étoffes 
devait  occuper  beaucoup  de  bras,  puisque 
non-seulement  l'armée  romaine  en  avait  adopté 
l'usage  pour  ses  campagnes  dans  le  Nord ,  mais 
qu'à  Aome  même  on  s'en  servait  pour  se  fjg^ 
rantir  des  mauvais  temps  :  les  vêtemens  qu'on 
en  fabriquait  portaient  le  nom  de  biurdo  cur- 
euUa ,  captMchons  des  hordes  (i).  La  febrica- 
tion  et  le  commerce  des  savons  devait  aussi 
employer  beaucoup  de  mdnde,  puisque  l'usage 
/en  avait  été  adopté  dans  tout  r£mpire,  sans 
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qu*on  eût  songé  à  les  imiter  ;  ainsi  la  Gaule 
et  la  (yernianie  foanussaient  tcms  ceux  tfoi 
étaient  consommés. 

D'un  autre  côté^les  arliclesque  le  commeroe 
importait  dans  la  Gaule  étaient  peu  nombreux; 
mais  la  longueur  et  la  difficulté  des  transports 
en  élevaient  beaucoup  les  prix ,  aussi  deve^ 
uaient-ils  rares  à  mesure  qu'on  s'éloignait  des 
côtes  :  le  vin  et  Thuile  d  olives  étaient  les  prin- 
cipaux (^ly,  car  le  climat  de  la  plus  grande 
partie  du  pays  se  refusait  à  la  culture  de  Toli^ 
vier  ;  et  celle  des  vignes ,  introduite  par  les 
Grecs  à  Marseille^  ne  s'est  étendue  qu  avec  la 
dominâtim  romaine^  ainsi  que  nous  le  verrons 
au  chapitre  suivant.  A  ces  deux  articles ,  les 
plus  essentiels ,  doivent  être  ajoutés  l'étain  « 
qu'on  tirait  de  la  fireta^^ne  (2),  quelques 
ol^ets  d'arts  et  de  mercerie  (5) ,  quelques  aro^ 
Inates,  épiceries,  et  autres  produits  de  l'Inde, 
en  très'^petite  quantité  ;  mais  le  goût  s'en  est 
développé  ensuite,  comme  dans  tout  le  reste 
der£mpiré  (4)«  Nous  voyons  dans  les  formules 


(1)  8tr.  geogr.  L,  4.  Atb.  éeipn.  L«  4* 

(2)  PL  Hîai.  Bftt.  U  98.  c.  3Ô.  II.  34.  c.  4S.  Diéd.  Sic.  5* 

C.  M. 

(5)  Str.  geogr.  L.  4. 

(4)  Le  GrauU  d'Aussi  «  rie  def  âuc.  Franf.  T.  S.  f*  162. 
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de  Marculphe^  que,  de  son  temps  déjà ,  les  épi- 
ceries étaient  comprises  dans  le  nombre  des 
choses  qui  devaient  être  fournies  aux  agens  du 
gouvernement ,  qui  étaient  défrayés  dans  leurs 
voyages(i),  et  ce  genre  de  luxe  a  surtout  pris 
laveur  depuis  l'époque  des  croisades;  mais 
celte  extension  progressive  est  postérieure  aux 
temps  où  les  Celtes  formaient  une  nation  in-^ 
dépendante  ,  et  môme  aux  premiers  temps  de 
la  domination  romaine.  Dans  les  temps  anté^ 
rieurs  h  cette  époque ,  la  quantité  et  la  naleur 
des  objets  que  les  Celtes  recevaient  des  autres 
nations  paraissent  avoir  été  infiniment  in£&- 
rieures  à  celle  des  objets  qu'ils  fournissaient  en 
échange  ;  dès-lors ,  la  balance  du  commerce 
devait  être  à  leur  avantage  :  nous  manquons 
de  données  pour  évaluer  cet  excédent ,  mais 
tous  les  faits  qui  nous  sont  connus  prouvent 
qu'il  devait  y  en  avoir  un  »  et  »  quel  qu'il  fât  ^ 
il  ne  pouvait  étire  soldé  qu'en  numérairè. 

La  Bretagne  et  Tlrlande  ont  été  fréquentées . 
par  les  peuples  commerçans^  long^temps  avanlT 
les  invasions  des  Romains.  Lorsque  César  a 
voulu  £EÛre  une  descente  dans  la  première  de 


(i)  Marculph.  forna.  33.  Piper,  costo ,  caryofyli  ,  spica, 
einnomona,  granomasiice  ,  dactylos  ^  pUiaciot,  eie* 
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ces  iles  j  il  a  pris  des  informations  des  négo- 
cîans  qui  avaient  oommercé  sur  ses  côtes  (i)  : 
Agricola  s'est  servi  d'un  semblable  moyen  pour 
se  procurer  des  renseignemens  sur  llrlande(2)  ; 
mais  bien  antérieurement  à  ces  époques^  les 
Phéniciens  etks  Carthaginois  ont  navigué  dans 
ces  parages  :  Avienus  le  dit  formellement  (5). 
U  est  %  présumer  que  le^  côtes  méridionales  de 
ces  deux  îles  étaient  les  Cassiterides ,  dont 
quelques  auteurs  ont  parlé  (4)*  Tacite  soup- 
çonnait même  que  le  midi  de  la  Bretagne  avait 
reçu  jadis  des  colcHDÛes  espagnoles  :  il  se  ion* 
dait  sur  les  cheveux  crépus  et  le  teint  basané 
deshabitans^  qui  différaient»  sous  ce  rapport  > 
des  Celtes,  hdbitans  du  reste  de  Ttle  (5).  Si 
Rome  n'avait  pas  détruit»  avec  Carthage»  tous 
les  monumras  où  étaient  conservées  les  rela- 
tions de  ses  navigateurs»  etles  sources  ouvertes 
par  eux  à  ses  ridiesses  »  on  aurait  pu  y  puiser 
des  notions  positives  sur  ce  qu  étaient  ces  îles 
en  ces  temps  reculés  :  mais  les  Homains»  qui 
dédaignaient  toute  instruction  ^  et  qui  ont 


(i)  Cm,  bdl.  gall.  L.  4.  C.30. 
(a)  Tac.  în  Agric,  c  a4* 

(3)  AvicD.  Fett.  t.  43c  «t  9tq» 

(4)  Sir.  geofpr.  J>.  3.  Diod.  Sic*  ]>•  6«  «.'as* 
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anéanti  ces  arcliives,  sans  réflécliir  au  parti 
qu'ik  auraient  pu  en  tirer  ^  ne  fournissent  eux-^ 
mêmes  que  des  renseignemens  imparfaits ,  et 
même  erronés.  Pline  assure  qu'on  se  rendait  de 
llrlande  en  six  jours  à  Tfle  Mictim^  où  se  trou- 
vait rétain,  et  qu'on  employait  à  ce  commerce 
des  bàtimens  dont  la  carcasse  seule  était  en 
bois^  et  dont  les  bordages  étaient  en  peaux  (i). 
Les  Esquimaux  font  encore  usage  de  canots  de 
ce  genre  ;  mais  on  ne  voit  pas  comment  ou 
pourrait  les  employer  à  un  transport  de  mar- 
chandises ,  et  encore  moins  comment  on  pour^  . 
rait  en  fabriquer  avec  une  matière  aussi  frêle , 
d'assez  grands  pour  servir  au  conunerce.  H 
est  probable  que  Pline ,  en  confondant  deux 
choses  distinctes ,  l'existence  de  ces  canots  et 
celle  de  ce  conunerce ,  en  a  formé  un  ensemble 
fabuleux.  Ce  fait  suûit  pour  prouver  combien 
peu  ces  ties  étaient  connues  àTépoque  où  cet 
auteur  a  écrit,  aussi  les  renseignemens  sur  la 
nature  du  commerce  qu'on  y  faisait  ^  manquent 
entièrement. 

Les  notions  que  nous  avons  sur  le  commerce 
des  pays  situés  sur  les  bords  de  l'Océan  sep- 
tentrional, et  de  la  Baltique ,  ne  sont  guère 


(i)  Pl.  Hiit.  BU.  L.  4^  c.  3o, 
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plus  nombreuses.  Nous  avons  vu,  au  commen- 
cement de  cet  ouvrage,  qu'il  a  existé,  k  des 
époques  reculées ,  des  relations  suivies  entre 
ces  pays  et  la  Grèce.  S'il  faut  môrae  ajouter 
foi  aux  assertions  d'Hécatée ,  auteur  très^aur 
cien ,  que  Diodore  a  cité ,  ces  relations  éprou- 
vaient quelques  suspensions ,  lorsque  le  philo- 
sophe Abaris ,  qu'on  regarde  comme  contem- 
porain d'Homère ,  est  venu  en  Grèce ,  comme 
ambassadeur ,  pour  les  renouer  (  i  ) .  Nous  avons 
aussi  remarqué  que  les  plus  anciens  Grecs 
avaient  une  connaissance  plus  exacte  de  la 
géographie  de  ces  régions ,  que  ceqx  qui  leur 
ont  succédé.  Nous  dirons  la  même  chose  des 
productions  :  ainsi ^  par  exemple,  ils  avaient 
une  connaissance  exacte  du  succin«  de  sa  na- 
ture ,  et  de  la  manière  dont  on  le  récolte  (2)  ; 
Timée  de  J^ocres  était  insU*uii  de  sa  propriété 
électrique ,  sans  toutefois  connaître  la  cause 
qui  produisait  ces  effets  (3).  Soit  par  l'irrup- 
tion des  peuples  nomades  dé  l'Asie ,  qui ,  en 
occupant  le  centre  de  l'Europe ,  ont  élevé  une 
barrière  entre  les  peuples  plus  civilisés»  ou  que 


(1)  Dîod.  Sic.  L.  a.  c  47. 

(9.)  Pl.  HitUBti.  L.  4.«,  iS.  L.  37.  e*  s. 

(3j  TiiD.  liocr.  c.  4. 
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toute  autre  cause  ait  produit  les  ixièmes  e£fets , 
ces  relations  directes  ont'cessé  d  exister.  Le 
commerce,  réduit  a  passer  au  milieu  de  peuples 
intermédiaires,  qui- multipliaient  ses  dangers, 
diminua  graduellement  d'activité ,  et  se  ré- 
duisit à  un  petit  nombre  d'articles  de  peu  de 
volume ,  et  dont  le  prix  élevé  balançait  les 
chances  du  transport.  Hérodote  ne  parle  cpie 
du  succin  et  de  Tétain ,  comme  apportés  en 
Grèce  de  ces  régions  éloignées,  dont  on  n  a- 
^it  plus  de  son  temps ,  que  des  notions  im- 
parfaites ,  parce  que  les  relations  dii'ectes 
avaient  cessé  d'exister  (i).  Diodore,  qui  lui 
est  postérieur,  fournit  moins  de  renseignemens 
encore  (a).  Le  succin  ayant  été  un  objet  de 
luxe  ,  recherché  par  les  Romains ,  le  com- 
merce a  continué  de  leur  en  procurer  par  des 
relations  indirectes.  Cependant,  sous  le  règne 
de  Néron,  un  chevalier  fut  envoyé  sur  les  Ueux 
.  où  on  le  récolte  (S)  ;  mais  il  paraît  qu'il  s  est 
borné  à  en  faire  des  acquisitions ,  sans  obser- 
ver la  manière  dont  il  était  produit ,  puisque 
Pline ,  écrivain  postérieur  à  sa  mission ,  a 


(1)  Herod.  L.  5.  e.  ii5. 

(2)  Diod.  Sic.  L.  3.  c.  aS. 

(3)  Pl.  ain.  Btt.  L.  07.  c.  11. 
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puisé  chee  les  Gi^cs  tout  œ  qu'il  a  dit  d« 

celte  substance»  et  >a  parlé  de  ce  voyage ,  sans 
ajouter  aucune  particularité  sur  les  lumières 
qui  ont  pu  en  résulter. 

La  cessation  des  rapports  avec  le  midi  de 
r£urope>  a  dû  naturellement  diminuer  le  com- 
merce des  pays  du  Nord  >  réduits  aux  seules 
relations  entre  les  différentes  régions  <pii  bor- 
dent la  Baltique  ;  niais  le  commerce ,  quoique 
limité ,  a  continué  d'exister.  On  en  a  ooosarré 
de^  notions  vagues  :  ainsi  Upsal  était  resté  un 
centre  important  de  commerce  ;  des  foires  ccmr 
sidérables  y  avaient  lîeu  aux  époques  des  re- 
nouvellemens  de  saisons»  et  se  liaient  ainsi  aux 
fêtes  principales  du  culte  (i)  :  avec  le  diange»* 
ment  de  religion,  on  les  a  transportées  aux 
époques  des  fêtes  du  christianisme  >  qui» 
elles  -  mêmes ,  s'écartent  peu  des  époques 
principales  de  Tannée^  les  solstices  et  les  équî:*  . 
noxes  (2). 

Ce  commerce  »  dont  les  détails  nous  sont  in- 
counus^  mais  dont  rexistence  nous  est  dé- 
montrée »  a  donné  naissance  9  sur  la  Baltique  > 
à  des  pirates  nombreux ,  et  ik  sont  une  preuve 


(1)  fiudb.  baunom.  Çt  5«  J  S* 
(»)  Xd.  i& 
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Ae  plus  de  soii  extension  et  de  son  activité  ;  ^ 
car  il  n  y  a  pas  de  voleurs  là  où  il  n'y  a  riea, 
à  prendre.  Leur  multiplication  a  aussi  été  pro» 
duite  par  la  division  d'intérêts  des  peuples  trpp . 
multipliés  qui  bordaient  cette  mer  de  leurs 
jalousies,  naissaient  des  guerres  :  dès  -  lors. 
1  envie  de  se  ruiner  mutuellement^  et  de  s  en-* 
«richir  en  appauvrissant  les  autres.  Le  nom  de 
grips ,  qu'on  donnait  au^  pirates,  dans  les 
langues  du  Nord,  et  qu'on  trouve  employé 
dans  TEdda,  s'est  conservé  dans  quelques 
noms  modernes tels  que  Gr^swald,  .la  Jbr& 
desGripSy  à  l'embouchure  de  l'Oticr.  Rudbeck. 
e'en  est  servi  pour  expliquer  la  iabie  racontée 
par  Hérodote,  des  griphes ,  jaloux  de  tous 
ceux  qui  voulaient  acquérir  de  lor ,  et  qu'il 
dit  avoir  habité  les  régions  septentrionales (  i 
D'après  cette  conjecture  >  qui  paraît  ingénieuse 
et  fondée,  les  pirates  ont  infecté  la  Baltique  an« 
térieurement  au  siècle  d'Hérodote,  puisqu'il  ^ 
donfté  cette  énign^e  à  deviner  aux  Grecs  (a) 
il  est  même  vraisemblable  qu'il  Fa  empruntée 
4  w  poète  plus  ancien,  Aristée  Froconèse^. 


(i)  Riidb.  atlant.  c,  ^,  §  S.  hypefli»  c  9.  $  »*-|nwih  ^êê^ 
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^1,  lui-même  peut-èlre ,  n'en  était  pas  Tin- 
venteur  :  toujours  il  en  résuhe  qu'au  temps 
dHérodote»  une  tradition  confuse  s'était  con- 
servée ,  que  les  peuples  clu  nord  de  l'Europe 
avaient  beaucoup  dor  ;  et  c'est  par  le  com- 
merce qu'ils  ont  pu  l'acquérir ,  puisque  leur 
pays  ne  recèle  aucune  mine  de  ce  métal  t  né- 
oessairement ,  les  sources  en  auront  tari  avec 
la  diminution  du  commerce ,  et  la  multiplica- 
tion des  pirates.  Ces  peuples ,  séparés  par  des 
espaces  de  mer  plus  ou  moinii  étendus,  ne  pou- 
vaient se  faire  la  guerre  qu'au  moyen  de  leurs 
vaisseaux;  aucune  hostilité  n'avait  lieu  sans 
pillage  :  l'enlèvement  des  vaisseaux  ennemis , 
ou  des  descentes-  sur  ses  côtes ,  prpcuraient  éga«- 
lement  du  butin,  et  foumisàaient  aux  jeunes 
gens  des  occasions  de  gloire.  Les  mêmes  mo- 
tifs ,  qui  multipliaient,  chez  les  Germains  >  les" 
prises  d'armes  de  quelques  chefs  d'entreprises, 
jleuvent  avoirs  aussi  contribué  aux  expéditions 
navales  des  aventuriers  qui  infestaient  la*  Bal- 
tîqué  ;  aprèë  avoir  épuisé  ses  côtes  et  son 
commerce  ,  résultat  inévitable  de  ces  brigan- 
dages, ils,  auront  tenté  des  expéditions  plus 
lointaines ,  et  porté  leurs  ravages  sur  d'autres 
rives ,  où  ils  ont  quelquefois  fini  pai-  s'éta- 
blir. Cekt  fidnsi  qu'il  est  tqiiu  dea  Saitoos  m 


Digitized  by  Google 


(371  ) 

Angleterre,  des  Normands  en  France ,  et  que 
pluÂeurs  des  princlpides  fiBunilles  de  la  Aussio 
ont  une  origine  Scandinave  (i).  Long -temps 
avant  les  incursions  dès-Normands,  qui  ont  si 
loiig-temps  ravagé  les-côtes  de  la  Gaule,  des 
Danois  ont  tenté  de  conunettre.lea  mêmes  dé- 
prédations (2).  On  peut  encore  attribuer  aa 
besoin  de  s'éloigner  des  parages  épuisés ,  joint 
à  f  habitude  d'une  vie  errante  au  milieu  des 
dangers,  les  premières  reconnaissances  de 
rAmérique»  flûtes  par  des  Scandinaves  et  des 
Islandais ,  à  des  époques  bien  antérieures  à 
celles  plus  connues,de  Vespuoe  et  de  Cok)mb(3)« 
Alors ,  sans  doute,  ces  expéditions  navales  n  V 
Vaient  plus  le  commerce  pour  moti&  :  c'étaient 
des  aventuriers  qui  erraient mr  les  mers,  pour 
trouver  des  occasions  de  pillage;  quelquefois 
aussi  des  victimes  de  qudqnes  révolutions  do 
leur  patrie  ,  qui  cherchaient  à  former  un  éta- 
blissement ailleurs,. puisqu'il  y  en  a  eu  , qui  se 
sont  fixés  sur  plusieura  points  «  et  .  même  ea 
Amérique  (4)* 


(1)  CorniH.  Acta«  peuop.  T.  4.  p.'s75  «»9ii«     Gifab.  Hi>t. 

{%)  Cesu  rnue.  c  s8.  Orcg.T«rM.  Uil.     3t  c  9. 
(3)  Aao.  des  Yoy.  T.  10.  p.  €9. 
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Au  sud  de  la  Germanie ,  une  direction  du 
'commerce  venait  aboutir -au  fond  de  la  mer 
Adnati(jue ,  sur  les  côtes  de  rillyrie  :  Stralicm 
nous  apprend  cpie>  de  son  temps  >  elle  était 
très-fréquentée.  Il  ne  dit  pas  quelle»  marchan- 
dises arrivaient  par  cette  route ,  il  se  borne  à 
dire  (|ue  ceAlev  qui  étaient  destinées  pour  rin- 
térieur  étaient  tran^rlées  sui*  des  chariots  , 
Fe^pace de  trois  eentcinqaantesfeadesi  etqaenr- 
suitc  on  les  embarquait  sur  des  rivières  navi^ 
gables;'qiii  ouvraient;  des  oommunications  avec 
J  Ultérieur  du  pays  (i).  Toutes  ces  ri^ièrèi 
aboutbsaient  nécessairement  au  Danube  ;  mais 
Strabcm  ne  dit  pas  >  et  peat^e  ignorait  «jusr 
qpLùii  ces  marchandises  étaient  transportées 
aiiHdelà.  Celle  roule  étant  trèa^fiéquentée , 
était  un  indice  d'un  commerce  actif  :  il  y  avait 
plbr  ém^éqaenl  des  -  peuple»  consommaleùrs 
sur  les  points  où  elle  allait  aboutir ,  et  tous  les 
Gm^ains  'ne  Kepoutettent-  pas  les  poduits 
étrangers ,  eoïtiÊa»  Taette*  et  Gésar  ront  dit  de 
quelques-uns  d'eux  ;  leur  assertion  ne  peut  pas 
être  révoquée  en.dûuley  mais  on  ne  doit  pas 
la  généraliser  ;  il  paraît ,  au  contraire ,  qu'ils 
étaient  parvenus  k  différeras  degrés  de  civilisa^ 


* 
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4mn.  C'est  ainsi,  par  exemple,  comme  nous 
ravcos .déjàlait observer  j  que  les  Bourguigoons 
•étaient  beaucoup  plus  eiviliflés  que  lès  autres 
Germains  qui  ont  formé  des  établiâsemens 
dans  bi  Gaule*-  Quânl  à  là  «iature>âe  ce  com^ 
•merce^  dont  nous  veinons  de  parler^  on.  ne  sait 
que  son  existence  :  tout  ce  qui  coQcme  les 
Illyriens  est  peu  connu;  les  liomains  et  les 
Grecs  nWtpavléque.iie  leurs  pirateries  ,  parce 
que  c'est  sous  cet  unique  rapport  qu'ils  ont  été 
en  GûQlact  avec  leur  patrie ,  dont  Thistoire  seur 
lement  les  a  occupés  (i)  ;  mais  le- passage 
Strabon>  que  nous  venons  de  citer  prouve 
•qu'ils  étaient  commerçans».etik  étaient  ausâ 
agricultçiu*s ,  puisqu'ils  cultivaient  des  vignes 
sur  les  prales  niéndîonales>.de  kuvs  mon^ 
tagnes  (2),  .  o 

Â  l'orient  de  la  Grèce ,  jusqu'aux  limites  ds 
l'Asie»  tous  les  points  favorable^  au  con^neioa 
out  été  occupés^  d'abord  par  les  Phéniciens, 
et*  après  leur  décadence»  par  les  Grecs (3i)^ 
Xes  nomades  étaient  écartés  des  c6tes ,  excepté 

dur  quelçiespoiots^  jaunordde  lainerNoire(4}« 


(1)  Tiu-Liv.  L.  4o.  c.  4a.  Fol.  bia^  L.  8.  ^ 

(2)  Sir.  georg.  L.  7. 

(S)  Herod.  L.  4.  c.  78,  io5<lio8.  Pol.  biaU  lu  4.  8tr.  getf|ft 
(4)  HcrodL  Lw  4>  c.  i6*  Povpb  Mda»  Li  a* 
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De§' comptoirs  aussi  multipliés  sont  une  preure 
dW  commerce  considérable ,  alimenté  par  l'^n- 
trépM  des  mardhandises  qmi  y  .arriraieiit  pour 
être  répandues  clans  l'intérieur  ,  et  parlaréu-^ 
nion  de  celles  que  Tiatérieiir  fionrnissait  pcyar 
être  exportées.  11  faut  peut-éire  y  ajouter  les 
productions  da  sol  même  ;  car  la  Thrace  ét«t 
très  «-bien  cultivée  ,  au  point  même  qu'A- 
lexandre j  lors  de  son  expédition  contre  les 
Oètes^  a  pu  dérober  sâ  mardie  en  fiasont  pas^ 
«er  sou  armée  au  travers  des  blés ,  qui  en  ca* 
«kaient  la-Tiie  (i).  Albènes  tirait  des  cdtes  de 
la  mer  Noire  ^  autant  de  blé,  pour  sa  consom- 
mailîca^        de  tous  les  autres  marchés  réu-^ 
niô  (2)  ;  et  cm  voit,  par  les  discours  de  ses 
onatGVutSy  eombiw  cette  ressource  lui  était  né- 
cessaire (3)  :  partie  de  ces  blés  était  payée  avec 
des  denrées  de  l'Archipel,  le  reste  était  soldé 
mn  argent.  Outre  les  ]Àés,  Adiènes  tirait  des 
marchés  de  la  mer  Noire,  des  salaisons  re- 
<9ierchées,  desesclaTes,  des  bob  de  conotnio-^ 
tion,  du  miel,  de  la  laine  et  des  peaux  (4)  ces 


(1)  Air.  Exp.  Alex.  L.  x.  c.  i. 

(2)  Demotth.  hi  Lept.  sftr.  geog.  L.  7. 

(3)  Demosth.  de  coronâ.  Isocr.  orat.  Trapez. 

(4)  UeovMth.  ni  Lanw  u^&mm^kuÊL  L»  4; 
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articles  sont  les  mêmes  que  le  oommevce  ma 

JT^oit  de  nos  jours  (  i  ).  ^ 

Ces  comptoirs ,  placés  sur  difFérms  points 
des  cùt^^^  et  surtout  aux  embouchures  des 
rivières ,  étaient  de  sim|des.  entrepôts  pour  le 
commerce  ;  maïs  quel<]ues-uj3S  d  entr  eux  ont 
acquis  une  certaine  importance  par  Tétendue 
des  affaires  qui  »y  traitaient.  L'historien 
Alemnon  iait  une.  mention  particulière  de 
Tomi ,  située  à  Fembouchure  du  Danube ,  et 
qui  a  été  un  sujet  de  contestations  entre  Bi- 
xanceet  Callatis  :  ces^deuxvUles  prétendaient 
s'y  arroger  uu  commerce  exclusif  (2).  Pour 
que  Tomi  pùtexciter  l*altention«de6  Bizantins» 
dont  le  commerce  était  très-étcnclu  ^  il  fallait 
que  ce  (Ùt  un  marcbé..  considérable.  Mais  te 
peuple  ne  se  bornait  pas  à  la  seule  fréquen- 
tation de  ce  port;.. ses  vaisseaux  remontaient 
aussi  le  Danube^  pour  y  commercer  directe- 
ment avec  les  peuples  qui  habitaient  ses 
bords  (3).  D'après  les  diiScultés  actuelles  de 
cette  navigation»  qui  naissent  en  grande  partie 
de  la  nature  du  fleuve ,  il  parait  qu'ils  n  ont 
pas  pu  s'étendre  fort  au  loin  dans  Tinlérieur 

(1)  Peyss.  Traité  du  comm.  de  la  mer  £»oite* 

(2)  Piiot.  rayriob.  Cod.  224tCc2a. 

(5)  Ait.  £xp«  L«  i«  »• 
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À\i  pay^  ;  friaisi  hùiis  ii'avôfi!(  aucune  Aotméts 
positive  sur  l'étendue  des  relations  qu'ils  ont 
pa  y  fottûer.  Nous  avons  quelques  détails  de 
plus  sur  la  manière  dont  le  commerce  se  fai-* 
sait,  au  temps  de  Constantili  ^lorphyrogénète, 
sur  les  aulres  fleuves  qui  se  jettent  dans  la 
mei*  Noii*e  :  vi^aisetiIblaMement  ell6  est  la 
même  qui  était  usitée  ault  époques  antérieures. 
A  cette  époque»  les  Russes  descendaielit  chaque 
année  le  Niepei*»  sur  une  quantité  consîdé^ 
table  de  petits  bateaux;  arrivés  à  un  point  de 
ce  fleuve  #  où  la  profondeur  des  éailx' permet^ 
tait  d'en  employer  de  plus  considérables,  ils 
*y  dbargeaient  leurs  mai*chaiidises  $  mais'  cts 
tiouvelles  embarcations  devaieiit  encôre  être 
d'une  grandeur  bien  médiocre  i  puisque ,  sur 
sept  points  diffi&rens,  an  les  tirait  à  terl*e  pour 
les  porter  au-dëlà  des  rapides ,  qui  gênaient  la 
iDiavigatiôii  i  arrivés  à  f  embcnidiure  du  fleure, 
ils  réparaient  ces  vaisseau^t»  avant  de  se  hasar* 
«  àtt  sûr  la  itier ,  et  coatimiaifioit  ensuite  leur 
'  Voyàjge  jusqu'à  Constantinople,  en  longeant  les 
cèles  Sans  doute  que ,  dans  les  temps  anr 
térielirs ,  ils  sf'arrètaient  à  Tembouditire  dn 
fleuve  s  lorsqu'il  y  existait  des  comptoirs  de 


Digitized  by  Google 


(577) 

'peuples-  coQnnèrçans ,  qui  pouyaieat  achetât 

leurs  marchandises  :  mais  les  désordre^  qui  ont 

:préoédé  ladisM^ation  de  y£m{Hre»  et  ks  £iiH§es 
mesures  du  gouvernement ,  avaient  contraint 

•kti  négstfàms  à  ipùtter  ceâ  lieux  trop  exposés» 
pour  se  réfiigîer  à  CionstAntmopIe  ,  oà  ils  es* 
péraient  un  peu  plus  de  sécurité  ;  c'est  ce  qui 

'ftura  fimé  les  Bb^ses  à  prolonger  leur  voyage 
avec  des  navires  si  peu  propres  à  tenir  la  mer. 

.La  lenteur  de  ces  expéditioiis,  qui  duraient 
près  d'un  an ,  joiute  aux  dangers  dont  les  né- 
foôaos  étaient  menacés  «  sur  plusieurs  points 
de  la  iroute ,  devaient  élever  les  marchandises 

.  qu*iU  transportaient»  à  un  prix  excessif  :  mais 

;  comme I  k  l'exception  des  pelleteries,  ils  n  ap- 
portaient aucun  objet  d'une  grande  valeur  in- 

•  tnnsèqoe,  c'est  plutAt  éur  les  maroluuidiaea 
qu'ils  chargeaient  pour  leur  retour^que devaient 
6tre  leurs  plus  grands  bénéfices.  Sauf  ks  diffi- 
cultés locales  que  présentait  ce  fleuve  >  ternies 
les  navigations  sur  les  fleuves  de  la  Germanie 

.devaient  ressembler  à  celle-<À  (i). 

La  marine  milit^ure  est  une  conséquence 

(i)  C'est  encore  sur  la  mer  Noire  que  venait  aboutir  une  des 
directions  du  commerce  de  l'Inde  ;  nous  n'eu  parlerons  pas  ici, 
ne  voulant  pas  répéter  ç0  fiû  «n  €tt  da&  «Ua»  le  lifre  oii  il  «t 
Inité  de  h  Pin«é 


Digitizea 


(  5.78  ) 

du  commerce  ;  car  il  n'y  aurait  ni  guerres  mil- 
ritimes»  ni  pirateries  «  ft  'ii  n  y  avait  pas  des  vaia^ 
-aeam  marchands ,  et  des  ports  à  piller.  De» 
descentes  sur  les  côtes  ne  ser^iit  pas  un  ap- 
pât suffisant  poor  eonstrave  des narâm;  c&e 
un  peuple  sans  commerce ,  exposé  sur  s^ 
e^tes  à  des  incnrsîeas ,  les  ebandutameraît  hUenr* 
\6t  pour  se  retirer  à  Tintérieur  des  terres  ,  oà 
ses  récites  et  ses  richesses  seraieiit  plus  en 
sArelé  ;  alors  la  piraterie  n'aurait  plus  de  mé* 
tils  9  caries  dangers  des  pirates  augmenteraient 
il  rnesm^  qu'ils  s'écarteraient  de  leurs  eaht^ 
cations  :  mais^  ayant  pris  l'habitude  de  ces  en- 
treprises Hasar^biisespeiidantqQelecomiiierde 
leur  of&ait  un  aliment ,  ils  ont  ensuite  étendu 
.  '  leurs  courses ,  à  mesure  que  les  prises  ont  d^ 
'  minué  sur  leur  théAtre  ordinaire ,  et  ont  osé 
braver  les  fureurs  de  l'Océan.  L'habitude  des 
^n^ers  les  a  rendus  fiardis  navigateurs  :  nous 
avons  vu  plus  haut  qu'ils  ont  même  étendu 
'  leurs  courses  jusq»*à  l'Amérique.  Une  unee^ 
doto ,  racontée  par  l'historien  Zosime ,  prouve 
l'audace  de-  ces  peuples»  Frobus  aviût  voulu 
remplacer  par  des  hommes  belliqueux ,  les 
peuples  énervés  qui  habitaient  <pielqttes-unes 
des  frontières  de  l'Empire,  et,  pour  cela,  avait 
voulu  rétablir  l'institution  des  colonies  mili^ 
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taires,  dont,  malgré  leurs  défauts,  les  Ro- 
mains avaient  tiré  quelques  avantages.  Peut- 
être  navait-îl  pas  assez  réfléchi  que  les  temps 
n'étaient  plus  les  mêmes,  et  que  les  légions, 
composées  d'habttans  des  provinces  ,  qui  sa- 
vaient à  peine  que  £ome  devait  être  leur  patrie» 
ne  pouvaient  porter  aucun  intérêt  k  la  défisai» 
des  lieux  où  il  voulait  les  transplanter^  Four 
accélérer  encore  l'exécution  de  son  projet ,  il 
ajouta  aux  vétérans  de  Farmée  un  certain 
nombre  d'hommes ,  dicnsis  parmi  les  peuples 
du  Nord ,  déplacés  m  dépomllés  par  les 
chances  de  la  guerre,  et  il  essaya  d'en  former 
-quelques  colonies;  dans  leor  ncrnAve^  se  trou- 
vèrent des  Francs^  qu'il  avait  placés  sur  les 
bords  de  la  mer  Nmre  ;  eux ,  regrettant  leur 
patrie  ,  formèrent  le  projet  d'y  retourner  :  ils 
s  emparèrent  de  quelques  embarcations ,  soar^ 
tirent  de  cette  mer,  traversèrent  la  Méditer- 
ranée dans  toute  sa  longueur,  et,  tournant 
.  Jiutour  de  l'Europe,  ils  arrivèrent  auit  endMW- 
chures  du  Rhin  (i)*  U  faut  se  représenter  l'état 
de  la-marine  en  ces  temps4à ,  et  l'espèce  deto 
bâtimens  qu'ils  ont  pu  se  procurer,  pour  juger 

l'audace  de  knr  entreprise,  et  la  ténacité  qu'ils 

'   • 

(i)  Zm.  Ust.  L.  I. 
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ont  mise  k  Texécutet*  ;  mais  elle  surprend 
moins  lorsqu'on  réfléchit  que  ces  peuples  pour- 
suivaient les  baleines  >  osaient  les  irttaipier ,  et 
s'en  rendaient  maîtres  (i)*  Sidonius ,  dans  une 
lettre  où  il  parle  des  courses  des  Frisons ,  qui 
infestaient  de  son  temps  les  côtes  «  dit  que  ces 
navigateurs  se  jouaientdes  tempêtes»  parais- 
saient heureux  lorsqu'ils  y  étaient  exposés  (2}  : 
il  y  a  de  l'exagération  dans  ce  qu'il  dit>  mais 
elle  prouve  l'impression  que  faisait  sur  Içs  ima- 
ginations l'audace  de  ces  hommes. 

Plusieurs  peuples  des  bords  de  la  Baltique 
avaient  une  marine  :.leurs  annales  et  leurs 
poésies  en  font  une  mention  fréquente  >  parce 
qu'elles  onteudes£aits  d  armes  à  raconter,  oà 
des  espaces  de  mer  à  franchir  séparaient  les 
armées  qui  devaient  couibattre.  Xacitç  a  sur* 
tout  cité  les  Suiones  comme  .ayant  de  nom- 
breux vaisseaux  ;  la  desciription  qu'il  en  aiaite 
pouve  qu'ils  n'étaient  pas  dWe  oonstruclîoa 
bien  perfectionnée:  ils  ne  portaient  points  dit-il» 
de  voiles  »  et  »  leâ  deux  extrémité»  étant  sem-  ^ 
blables ,  ils  pouvaient  é^^alement  aborder  par 

l'une  et  par  l'autre  (3)*  Mais  ils  devaient  avoir 

---Il  11.1  -- 1 

(1)  Le  Grand  d'Auwi ,  vie       auc,  ffyng.  T..  S.  f»M  eiMiiv* 

(2)  Sid.  Apol.  L.  8.  «ep.  6. 

(5)  T«G«  de  laor»  Gtimaa.  c»  4^ 
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d'autreS'Vaisseaux  de  plus  fortes  dimensions ,  et 
munis  de  voiles,  ear  on  ne  peut  pas  imaginer 
qu'ils  aient  pu  effectuer  des  voyages  un  peu 
)ong8  ttféc  des  ramea  seulement  Les  clous  de 
navire  ,  en  fer ,  qu'on  a  trouvés  dans  des  an- 
ciennes sépultures,  prouvent  aussi  que  les  em- 
barcations  auxquelles  ils  ont  servi  devaient  être 
d'une  grandeur  beaucoup  plus  considérable(i  ). 

César  a  parlé  de'  la  marine'  des  Vénétes , 
peuple  de  la  Gaule^  parce  qu'il  a  dû  la  combattre; 
leurs  vaisseaux  portaient ,  dit-il ,  des  voiles  ei| 
peaux,  et  leurs  ancres  étaient  liées  à  des  chaînes 
de  fer  (â)  :  Strabon  ajoute  qu'ils  étaient  cal- 
fatés avec  de  l'algue  (5).  Il  est  difficile  de  dé-* 
cider  si  c'est  par  routine  ou  par  un  motif  d'é- 
conomie que  ce  peuple  avait  adopté  cet  usage ,  > 
puisque  des  toiles  à  voiles  étaient  fabriquées 
dans  la  Gaule  >  et  qu'ils  pouvaient  par  consé- 
quent  s'en  procurer.  Comme  on  fabriquait 
de  ces  toile»  chez  les  Cadurques^  il  est  vrai- 
semblable que  les  vaisseaux  de  Saintes  et  de 
Bordeaux ,  ports  qui  en  étaient  peu  éloignés.^ 
en  ftmtfient  usage  :  c'est  de  là  qae  César  a 
fait  venir  des  matelots ,  lorsqu'il  a  tenté  soa 

I  I J    I  <   I  I      '  n   I     »  I  ■  I  .giww'i— y  . 

(1)  Rudb.  baononi,  c.  6.  §  6. 

(2)  Cas.  bell.  gall.  L.  3*  c.  ô  et  iS, 
(3j  Su.  |CO|ir.  V.  *.  . 
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expédition  en  Bretagne  (i}  :  ainsi  ces  peuples 
avaient  déjà  alors  une  marine. 

La  Gaule  ayant  plutôt  déchu  que  prospéré 
aotts  la  domination  romaine  «  son  industrie  ei 
son  commerce  ont  été  loin  d*en  éprouver  au-f 
Guna  amélioration.  Si,  d  un  côté^  les  consom*" 
mations  de  Rome  cmt  augmenté  T-aotivilé  des 
manufactures  ,  de  l'autre,  l'administration  ro- 
maine a  enlevé  les  richesses  dès  habitans  »  et 
diminué  par  conséquent  leurs  moyens  d'in-' 
dustrie.  Partout  où  les  Romains  ont  pénétré , 
ib  ont  épuisé  le  pays ,  autant  pmr  leur  insatiable 
avarice  9  que  d  après  leur  système  de  dépouiller 
les  vaincus'»  afin  de  diminuer  leurs  imyens 
de  révolte  :  peu  leur  importait  la  haine  qu'ils- 
inspiraient,  pourvu  qu'un  état  de  faiblesse  en 
empêchât  les  eflets.  Les  déchiremens  qui  ont 
accompagné  l'affinblisseaient  progressif  de 
TEinpire ,  et  les  irruptions  des  peuples  de  la 
Qermanie ,  qui  en  ont  été  la  conséquence 
ont  encore  diminué  le  commerce  et  l'industrie 
de  la  Gaule  :  les  dangers  présens  et  l'incerti- 
tude de  l'avenir ,  éloignent  les  arts  et  les  spé-' 
culatious  :  on  cesse  de  s'y  Uvrer ,  lorsqu'on  ne 
voit  ni  sécurité  pour  soi,  ni  protection  pour 

x^ccupérer  les  fruits  de  ses  Iravatix. 
(i)  C^.  hdi,  galLJL.  5.  c.g. 
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♦  Après  les  invasions  de^  Germains ,  et  leurs 
établisseuens,  un  nouveau  culte,  d'abord  to-; 
•  liré ,  pub  devenu  exdusif^  a  développé  loute 
son  influence.  Les  prêtres  chrétien? ,  unis  d'un 
même  înléffàl,  portaient ,  des  bords  de  la  mer 
Noire  jusqu'à  ceiix  de  l'Océan,  les  opinions 
émises  par  les  conciles  :  c'est  ainsi  que  la  pros- 
criplion  du  pi  et  à  intérêt ,  imaginée  par  le 
clergé  de  Constantinople ,  a  étendu  se3  effets 
jusque  dans  la  Gaule  (i)  ,  où  elle  à  porté  un 
.  coup  oiortel  à  l'industrie  et  au  commerce  i  car 
^  il  n'est  personne  qui  veuille  confier  ses  f^nda 
pour  le  plaisir  seul  de  les  prêter  :  cela  seul 
.  fiât  sentir  Tabsùrdité  de  cette  loi ,  à  laquelle^ 
les  prêtres  ,  grands  faiseurs  de  ces  siècles-là  , 
avaient  donné  un  "verms  religieux.  Comme 
elle  était  inexécutable  ,  elle  est  certainement 
restée  sans  ^îJ^écution ,  puisque  nous  voyons  la 
stipulation  d'un  intérêt  dans  une  des  formules 
du  moine  Marculphe  (2)  ;  d'autres  formules , 
qu'il  a  données ,  se  conformant  à  la  lettre  de  la 
loij  stipulent;  l'intérêt  en  travaux  à  exécuter^ 
ou  en  cession  des  produitsd'une  tercedonnée  en 
gage(5)  :  c'était  uq  intérêt  sous  vine  auti:e  forme; 

(1)  CqpU.  cd.  lUlnvi»  ti^M..p,,é6ii  hmog,  CapU.  I^.  i.  V  > 
«I  iSo.  L.6.$S6.  .4  : 

(1)  M arculph.  foriir.  i45.  ... 
(5}  Id*  lorm.        i43«  i4(>,  147.  * 
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mais  la  loi  était  éludée.  De  toutes  cellôs  qui  ont 
été  rendues  sur  cetdsjet,  uoedas  jdiiscuneufieft. 
est  celle  de  l'empereur  Frédéric  :  il  y  défend 
tout  intérêt  cpielconque,  fort  ou  faiUe,  aonsla 
peine  de  confiscatimi  de  toU9  les  biens  %  ii*ex«<- 
ceptfuitde  Tobéissance  à  cette  loi  que  lee  Jui£s»  à. 
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dultérét  par  aui  parce  que  y  est-il  dit»  il»  n'ont 
pus  le  bonheur  d'être  dans  le  nombre  des 
croyans  (i).Le  clergé  ne  s'est  pas  même  borné 
h  feire  proscrire  l'intérêt  de  l'argent  »  il  a  été. 
plus  loin ,  et  a  fait  étendre  la  proscription  à 
toutes  les  spéculations  quelconques  (2)  ;  mais 
il  est  bon  de  remarquer  qu'à  la  même  époque 
U  déclarait  ennemi  de  Dieu  celui  qui  ne  don^i 
nait  pas  sa  fortune  à  Téglise ,  et  cette  spécula- 
tion de  son  ordre  n'était  certainement  pas  dansr 
la  liste  de  celles  qu'il  entendait  proscrire.  A 
ces  causes,  qui  ont  détruit  le  commerce  et  les. 
mtts,  doit  être  ajoutée  l'influencetolijours  crois* 
santé  du  système  féodal  ;  les  seigneurs  semul- 
tipKèpent  ;  tous  tendipeni  à  être  indépcndans  , 
et  en  abusèrent  pour  opprimer  ceux  qui  tom- 
baient solis  lear  influence;  rindustrie  éteinte 


(1)  LiiMlwib.  Q0MU  tloul.  if.  uTiléê.  $.3. 

(2)  Annt^.  Capiu  L.  I.  $  iSi*  L.  6,  $  320.  Gppi».  tà.  JUIubIU 
^11.  So6.p.4i^5, 


CQMa  de  tmraiUer»  et  le  ooipmerce»  pretqm 

auéanti ,  ne  conserva  un  peu  de  vie  que  par  le 
liesoiii  qu'on  «'était  bit  de  ^elques  denrées 
étrangères  :  des  marchands  bravaient  tous  les 
dangers  pour  les  apporter,  .et  devaient  trouver 
dans  leurs  bénéfices  une  compensation  de  ces 
dangers  qu'ils  avaient  évités ,  et  des  avanies 
qpi'îls  avaieat  supportées. 
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CHAPITRE  VI. 

*  •      ■  •         •  • 

De  Vagriculture  l 

jSfous  avom  A^k  diltiiigué ,  dam  lés  dia- 
pitres  qui  précèdent  /  plusieurs  degrés  de  civi- 
lisation,  chez  les  peuples  dont  nous  soimnes 
occupés.  Les  uns  étaient  cultivateurs  ;  d  autres 
pasteurs  sédentairesi  unissant  quelques  cul^- 
turcs  aux  soins  de  leurs  troupeaux  i  d  autres 
entièrement  nomades  :  l'agriculture  devait  être 
plus  perfectiounée  chez  les  premiers  «  pluS; 
aîmple  et  plus  imparfaite  chas  les  seconds^ 
nulle,  ou  presque  nulle ,  chez  les.  derniers. 
£)  après  les  notions  quinous  ont  étéocMiservéeSt , 
elle  formait ,  dans  la  Gaule  ^  comme  sur  les 
bords  de  la  Baltique  et  dans  la  Thraœ,  la  prin- 
cipale richesse  des  habitans.  Les  Celtes  y  em- 
ployaient des  pratiques  réfléchies^,  qui  sont 
Tindice  d*un  art  perfectionné  par  l'influence 
d'une  civilisation  avancée  ;  nous  nous  en  con- 
vaincrons à  mesure  que  nous  en  examinerons 
les  détails:  elles  prouvent  aussi  son  ancienneté^ 
qui  a  dû  précéder  les  temps  de  la  décadfçnce 
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de  ces  peuples  ;  car  Tanarchie  et  les  d^îscordet 
auraient  été  un  obstacle  à  son  amélioration , 
comme  elles  Vont  été  à  toutes  les  branches  de 
l'industrie.  On  a  constamment  remarié  que 
les  perïectioniiemens  de  l'agriculture  ont  tou- 
jours été  liés  à  ceux  des  lumières    et  n'ont 
avancé  qu'avec  elles;  mais  une  fois  établis ,  ils 
ont  résisté  plus  long-temps  à  l'influence  cVuix 
I^UTemement  oppresseur  >  parce  que  les  cul- 
tivateurs ont  eôntiiiué  par  routine  les  procédés 
dont  ils  avaient  contracté  l'habitude  :  plus  un 
art  est  sample  dans  ses  pratiques  manuelles^ 
et  mieux  il  se  conserve  au  milieu  de  la  déca« 
denoe  générale  ;  tandb  que  les  sciences  et  les 
beaux  arts  s'éteignent  promptement,  parce  que 
les  première^  études  qu'ils  exigent  rdmleat 
bientôt  ceux  qu'aucune  espérance  fiiture  ne 
soutient.  £n  faisant  aux  Celtes  l'appUcajtion  de 
cés  principes  généraux:^  nous  concevrons  san$ 
peine ,  que^  malgré  l'état  d'anarchie  où  ils  vi- 
vaient >  leur  agriculture  pouvait  avoir  des  pra^ 
tiques  savantes ,  puisqu'elles  étaient  des^  restes 
de  leur  «ivilisation  antérieure. 

Lors  même  que  nous  n'aurions  pas  tous  les 
renseignemens  que  nous  possédons  sur  l'agri- 
culture  celtique  ^  un  fait  historique  connu 
suffirait  seul,  pour  prouver  à  quel  point  elle 


(  588  ) 

devait  être  flarissante.  César  est  le  premier 
romain  qui  ait  conduit  une  armée,  dai^  la. 
Gaule  :  U  y  a.  fait  plusieurs  campagnes ,  et 
trayersé  le  pays  dans  plusieurs  sens  :  ses  mé- 
moires »  écrits  .par  lui-même,  contienpent 
toutes  les  circonstances  qui.  ont  influé  sur  ses 
expéditions  ;  il  y  raconte  les  ressources  quil  a, 
trouvées^  les  difiicuUés  qu  il  a  dû  sunnpnter, 
et  les  précautions  qu'il  a  prises  :  si  on.pe^jl  le 
soupçonner  de.partialité,  ce  serait  d'avoir  jexa<", 
géré  les  obstacles  et  d'avoir  atténué  les  res-; 
,  source^  locales ,  aiin  de  mieux  faire  ressortir  sa 
prévoyance,  et  augmenter  ainsi  sa  gloire*  Per- 
sonne n'ignore  combien  les  approvisionnemjsn& . 
d'une  année  sont  essentiels  pour  ses  succès  :  le 
soin  de  les  assurer  est  n^s  au  premier  rang  des. 
devoirs  d'm^grand  capitaine ,  et  nous  ne  voyons 
nulle,  part  César  inquiet  sur  les  moyens  de, 
faii*e  vivre  ses  troupes;  partout  les  localités  Inî 
foumissiûent  cedontil  avait  besoin ,  malgré  que 
les,  Celtes  eussent  plus  d'une  fois  détruit  leurs 
moissons,  espérant  gêner  ainsi  ses  opérations , 
et  ralentir  ses  succès  (i).  Ces  faits  historiques, 
sont  encore  confirmés  par  le  témoignage  da 
tous  les  anciens,  qui  ont  parlé  de  la  fiche  cul- 


(i)  Cwr  M.  s>^  U  7.  e»  i«  M  fnmu 
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4ure  de  la  Goule  (i).  Certainement  Tagricu^ 
ture  aura  souffert  ensuite  de  l-administration 

rpmaiue  ;  en  épuisant  les  cultivateurs  par  ses 
rapines  9  elle*  aura  dîimnué  les  produits  de  leul* 
sol  :  en  effet,  tandis  que  César  na  éprouvé 
«ueûne  difficulté  pour  fake  vivre  son  armée , 
nous  voyon9t{ue,  plustard,  au  temp»  de  Julien, 
on  a4à  avoir  >  recours  à  la  Bretagâe^  et  en 
faire  venir 'dbs. blés  (ji).  Il  est  vrài  que  ce  peut 
être  Teffet  d'une  pénurie  momeiltanée;  mais 
les  diéettes  sont  dévcMtéis  {)rogresslveitient  plus 
fréquei^tes  i  et  cette  fréquence  devient  alors  une 
'preuve  ^e  d^attt^esi^ifusesf  que  Tinolémence 
des  saisons,  ont  contribué  h  les  produire.  • 
*  L'agrîcukut;^  li'est  pas  ilioins  anciénue  dans 
fès  régions  plus  sefptentriouales  de  l'EnropeL 
Dans  le  nombre  des  anciennes  divinités  des 
ficflpfidinaires,  ^lait -te-dlêu  JC'nMfer,  qui  prési<« 
dait  aux  semailfe^'l  on  le  représentait  tenant 
tme  roué,  symboléde  Tannée,  et  posant  ses 
'  pieds  sur  un  poisson ,  emblème  du  signe  dont 
le  retaûr  annuel  indicniait  la  saison'  des  se- 
maiHes  rprinltaAiiièi*^  j  les  seules  usitées  sous 
ces  climats  (5)>  Atiaw,  dans  les  temps  reculés. 


(1)  Str.  geop.  L.  4«  Fonp.  Md».  L«  3.  Soi.  Poljli.  c  â4.  PoU 

blst.  L.  1, 

{i)  Jul.  Imp.  Orau  ad  Sénat.  Âthen.  Amii.  MarcI^.  iSti  c«3« 
(3J  Audb.  Stimro.  Ct  aS.  )  u 


où  le  signe  du  poisson  répondait  aux  mois  d'a-^ 
▼ni  et  de  mai  ,\  époque  oà  les  aemaiUe»  tom^ 
mencent  h  être  possibles  dans  ces  régions  se^  . 
tentrioiiakft ,  des  |>eaples  ciilirrateiifs,  et' ^tiT 
connaissaient  Tastronomie  ,  y  étaient  établis, 
li'agrieiikure  parait  même  fe^'ètre  étendue  à  des 
latitudes  très-élevées  ;  m  à  des  preuves  nréeUf* 
sables  qu  en  Islande ,  où  maintenant  aucune 
plante  céréale  ne  peut  réussir ,  il  y  a  eu  jadil 
une  agriculture  florissante  :  de  Xroil  en  attribue 
la  chute  au  refiroidissenent  du  dimal  (i)  ; 
mais  l'islandais  Snorrp  la  croit  >  .avec  plus  de 
vraisemblance»  une  suite  des  jpierres  joiviks 
qui  ont  dévasté  cette  ile  pendant  le  i4-*  siècle, 
ainsi  qu'à  l'esprit  d'inquiétude  qui  en  a  été  le 
résultat ,  et'quLa  inspiré  il  ses  habitans  lé  gcAt , 
des  expéditions  navidcs  (3);  il  fournit  des 
preuves  qu'aux*  10/ et  ir.V^èdes  la  cullure 
des  céréales  y  étaift  très^ répandue  (5).  Tacite 
place  aussi  des  peuples  plus  cukivatem*  «pie  ^ 
les  autres  Germains ,  sur  les  bords  de  la  mer 
Baltique  (4)»  et  toutes  les  vmales  du  Nord 
s'aoccnrdent  également  à  parler  de.  l'agi^ictdture» 
.  I  '  ..1  I     ■     '  I  I  . 

(1)  DeTroa^ltit.  «ir Fiai.  Toy .  paroidj. d0S.lI. to.T*6.  p.  194. 

(2)  Snoiro  de  fpkm  itl«Bd.  ^ 

(3)  Id,  id.  " 
(4j  Tac^  de  mor.  Gormail.  c«  45. 
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Gomme  y  ayant  existé  dans  les  temps  les  phii 
rtcaliê.  Il  Sàat  ausAÎ  remarquer  que  les  plus 
ancimnes  lois  des  -  Scwdkiams ,  paraissent 
évidemment  avoir  .élé  faite.s  pour,  un.  peupie 
cultivateur  (i).  »     .  . 

De9  peuples  nomades  ne  pou]:raient  pas  se 
fipwep  ridée  de  propriétés  territoriales  iudiv^ 
•duelles^  parce  que  leurs  seules  richesses  sont 
*de9  bestiaux  >  qu'ils  doivent  condiiire  siiçcei||ipi^ 
yement  sur  différens  points.  Ils  ne  connaissent 
'qij^e  des  répartitions  de  cantomiemens,  entre 
les  fiEunttles  6u  peuplades^  qui  limitent  Tétendue 
des  ]ieu%r  dan$  lesquels  eUes.  peuvent  étendre 
kurs  courses.'  *  * 

Lorsqu'ils  unissent  quelques  cultures  .au 
simfile  pastorage ,  ib  commencent  à  connaître 
•la  division  des  terres  entre  les  individus,  puis- 
ique  chacun  d'eux  possède  la  portion  qu'il  cul- 
tive, jusqu'au  momènt  où  il  en  a  enlevé  la 
Yécoke  ;  alors  sou  idée  de  propriété .  cesse  ^ 
parce  que  c'est  ailleurs  que ,  l'année  suivante^  il 
aura  une  autre  portion  à  cultiver.  Telles  étaient 
les  habitudes  des  Germains ,  suivant  César  et 
Tacite  :  tous  les  ans  >  disent-ils,  on  assignait 
à  chaque  famille  le  terrain  qu'elle  devait  eut- 

V  : — 

(i)  Riidb.ad«  c  7.  $  5.     .    .  • 
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tirer ,  et  il  n'était  jamais  le  ménie  tannée  sui« 
vante  (i}  ;  les  niéoieâ  coutumes  ^xiatçnt  chip^ 
lesNogoais  (a)*  Les  peuples.  GerviiMOB  qui  s^ 
sont  établis  dans  la  GaïUe^.oiU  eu  de  la  peip^ 
à  s'accoutumer  a  fidée  de  posséder  une  terre 
£fpi  les  liait  à  un  lieu  déi<^rmin^«  Le  code  des 
IBonrguîgnons  çontiem  une  loi  qui  leur  défiMi* 
^it  d'aliéner  celle  qu'ils  avaiw^  reçue ,  jt 
jnoin.  qu'il,  n'en  epa^tf  «|e  .«capde  d|,»»»p 
«utre  endroit  :  elle  est  motivée  s^r  la  trop 
((randeînçlînatipn  qu'ils  avaientàlesTendre(3). 
Jje  sentiment  de  la.  propriété  n  existe  ;réeUe'^ 
ment  que  c^ies  un  peuple  oultiFateor  ,  et  U 

augmente  chez  lui  à  mesure  quç  son  £|gricul:« 
.ture  ast  perfectîçtfiné!?  « ,  parce  quie  .1^  amélio* 

fat  ions  qu'il  a  faites  à  son  terrain  en  augmen- 
tent la  val^f  et  qu'il  y.attaclia  du,pngi^ 
proportion  des  peines  qu'il  s'est  données, 
a  Tout^  propriété  ^i^e  dei^  boi;nas  ^  car  il 
.fiittt  être  séparé  de  ses  Toisins  ppur  bien  cul»*' 
tiver  :  on  est  sûii^alprs  qu^.le  lieu  oji  Ton  sèipoe 


(i)  Tac.  êe  moT.  Gennan.  c.  36.  Ces.  iMfll.  gall«  L.  4.  c.  i. 
X«  6.  è.  21. 

(1)  Peiss.  Traité  du  commerce  de  la  mer  Noire.  T.  2.  p.  3o2. 
ColK  de  Purchass  :  Yôy.  de  Jean  «le  Liica*  p*  l7«^MiBMÛrc»  de 
Tou«  T.  3.  p.  ri3« 
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est  celui  où  on  est  çeruûn  de  recueillir  les 
fritttow  êndem^  pedplës  du  Nord  parabseot 
avpijT.eu  leur  dieu  Terme  (i),  comnie  les 
Xiv9fi^  Joi  Aaïaakis  :  Vespèoe  de  temur  riç- 
pieuse  qui  existé  encore  dans  quelques  cam- 
pti^piea  flcivrl^ V  c^t  un  reste,  da. cet  ancien 
^te  ;  ou  y  croit  qù'ùn  être  invis s'àtûdië^ 
nk  aux  pa»  de  celui  qui  oserait  porter  la  main 
SKOL  hànm.  De  bonnes  loU  /qui  pumsseilt 
cette  atteinte  à  la  propriété ,  sont  préférables 
il  uiHi  ttip^rsfiUim  qbi  nVit  ùn  findn  que 
jfwr  Yhomme  tiniide.  Ou  peut  citer  dans  leur 
Mmbre  cMë  cpie  nous  voyons  tlan»  les 
. titulaires,  où  celui  qui  a  empiété  sur. ison 
Toisûit  est  oondamné  à  lui  doMtor,  éi  snsdife 
la  restitution ,  autant  de  terrain  quil  lui  en 
javaîl  pris  (3).  Le  mot  mâme  termin  tëlt  cel- 
liqiie  %  c^t  la  pierre  angulaice  qui  servait 
de  limîlbé  (3).  On  employait  quelquefois  des 
4#bres>  Élit  lieu  de  pierres  (4)  rdet  lisage 
iufiSrait  pour  reboiser  la  France ,  si  on  par- 
Twaîi  i  le  remetbreefli  yiguMr ,  et  wrtont  à 
faire  respctcter  ces  arbres  de  lisières. 

(1)  Paul.  Diac.  de  Leg.  longo^.  p.  io8«  • 
(3)  Anseg.  Capii.  L.  7.  $:i45. 

(3)  La  Tour  d'Aur.  orig.  celt.  p.  172. 

(4)  fin»iiwnh«  Lex  long.  L.  i.  Tiu  a6.  §  3.  Lex  WMÎg.  L.  lo.  TiU  3i» 


.  (394)  ' 

Aux  bornes  qui  séparaient  les  propriétés  , 
on  volt  que  les  Celtes  ajoutaient  des  clôtures  ; 
on  en  avait  aussi  Tusage  dans  le  Nord  :  Rud- 
Leck  fait  observer  que  le  mot  giœtHla ,  aveo 
tous  ses  dérivés,  signifiait  l'action  de  clorre, 
et  les  circonstances  de  cette  idée  principale  (  i  )  ; 
c'était  le  terrain  clos  qui  entourait  chaque  hisé- 
bitation  ,  le  sala  de  la  loi  salique,  tel  que  . 
Montesquieu  la  conçu  ,  cet  enclos  dont  Tacite 
a  parlé  (3)  :  les  peuples  de  la  Germanie  ont 
apporté  ce  mot  dans  la  Gaule  ,  où  nous  le  re- 
trouvons dans  celui  de  jardin.  Varron  a  écrit, 
dans  son  ouvrage  sur  Tagriculture  ,  que  les 
Celtes  formaient  en  briques  toutes  leurs  cl6- 
tures  (5)  :  il  aura  pris  un  usage  local  pour  une 
coutume  générale  ;  mais  cette  inadvertance 
prouve  avec  quelle  légèreté  il  a  observé. 
Virgile,  né  dans  un  pays  où  les  Celtes  avaient 
formé  un  établissement ,  et  par  conséquent  in- 
troduit leurs  usages,  dit  quW  doit  faire  le» 
haies  avec  des  arbres  dont  pn  a  entrelacé  les 
branches  dès  leur  jeunesse  (4)  :  César  en  a 
observé  de  pareilles  dans  la  Gaule ,  qui  même 


(i)  Rudb.  bannom.  c.  3.  $  7. 

(3)  Tac.  de  jnor.  Gennau.  c.  16. 
(3J  Varr.  Econ.  L.  i.  c.  i4, 

(4)  Virg.  georg.  L.  3.  t.  570. 
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étaient  fiabri^juées.  avec  assez  d*art  pour  pou^ 
TOÎr  ê&tm  de-relrftiidieBieii»;el  eHes  aymimt 
été  établies  dans  cette  intention  (i).  D'autres 
Mteim  ftiiciem  Wt  m^n  parié  de  cet  im 
il  a  existé  pareillement  dans  la  haute  Asie  (5)  ; 
,et^  en  effet»  partout ,  la  déture  des  pro- 
priétés  a  été  conrnie,  l'idée  de  finre  eerfîr  ces 

•  mêmes  obstacles    la  défense  du  pa]^  ^  a 
naître  natureUement  (4). 

Les  établissemens  des  peuples  de  la  Ger- 

.  manie  dans  la  Gaule  ont  nécessammant  ap* 
porté  des  changemens  aux  institutions  des 
.Celtes  relatives  aux  ddtores.  Ces  conquéraus 
étaient  habitués  à  considérer  les  besdanx 
comme  leur  principale  richesse  :  ce  n'es^  que 
lentemmt ,  après  un -long  séjour ,  que  leurs 
opinip^  à  cet  égard  ont  pu  être  modifiées  par 


(i)  Cmê,  lleD.  gall.  L.  2.  r.  17. 

(a)  Str.  gflop.  L.  4.  Gff^.  Tnm*  hkté  L.  ».  it.  9« 

0)  Quint.  Gnru  L.  6*  c.  ii,  . 

(4)  Le  çu>t  kaia  pandt  pour  la  pfmnijhMf  feU  dant  vu  cqpito* 
laiM  droM  4bu  aatcs  modam  j  pour  Jéiignar  dit  kaiaa  Hm^ 
,  fbngte  avac  ItpMiitiM  4*  |a»  «aploxiar  ywia  ttoyan  ê»  d^ 
Cbmc}  il  anra  éU  empnmtë  aoît  dn  oait«»  aoil  da  ^pié^9Mtê 
diilaeMy^M  pariait  don  dant  b  Mb.  C^sl>.  «A'  JhihâU. 
wtfh 9ê5»  p»  fgis*  Mab  0  ett  à ranarquer  qu'on aalo  Toildaaa 
anean  autrf  capiiolaîra  ^Pnne  ëpoque  plus  ancienne,  le  mot  sepn 
y  étant  constamment  emploj^.  Capit*  ed»  BeUusii»  ann*  Soo. 
p.  3^2  et  338. 
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leur  position  nouvelle  ;  mais  tant  qu'ils  les  otit 
eue»,  ce  qui^  à  Irars  yeux,  paraisMtt  gêner 
les  animaux,  devait  leur  déplaire.  Tout,  dans 
leurs,  code»,,  proaye  imm  prédUeolioa  qu^ib 
avjûottt  pom  les  bestiaux  :  tandis  que  leur  vol, 
ou  les  alt^iolesi  qui'  leur  étuieiit  portées*, 
étaieoti  paim  1»  dernière  sévérité  (i),  les 
peine$  -qu'^s  statuaient  contre  les  dommages 
aux  cultures  étaient  touj<Mm  légères  ;  on  mt- 
marqué  surtout  ce  contraste,  lorsque  ce  sont 
dbe  adoums  qiii  en  ont  été  les  auteurs  (â). 
Dans  leur  opinion ,  ce  n'était  pas  la  terre  que 
la  dâtore  devait  protéger ,  «nais  seulement  là 
eoltitre  qui  y  existait  momentanément  :  dès-lors 
la^réierite  étant  fiûte ,  le  droit  de  cl6ture  devait 
cesser,  et  la^t^nrerederenait  commune  à  tous 
indistinctement.  Tels  avaient  été  leurs  usages 
dans^leur  ancienne  pairie,  et  ilan^st  résnlU, 
pour  les  pays  où  ils  ont  formé  leurs  établisse^ 
meus,  ritttroduGtiôii  du  droH:  de  pareours  (5): 


(66  «97*  tes  huB^ffunl^Ti^ém 2fi       bai^r. ïii,  i&«.B 

(a)  UiMM».Lmb^|MT.Tk.i9.«.i»  A,9«ii9.te 
TU*.  97.  Uk  mL  Tii.  iOb  IiiK  ripa«<  Tit«  76.  Ln  akmu  Tit.  74. 
Tit,  99.  i  ai.  W  Itm^h^  L.  1,  Tk.  i&.  $  4.  Tit.  19.  $  lOb 

(3)  Lindemb. Lex  long.  L.  9.Xit.  4.  $  i.  Lo wîms.  L.d.TtL  4< 

§  ^5  et  a;.  TU.  5.  §  à,  etc.  » 


\ 

■  •  ■  ■  .       .  .  . 

(397) 

jMssi  peut'On  remarquer  que ,  dans  leurs  codes^ 
il  est  fait  mentîcm  seulement  de  haiés  sèckes , 
et  que  partout  où  il  est  parlé  de  délits  ruraux 
à  puàiv.  €*est  le  mot  mowoiu.,  et  non  celui 
de  champs,  ou  de  terrains  etî  culture ,  qui  est 
*  employé  ;  parce  que ,  en  effet,  ik  n'entendaient 
protéger  que  la  récolte ,  et  non  éti^Uir  la  dé-» 
fense  perpétuelle  d'aller  sur  le  terrain  en-^  ^ 
dos  (i).  Les.yîgnes  et  les  jardins  ont  iait 
V     exception  à  cette  manière  générale  de  voir  : 
on  les  a  considérés  dans  on  état  de  défense 
perpétuelle^  parce  que^  dans  aucune  saison^ 
on  ne  pouyait  y,  conduire  les  l>ebtianx  sansr 
causer  des  dommages  ;  il  n'en  était  pas  de 
même  des  prairies ,  où  le  parcours  oommen* 
cait  après  la  récolte  des-  foins.  Nous  voyons 
que  Char|emagne»  dans  ses  réglemens  pour 
aos  domaines  9  s'est  conformé  à  cet  usage  (2). 

Avec  une  telle  manière  de  voir ,  ces  peuples 
devaient  peu  respecter  les  ddturea;  ànssC^ 
voyons-nous,  par  le  témoignage  des  anciens 
annalistéSj  qu'ils  y  portaient  volontiers  atteinte» 
lorsqu'ils  croyaient  ponvrâc  le  fidre  impuné- 

________  »    *    <    .  ^ 

fl 

(1)  lÀaàmBh.  L«s  burgima.  Tit*  07*  La  «d.  TU.  56.  $  i.  L«s 
baiuT.'  Th.  9*  e.  ti.  Lei  loiig«b»  L.  i.  Tit.  ig.  $  9.  Tit.  a5.  j  39. 
l».  3.  Tit.  4.  §  I.  Capit.  fd.  Balusii.  ann.  8o5.  p.  4uO« 

(2}  CapU.  ed.  fialudii.  ans.  S<îo.  p.  536.  '   •      *         *  '« 
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ment  (i)  :  mm  doute  cfue  c'est  dan» ISnloiiliiHi  ^ 
de.  porter  remède  à  ces  excès  >  que  plu^urs 
ioiê  ont  prononcé  des  peines  plus  graves ,  ea 
proportioa  du  rang  du  coupable  (â).  U  est 
naturel  de  penser  i)Ue  ropinioa  des  vainqueurt 
a  £ni  par  prévaloir ,  aussi  les  clôtures  ont  dis* 
paru  snr'lenrs  traces»  el  rhafaitude  d'avoir  sous 
les  yeux  des  propriétés  ouvert<?s ,  et  livrées  au 
parcours  une  partie  dp  Tannée,  a  fail  oublier, 
les  temps  où  un  systèibe'  moins  vicneux  avait 
existé.  Il  est  même  à  remarquer  que  ce  sont 
les  cantons  où  ils  onf  fimné  leurs  principaux 
établiasemens  9  qui^  de  nos  jours  encore ^  ont 
le  mmns  de  clôtures  »  et  que  l'usage  s^eii  est 
maintenu  davantage  dans  les  autres  cantons, 
à  proportion  que  leur  influence  a  été  moindre.. 
Quelques  codes  de  ces  peuples  ont  cependant» 
limité  le.  droit  de  parcours ,  non  point  comme 
un  moyen  d'encouràgei"  les  cultures,  mais  aeu*- 
lement  pour  en  restreindre  LutUité ,  comme- 
pâtmrage ,  au  propriétaire  du  terrain  :  un 
gnal  convenu»  qui  y  était  placée  suffisait  pour  le 
défendre,  etsonmUvèmmtétiôtpumpiar  ka 
lois  (3).  Plusieurs  coului|ies  de  France  auto- 

1  .  ,      .  •  •  ...  ... 

(t)  Oms*  '^'ob*       L.  7-  c  93» 

(s)  Uiidcmb.  Lm  wiHg.  I«.S.  Tit.  5.  f  tSé 

(3)  Ustoal».  Les  bij.  TU.  9.  i  1% .  • 
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rbaiént  cette  même  réserve  ;  un  seul  trait  de 
diamie  y  àulonr  d'ua  ^lunsip  »  suffistiit  pour  f- 
suspendre  le  parcours  )  ;  la  loi  des  Lombards 
exigeait  qu'il  y.  f&t  fiiît  une  clôture  momeu- 
tanée  {p).  L'agriculture  n'en  était  pas  moins 
aacrifiée  aux  bestiaux  ;  la  résérre  était  seule* 
meitt^  faite  en  faveur  de  l«n  du  prô^riétaire. 

Ces  lûis.j  quiauionsaieiii'&..parcottr»^  sus* 
^pendaient  seulement^  pendant  une  partie  de 
Tannée^  ^'^^^de  M.propri^(é^  Q&ais  i^ea  dé- 
truisaient pak  ^psÀ^ 
garantissaient^  et  Veillaient  aux  ^tentats  qui 
pouraientr:  y  être  poMë  i^leevs^  dispositions  5 
quoique  moins  sévères  que  pour  les  dom- 
litagiataiix  >-  beiliMtt^^^:4tftiiHMiM^^  iiépmk 
sives  de  ce  lÊenre  de  délits  .et  portaient  des 
pdbwisewipeiiiiw^ 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  plus  haut  celle 

qMe  les^l^ai^  l^vi^eiit  stati^  coiitrebla4épb(h 
cemeot  dei^'mraes  y  et  jdont  il  est  fait  mention 

peuples  en  contiennent  de  plus  ^  moins  rî-* 
goureuses,  dont  il  est  inutile  d'examiner  les^ 
déta^.^  parce  qu'ils  n^  pj^sentent  aucune  par^^ 

fi)  Coutumes  <i^  ^^«177^  4u  Nivernais,  ete«v^  4**^^' 
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ticularilé  rcmar<juable  (i).  Nôui  «tcepterèat! 
cependiuitt  à  cause  de  sa  singulantér  uae  k>i« 
des  Allemands,  qui  ordoBMÎt  le  çeeobet  pour 
les  cas  de  conlestations  sur  les  limites  de  deux 
propriétés  :  oomme  elle  ofifre  en  niAiiie  tempe 
uu  exemple  curieux  des  formes  légides  usitées 
alors ,  j'ai  cru  devoir  la  rapporter  en  note  (2). 
I^ous  avons . recoyonu  plus  haut  lexistence 


*  (1)  lanahinb.  Les  fongob.U  i.  Tit.  aS.  §  5o.  TU.  26.  hex  v»'f. 
UB.  Ti|»'ft.$S.  hu  rirw.  T*.4S.  Lts  «a.  Tit.  10.  §  n.  Lt% 
butjoiia/rit.  56*  j  5.  «a*!.  !•  j  a©.  L«  «U-u  Tfi.  aS. 

TiModor.  i  io4- 

(2)  Liadenb.  Lés  dntu  Tit.  U^^qumeônimHê  àitétfmrU- 
interduas  geneaiogiat  éâ  tâmunû  Hnm  éèrum»  M  UKHêêdiêUp' 

hic  e&l  noster  termmus,  aHuê  rBCêdit  ?fl  ûimm  locuMf  êi, 
dicit  hic  est  terminus  noster  :  ibi  prmunê  êii  ûomê»  éepM0  , 
illâ,  et  ponet  signum  ubi  UU  ^hterii,  €t  «S»  aUlii  W0  99»" 
iuerit  termmum,  et  gireni  ipsam  cantantionim,  Fûêtfumm 
giratafuerU,  venient  in  médium,  et  prœsente  comité  iolUni 
de  ipsâ  terra  quod  Alamanni  Curfodi  dîcunt,  et  ramoa  de 
i)»»ff  arboribue  infigent  in  ipsam  terram  quam  tollunt ,  ef 
ilim  JfWIfpfajJiff'  f  IM9  contendunt  lèvent  illam  terram  prœ- 
wenh  comiU,  et  commendunt  m  manu  suâ  :  iîle  involvet  in 
fanàne  f  et  ponef  sigillum,  et  commendet  fideli  manu  usque 
ut'etoMmÊb  pêacUUm^  Mut  m  pugnatn  duorunu 

(^mMo  panti  «mu  éid  fi^*««»»>N»  J^»^  9^ 
in  medio  l  et  tatigent  eam  cum  «p^*w  *»»  cum  i^mbuê 
pugnofê  debent\  Vf  teêtift<iehn^^a$^'hAéitùnim,  ni  eujuê 
tfi/  justiJia,  ipwttê  tH  wtoma  »  §t  payteni.  QuaUe  de  m» 
ificerit,  ipse  possideat  ilUtm  eùmtemiiùnem ,  et  itU  aUi  prm» 
sumptiosi,  ^uia  pmpriê$aim  Àa*edGMnMf  fS  9$UdN 
'  ponants    *  .  •  •  •        •    *  ' 
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ée^  seris  dans  la  Gaule  et  dans  la  Germanie; 
maïs  nous  ne  les  avons  considérés  que  sous  le 
point  de  Tue  de  leur  l'ang  dans  Tordre  social» 
sans  rien  dire  de  leurs  rapports  avec  lagricul- 
ture.  Il  serai!  intéressant  de  savoir  si  eux  seu- 
lemeiil  cultivaient  la  terre ,  ou  si  les  hommes 
libres  en  faisaient  aussi  leur  occupation;  mais 
les  témoignages  des  anciens  paraissent  contra- 
dictoires, à  moius  peut-étre  qu'ayant  généra- 
lisé quelques  faits  partiels  ,  ils  n'aient  attribué 
4  toute  la  nation  ce  qui  n'appartenait  qu'à 
quelque  peuple  en  particulier.  Tacite  a  parlé 
de  l'existence  des  serls  comme  d'un  usage  com- 
mun à  tous* les  Germains  (i);  et  a  dit  ailleurs 
que  les  guerriers  dédaignaient  les  travaux,  et 
les  abandonnaient  aux' femmes  et  aux  plus 
£aiblesde  leur  nation  (2) .  D'un  autre  côté,  César 
a  dit  que,  chez  les  Suèves,  une  poi^^on  des 
hommes  libres  restait  ^alternativement  dans  ses 
foyers,  pour  seconder,  dans  les  soins  de  l'agri* 
culture,  ceux  que  lem*  âge  ou  leur  santé  em- 
pêchaient de  porter  les  armes  (3).  Dans  Tun 
et  l'autre  cas ,  des  hommes  de  condition  hbre 
paraîtraient  avoir  partagé  les  travaux  de  Ta- 

(1  )  Tac.  de  mor*  Germa».  caS» 

(a)  Jd.  c.  i5. 

^1  Cém.  Ml.  i«a«  L.  é.  ««  I. 
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gricullure  ;  suivant  Tim  ,  tous  l'auraient  fait  à 
tour  de  rôle;  suivant  lautre ,  les  seuls  hommes 
de  cette  classe  inhabiles  aux  armes»  en  auraient 
été  occupés.  César^  dans  un  autre  passage» 
parlant  des  Celtes ,  tant  dè  la  Bretagne  que  de 
laGaule^  les  peint  dispersés  dans  leurs  champs» 
et  occupés  de  leurs  cultures  »  dont  ils  étaient 
rappelés  pour  prendi*e  les  armes  (i).  Sidouius, 
dans  ses  correspondances ,  nous  montre  beau- 
coup de  Celtes  du  p'emier  rang  occupés  de  l'a- 
griculture» et  dédaignant  même  la  carrière  de 
Vanibilion,  à  lac^uelle  ils  préféraient  celte  exis- 
tence obscure  mois  paisible  :  il  a  écrit  vers  la 
fin  de  la  domination  roniauiu^  et  au  commen- 
cement de  rinvasion  des  Bourguignons  (a)  ;  à  ^ 
cette  époque,  par  conséquent,  beaucoup  de 
Celtes 9  de  race  libre»  vivaient  à  la  campagne» 
et  c'était  la  même  qui ,  au  temps  de  César, 
y  vivait  aussi»  et  recevait  un  appel  pour 
prendre  les  armes  (3).  Il  est  vrai  que  des  serfs 
suivaient  leurs  maîtres  à  la  guerre  ;  mais»  dans 
les  passages  cités ,  César  a  parlé  de  tout  ce  qui^ 
composait  l'armée»  et  par  conséquent  des 
hommes  libres»  accompagnés  sans  doute  de 

(i)  Ces.  bell.  gall.L.  4.  e.  5o.  L.  6.  c.  29. 

(s)  8id.  Apol«  L.  u  ep,  8.  L«a.  cp«  i4>  L«  4.  cp.  9U  L,  8»  cp.  4 
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leurs  serfs.  Faut-il  penser  que  les  nobles  seul^ 
«n  *po8sédàiiiuit  >  et  que  les  homines  simple^ 
ment  libres,  dont  la  fortune  et  la  propriété 
étaient  plus  limitées,  n'en  avaient  pas  ;  qae  par 
conséquent,  11  y  avait  des  cultivateurs  serfs  et  des 
cultivateurslibres,  avec  une  classe  intermédiaire 
d*affiranchis  qui  participait  des  deux  :  c'est  Vo^ 
pinion  qui  parait  la  plus  probable;  et  ce  seront 
ces  cultivateurs  libres,  qui,  dans  les  temps  de 
désordre,  ne  trouvant  aucun  appui,  ni  dans 
les  lois  ,  ni  près  des  magistrats,  consentaient 
a  devenir  serfs ,  pour  acquérir  ainsi  une  pro-«» 
lection  que  le  gouvernement  ne  pouvait  plus 
leur  donner.  Le  témoignage  de  César  prouve , 
en  effet,  que  beaucoup  d'hommes  libres  étaient 
réduits,  par  les  malheurs  de  leur  position,  à 
renoncer  à  leur  liberté.  De  cette  manière ,  le 
nombre  des  serfs  a  nécessairement  augmenté; 
mais  quoique  moins  nombreux,  dans  les  temps 
plus  anciens,  il  en  a  toujours  existé. 

Diverses  lois,  contenues  dans  les  codes  des 
peuples  de  la  Germanie ,  paraissent  prouver 
que  leur  mattre  n*avait  pas  le  droit  de  les  sé-* 
parer  du  sol  (i)  :  sous  ce  rapport,  ils  avaient 
une  espèce  de  droit  de  possession  subordonné 


(i)  Marculph.  foris.  i63. 
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aux  jchamps  qu'ils  cultivaient  ;  sans  être  pro- 
priétaires >  ils  en  avaient  l'apparence ,  et  n  les 
redevances  qu'ils  devaient  payer  étaient  mo- 
dérées, leur  sort  pouvait  être  tolérable.  H  leur 
était  possible  de  faire  des  améliorations  à  leurs 
cultures,  parce  qu^ils  avment  l'espoir  qu'eux 
ou  leurs  enfans  en  récolteraient  les  fruits  ;  et 
l'agriculture ,  quoique  moins  florissante  que 
dans  un  état  où  tous  les  cultivateurs  sont  libres, 
pouvait  du  moins  prospérer.  L'abondance  des 
dem'ées  dans  la  Gaule,  prouvée  par  les  mé- 
moires de  César,  porte  à  croire  que  tel  a  été 
leur  sort.  Tacite  a  dit  aussi  qu'ils  ne  payaient, 
dans  la  Germanie ,  que  des  redevances  mo- 
dérées (i)  :  le  tarif  de  leurs  charges,  tel  que 
le  portent  quelques  lois  anciennes,  parait  con- 
firmer son  témoignage.  La  moitié  seule** 
ment  de  la  semaine  devait  être  consacrée  par 
eux  au  service  de  leurs  maîtres  :  ils^'pouvaient 
disposer  des  autres  jours;  et ,  sur  les  bénéfices 
qui  résultaient  de  leur  propre  travail ,  ils  de- 
vaient des  redevances  ,  qui  paraissaient  s'être 
élevées  aux  dixième  de  la  récolte  (a).  Si  on 


(i)  Tac  àt  mor.  Oermaii*  eu  j5«  • 
-(a)  Limleiiib*  Lez  bajuv.  Ii«  i.  «•  i4»  De  eùhniê  ifel  serifts 
êcclesiœ  fuaUier  sêtviant,  Pêl  ftuUia  trih^tta  nàdant^  hoc 
9tt  agrarium  ê9cundum  mêtimoitomm  judUû  j^avUeat ,  h^c 

% 
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avait  un  plus  grand  nombre  de*  doeùméilt 

semblables,  fournis  par  des  cantons  différens^ 
ils  seraient  suffisans  pour  fixer  notre  >t>pinioii 
sur  la  véritable  condition  des  serfs.  Ce  qui 
a  eu  lieu  lors  des  invasions  des  peuples  de  la 
Geriuanie ,  parait  cependant  contraire  à  To- 


judiei  ^eâtndum  quod  kahëi  dôutt  De  iriginfa  modii*  trta 
donet,  }ad  potauamm  deêol^fii  seeundum  luum  provimcim*  ■ 
\^ndedngaa  legiiimat ,  hoc  «ff  pertieam  deeem  ptde*  ha^ 
htniem,  quatuor  pêrtietu  in  transpeno,  XL  m  longo  aran, 
êeminanef  elauâon  ;  toearo ,  Ugewe,  trahere  et  neouderw» 
Pratum  arpento  uno  elaudere ,  secare ,  eolligen  ût  trahe^ 
A  irtmisêa  unusquisque  accola  ad  duo  modia  tatienis  exco^ 
1ère,  se  min  are ,  collegere  et  recondere  dcbeat.  Et  vineas 
plantando  claudcre  »  fodere  ,  projiagare ,  prœcidere  ,  vindo^ 
miare» 

Reddant  dertmum  fasum  de  Uno,  De  apibus  dccimum  pas* 
»    Pulîos  quatuor,  ova  quindecim  reddant, 

Parafredo*  douant  ^  au$  ipn  vadant  uhi  eo9  mjwictum 
jfucrii*  jingariaa  cwm  carro  faeiant  uaquc  L  Uuga»  ampUuê 
non  mincntur. 

Ad  cota»  dominicaê  stabularc,  finiU,  granicam,  Pêl  te* 
*mcifeji»  na^erandum  pediturat  FOtionabiUê  ace^iemt ,  et 
quandù  neeeno  fuerit  omntno  eomponant*  Caldjumium, 
ubi  prope  fuerit  ligna  aut  petrag,  L  hominet  faciunt;  uhi 
longe  faerii  C  kominêê  debetmi  esùm  ,  et  ad  dpitatêm  «wl 
ad  pittam ,  uhi  ncfxtse  fuerit ,  ipsam  ealcem  trahant» 

Servus  aidem  Fcclc.tiœ  senindùm  posse.tswnfm  ftuam  reddat 
"iributa.  Opéra  vero  très  dies  in  hchdojiinda  .  in  dominico 
operi't ,  ires  vero  sihi  faciet.  Si  vern  dojninns  ejus  dcdfrit  et 
boves,  aut  alias  res  quas  habct  iatitum  ■;t  rcit't ,  quantum  ei 
per  poMibiUtatein  impo4itum  fuerit^  tamen  injjute  neminem 
opprimai* 
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'  ]^inîoii  qae  les  serfs  attachés  au  sol  ne  prouvaient 
pas  en  être  séparés.  Tous^  en  effet ,  établirent 
un  partage  des  terres  entr'eux  et  .les  yàincuSy 
fait  sur  difTérenles  bases  :  ainsi  les  Wisigotbs 
prirent  les  .deux  tiers ,  et  laissjyrent  un  tiers  au 
propriétaire  (i)  :  les  Hérules  prirent  untiers« 
et  laissèrent  les  deux  autres  (a)  ^les  Goths,  en 
les  dépouillant,  les  imitèrent(5)  :  les  Lombards 
ne  prirent  pas  les  terres ,  mais  s'adjugèrent  le 
tiers  de  chaque  récolte  (4)  ;  les  Bourguignons 
prirent  les  deux  tiers  des  terres^  et  seulement 
le  tiers  des  ser&  (5).  Pour  opérer  ce  dernier 
partage,  on  a  dû  nécessairement  déplacer  les 
aerf»  qui  cultivaient  <5es  terres  ^  et  par  consé^^ 
quent  les  séparer  du  sol  ;  mais  il  faut  consi-. 
dérer  cela  comme  un  résultat  violent  de  la 
conquête ,  et  non  comme  une  conséquence 
de  leur  condition  ordinaire  :  les  preuves  de 
leur  attache  à  la  glèbe  sont  trop  positives  pour 
qu'on  puisse  les  révoquer  en  doute.  Cette  spo- 
liation des  vaincus ,  opérée  par  les  Bourgui- 
gnons, est  colorée  dans  leurs  lois ,  eu  repré- 


(i)  Liè^emb.  Ln  wisig.  L.  lO.  Tit«l«  $  Sctg* 
(s)  Pioc.  de  bdlo  Goib.  L.  i*  ' 
(S)  id. 

(4)  Diac  de  gcatii  longdb.  L.  s. 

(5)  londemb.  Lti  lMir|«iiid*  Th.  64»  55  it  S7W 
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sentant  ce  partage  comme  fondé  sur  les  droits 
de  rhoÂpilalité  ;  c'est  étrangement  abuser  de^ 
termes  :  on  y  voit  cependant  l'intealion  de 
couvrir  rinjustice  par  rhonnéteté  des  expres-v 
sions ,  espèce  de  raiincment  qui  est  d'un  peuple 
civilisé  (i)-  * 

L'établissement  du  parcours ,  qui  paratt 
avoir  été  une  conséquence  des  établissement 
des- peuples  de  la  Gmnanie^  plus  adonné^ 
au  pastorage  qi^'à  l'agriculture,  a  dù  néces^ 
sairement  apporter  des  modifications  aux  sysr 
tèmes  de  culture  adoptés  antérieurement. 
dcmiination  romaine  a  dû  en  introduire  aussi, 
parce  que  beaucoup  de  llomains  se  sont  éta-r 
blis  dans  la  Gaule,  y  ont  eu  des  propriétés,, 
et  y  auront  sans  doute  essayé  ^les  innovations, 
Âiasi,  Tagriculture  actuelle  du  pays  se  composo 


(t)  Ce  genre  ^ospîuIiU  des  BoorgutgnoM  m*eB  reppeUe  un 
&  peu  près  semblable ,  que  j'aî  eu  occaaîou  d'obf  errer.  Lors  de 
r^TscBation  projeté  de  PEg^  pte,  âvaut  la  bsAàUle  d'Hâiopolia» 
un  corps  de  Janissaires  entra  dans  le. Caire  :  cbacun  d'eus  ehoîs^ 

la  boutique  d'un  marchand,  qu'il  prit  sous  sa  proteetîo»;  il  y 

piftcarda  le  signe  du  corpi  où  il  seivait.  Malheur  ù  qui  aurait 
vuulu  tromper  ce  marchand,  ou  trop  marchander  j  le  protecteur 
prenait  sur-le-champ  sa  défense  :  mais  le  soir  ensuite,  il  comptait 
avec  son  prote'gë ,  partageait  avec  lui  les  prcduiis  de  la  \euLc  ,  et 
souvent  le  bàtonnait^  lorsque  la  receite  n'arait  pas  «té  au  gré 
de  tes  âéùsÊ» 
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de  tous  CCS  divers  élémcns^  et  pour  distinguer 
ce  qui  a  été  un  usage  cefltiqile  ou  une  innova* 
tîon  romaine  ,  il  fn  ut  lesjuger  par  comparaison. 
Certainement  les  Romains  n'auront  pas  intro^ 
duil  des  pratiques  inconnues  chez  eux  j  par 
conséquent  j  les  ouvrages  de  leurs  agronomes 
peuvent  fournir  des  moyens  de  comparaison  : 
toute  culture ,  ou  pratique  de  culture ,  dont  ils 
n*ont  pas  parlée  est  évidemment  celtique.  Il 
faut  cependant  excepter  un  de  leurs  écrivains, 
c'est  Virale ,  parce  qu'il  est  né  dans  un  pays 
où  les  Celtes  étalent  établis  depuis  long-temps, 
et  où  ils  avaient  introduit  leurs  médbodes  d  a<- 
griculture.  Il  paraît  évident  qu'il  a  écrit  son 
poème*  avant  de  quitter  sa  patrie,  cpi'il  y  a 
décrit  les  procédés  qu'il  avait  alors  sous  les 
yeux ,  et  qu'il  n'y  a  rien  changé  depuis  son 
séjour  à  Borne ,  à  l'exception  de  quelques  pas- 
sages qu'il  y  a  insérés  à  la  louange  de  ses  pro- 
tecteurs. Virgile^  aussi  distingué  par  1  exactitude 
de  ses  tableaux  que  sublime  conune  poète  « 
ne  s'est  pas  borné ,  comme  beaucoup  d'autres, 
à  de  vagues  à  peu  près  qui  ue  ressemblent  à 
rien  :  les  procédés  qull  a  décrits  le  sont  avec 
une  telle  précision  >  que  nous  aurons  beaucoup 
d'occasions  de  nous  convaincre,  dans  le  cours 
de  ce  chapitre ,  que  ce  n'est  pas  de  ragricùl- 
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fure  romaine  qu'il  a  parlée  fuaîs  bien  de  colle 
de  son  pay8>  et  pur  conséquent  de  celle  des 

Celtes.  . 

•  Un  des  traits  les  plus  frappans  de  la  perfec^ 
lion  où  ces  peuples  ont  porté  Fagriculture^  en 
des  temps  antérieurs  ,  dont  les  Romains  n'ont 
TU  que  le  déclin»  c'est  Temploi  réfléchi  qu'ils 
savaient  faire  des  engrais  et  des  amendemens  : 
l'agronome  distingue  ces  deux  mots  ;  le  pre-» 
mier  s'applique  aux  fumiers ,  le  second  aux 
mélanges  de  terres»  ou  substances  terreuses , 
telles  que  raarne  ,  pîâtre  ,  chaux ,  falun  ,  etc* 
Xes  écrits  des  Grecs  et  des  Bomains  fournissent 
des  preuves  de  la  perfection  où  cette  industrie 
était  portée  chez  les  Celtes,  tandis  que  ces' 
mêmes  auteurs  confessent  qu'elle  était  à  peii 
près  ignorée  dans  leur  patrie. 

Un  de  ces  amendemens»  qui  n'a  pu  être 
découvert  que  par  une  certaine  combinaison 
d'idées»  est  la  marne.  Ijcs  Romains  n'en  ont 
lait  aucun  usage  ;  mais  on  en  trouve  quelques 
indices  vagues  et  peu  certains  chez  les  Grecs(  i  )• 
Pline  ést  entré  dans  quelques  détails  sur  son 
emploi  dans  la  Gaule  et  en  Bretagne  ;  mais  il 
avait  si  peu  d'idée  de  ce  qu'était  cette  subs- 
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tance  >  eïùeseêeSets,  quil  la  regardait  comme  " 
une  graisse  de  \sl  terre ,  coagulée  en  certains 
Keiix  (i).  U  dît  qu*oii  en  distinguait  de  pla-^' 
sieurs  qualités ,  qui  toutes  ne  convenaient  pas' 
aux  mêmes  sok  et  aux  mêmes  cultures  :  les 
unes  aidaient  le  développement  des  fourrages  , 
d'autres  atigmenlaieot  la  fertilité  des  champs(3)< 
quelques-unes,  ajoule-t-il,  étaient  tirées  dex* 
cavations  fiûtes  à  cent  pieds  de  profondeur  (3). 
On  aurait  été  tenté  de  l'accuser  d'exagération , 
si  unobsenrateiurmodemen*avait|^as  examiné» 
dans  le  département  de  la  Sai  tbe,  de  ces  fouilles 
antiques;  et  une  tête  d'Urus»  qu'il  a  trouvée 
dans  l'une  d'elles ,  y  était  comme  pour  en  at- 
tester raneienneté  ;  car  cet  animal  a  disparu 
de  nos  forêts  depuis  bien  des  siècles  (4)-  .Var« 
ron ,  quoiqu'il  ait  écrit  un  livre  sur  lagriculo 
ture,  a  donné  moins  de  détails  :  il  s'est  borné 
à  dire  qu'il  a  vu  les  Celtes  fertiliser  leurs  champs 
avec  dé  la  marne  (5).  Mais  est-ce  un  peuple 


(i)  Fl«  Hbl.  ««t.  L,  17.  c.  4.  Est  autem  quidam  ftrrm  adeps, 

ae ,  velut  glandia  tn  corjporibus ,  ibi  (Unsanle  se  j^in^uidinii^ 

nucîeOf 

(1)  PI.  Hist.  nat*  L.  17,  c.  4. 

(3)  Id.  id. 

(4)  Ann.  d'Agr.  T.  18.  p.  379, 

(5)  Vwnr.  £c(»D«  I«.  1.  7, 


(4u)  . 

iaîiTage  qui  a  découvert  cet^amendement  ;  qui 

a  observé  les  nuances  d*efïets  des  diflFérentes 
marnes ,  qui  a  imaginé  d'aller  les  chercher  à 
une  si  grande  profondeur  ?  certainement  non  ; 
il  but  y  voir  les  preuves  d*uiie  ancieime  civi- 
lisation. Ensuite ,  malgré  les  crises  qui  se  sont 
succédées»  l'emploi  de  cet  amendement  n a  ja- 
mais été  entièrement  abandonné  :  on  en  voit  * 
des  traces  dans  les  temps  de  la  plus  grande 
anarchie  (i)  ;  et  c'est  sur  les  mêmes  points /où 
les  agronomes  romains  disent  que  les  Celtes 
en  faisaient  surtout  usage,  que ,  de  nos  jours 
encore»  son  emploi  est  le  plus  généralement 
adopté.  •  ' 

Pline  dit  que  les  Celtes  de  la  Cisalpine  fai*- 
saient  usage  des  cendres  oomme'amendement» 
au  point  de  préférer  celles  du  fumier  au  fumier 
kn-méme  (a)  :  Virgile  »  plus  exact  »  confirme 
cet  emploi  des  cendres  ,  mais  il  le  limite  aux 
terres  fortes  et  humides  (3)  »  les  seules  en  effet 
auxquelles  il  peut  convenir.  Uécobuage  en  est 
une  conséquence  :  du  moment  oi!i  on  a  vu  que 
les  cendres  mêlées  aux  terres' les  fertilisaient» 

(1)  C^pit.  édu  Haliuii.  «nn,  S64.  p«  i88.  D^apiès  m  capitulaiiB  ' 
4tt  ^«tr«t  ancÎMii  docaiiieiit ,  fl  paraîtrait  «{n'au  temps  de  Cliaiie» 
inagiM»  fatta  «spèca  dTanMadamact  avait  pda  iMWiicottp  de  fiivanr. 
MviUr,  HiêU  dt§,  Maê9».  L*  u  c. 

(2)  Pl.  Riat.  aat.  L.  17.  c.  5. 
(3}  Yirj.  gtorg.  U I.  V.  Si. 
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cm  a  brûlé  les  gazons  avant  de  labourer.  On 

y  a  aussi  été  conduit  naturellement  par  le  dé-: 
placàment  des  cultures ,  adopté  par  quelques 
peuples  demi-cultivateurs  :  choisissant  chaque 
année  un  nouveau  canton^  ils  devaient  y  dé^- 
truîre  les  broussailles ,  et  les  brûler  pour  en 
débarrasser  le  terrain  ;  leurs  cendres  se  mêlant  ^ 
jiu  sol  par  la  culture ,  devaient  conduire  à 
l'observation  de  leurs  effets  comme  amende-, 
ment.  L*écobuage  était  très  ••usité,  chez  les 
Celtes  :  il  Tétait  nécessairement  chez  les  Ger-  . 
nains ,  à  cause  de  leur  système  de  culture  : 
leurs  codes  contiennent  plusieurs  dispositions  - 
qui  le  concernent  (i).  Ce  sont  les  Celtes  qui 
Font  introduit  en  Italie  :  Virgile  en  a  fait 
V  mention  (a). 

'  Pline  parle  aussi  de  l'emploi  de  la  chaux 
comme  amendement ,  et  attribue  cet  usage  aux 
iËduens  ,  et  aux  Picton#6^  peuples  celles  Tua 
et  l'autre  (5)  :  l'usage  en  a  été  conservé  dans  ^ 
quelques  cantons  ,  où  le  sol  est  assez  humide 
pour  permettre  l'emploi  de  cet  absoi^bant. 

Quelques  peuples  ,  sans  cherdier  dans  des 
mélanges  de  terres  les  moyens^  de  fertiliser 


(1)  Lindemb.  Lex  burgutid.  Tit.  4l< 

(2)  Viig.  georg.  L.  i.  v.  84. 
(5)  ri.  aiii*  BAU  !«•  17.  G.  4. 
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lêiirs-diaiiiips  ^  se' bornaient  à  opérer  un  eflPet 
à  peu  près  semblable ,  en  les  travaillant  à 
une  œrtaîne  profondeur  ;  ainsi  les  XJbiens  les  . 
défonçaient  h  celle  de  trois  pieds ,  pour  ame- 
ner à  . la  surface  ^ne  couche  plus  neuve  (i). 
Quel(jues  peuples  de  la  Grèce  ont  eu  une  in- 
dustrie'pareille  (3)  ;  plusieurs  cantons  de  l'Al- 
lemagne Vont  conservée  :  elle  était  la  doctrine 
principale  de  la  société  économique  de  Berne» 
et*y  convenait  aux  localités;  mais  étendue > 
par  ses  conseils^  à  d'autres  lieux  ^  elle  a  eu 
des  effets  nuisibles ,  parce  qu'on  avait  trans^ 
formé  en  principe  général  d'agriculture ,  ce 
qui  ne  pouvait  être  qu'unis  pratique  locale. 

Nous  avons  c!<!jà  parlé  du  charronage  per- 
fectionné des  Celtes>  parce  qu'il  n  était  pas 
uniquement  appliqué  à  l'agriculture ,  et  qu'il 
servait  aussi  à  leur  système  de  défense,  ainsi 
qu'à  leurs  différens  moyens  de  transport.  Ils 
employaient  des  chariots  à  celui  de  leurs  ré- 
coltes; il  aurait  été  inutile,  d'en  feire  la  re^ 
marque ,  si  Virgile  n'en  avait  pas  fait  men«- 
tion(3)9  tandis  qu'aucun  agronome  romain 
n'a  parlé  de  leur  emploi.  Nous  avons  aus^i 

(î)  Pl.  flttlk  Bat.  L.  17.  c.  4. 

(a)  Thcoph.  d«  eau».  pbnU  L.  3.  0.  a5; 

(5j  Y  h  g,  georg.  ïd*      T«  flO$. 
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iail:  obsenrer  que  la  diarrae  à  ayant-traîn  était 

une  iuvenûon  des  Celtes  >  et  que  ce  sont  eux 
qui  font  introduite  dans  le  nord  de  l'Italie  i 
c'est  cette  charrue  ^  et  non  la  charrue  romaine  « 
que  Virgile  a  déciîte  dans  son  poème  (i  )  ^  nou- 
velle preuve  que  c'est  Tagriculture  de  son  pays 
qu'il  y  a  peinte,  car  en  aucun  temps  les  Bo^ 
mains  n'ont  fait  usage  de  cette  charrue.  Tous 
leurs  économistes  u ont  parlé  que  de  laraire^ 
ou  charrue  sans  roue ,  la  seule  qui ,  de  nos 
jours  encore^  soil  employée  dans  le  midi  de 
l'Italie.  Une  addition  essentielle  k  la  charrue  » 
est  le  contre ,  fer  tranchant  placé  un  peu  en 
avant  du  soc ,  dont  il  facilite  l'opération  :  les 
agronomes  romains  n'en  ont  fait  aucune  men- 
tion, et  Pline  n'en  a  parlé  qu'incidemment , 
sans  y  attacher  aucune  importance  (2)  ;  mais 
nous  voyons  que  les  peuples  du  Nord  en  fai*:- 
saient  un  usage  habituel  (3).  Les  herses  soni 
aussi  des  instrumens  d'une  agriculture  perfec-^ 
tionnée,  que  les  Romains  ont  connus  fort  tard^ 
et  dont  ils  ont  attribué  l'invention  aux  Celtes(4): 


1 

1 

(i)  Viig.  gcovg.  L.  I.  V.  174. 
[1)  Pl.  IJist.  nat.  L.  l8.  c.  48. 

(3)  Lindemb.  gloss.  toc#  Cultellus. 

(4)  FhHitt.iuuL.  17.0.49»  L.i8»c.4& 
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le  nord  de  lltaUe  (i)  ;  aussi  Virgile  ne  les 
)a-t-il  peint  omises  dans  son  poème  (2).  Les 
peuplesde  la  Germanie  en  faisaient  aussi  usage> 
puiàque  les  codes  salîque  et  allemand  en  font 
mention  (3).  Le  nom  de  herse  paraît  dérivé 
de  la  langue  celtique ,  où  le  mot  C€trs ,  4)m 
racle  ,  rend  précisément  leur  effet  ;  nouveUe 
preuve  de  l'ancienneté  de  leur  emploi ,  puisque 
leur  nom  est  antérieur  aux  temps  où  celte 
langue  a  cessé  d'être  usitée. 

Il  nous  manque  des  notions  positives  sur  les 
cours  de  récoltes  (4)  que  les  Celtes  avaient 
adoptés  :  oa  ne  peut  tirer  aucune  conclusion 
sur  ce  sujet  de  ce  qui  est  usité  maintenant^ 
parce  que  la  domination  romaine  a  pu  intro- 
duire des  innovations ,  et  celle  des  peuples  de 
•la  Germanie  de  bien  plus  grandes  encore; 
parce  que  la  coutume  du  parcours ,  dont  ils 
sont  les  auteurs ,  est  uii  des  plus  grands  obs- 
«tades  à  tout  système  de  culture  perfectionnée  ; 

^    

(1)  Pi.  Hisi.  nat.  L.  17.  c.  49»  L»  18.  c,  48. 

(2)  Virg.  geoig.  L.  I.  V.  95. 

(3)  Lindemb.  Les       Tit.  36.  $  3.  L«k  ajam»  Tî|.  96, 

(4;  Les  âsronoBMs  ont  adopté  Dette  espresskm  pour  daigner 
la  wrie  deS'  caltures^  qa*4ni  Ciit  tucoéder  m  U  mtee  terrain  ; 
•  de  leur  cbotit ,  plus-  oa  iiiom«  téàéM ,  dépend  beaucoup  la  per- 
-fBCtîoD  de  ragricidtiire  et  rabondaaec  des  produits.  On  j  cnr 
cmisidMr  reseiilleiii  iisTail  de  Ro*isr,  au  mot  alteinemcnt  de 
Di^onnaîtc  d'agriculture. 
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lobligatiou  qu'il  impose  d'abandonner  le  sol 
à  la  communauté  du  pacage ,  dès  qu'une  ré- 
colte eôt  enlevée,  empêche  de  le  préparer  pour 
une  autre  qui  la  suivrait  immédiatement  après. 
Mais  il  parait  que  les  Celtes  ont  eu  de  meitr* 
leurs  principes  d  agriculture  >  avant  Fintroduc- 
tionduparoours,  et  c'est  encore  Virgile  qui  nous 
en  fournit  des  indices.  La  terre  >  dit-il^  doit  se 
reposer,  après  chaque  récolte ,  et  si  on  r^ut 
qu  elle  produise  tous  les  ans ,  il  faut  lui  pro- 
curer le  même  repos,  en  variant  l'espèce  des 
plantes  qu'on  lui  confie  (ij.  Il  dit  aussi  qu'où 
peut  faire  succéder  une  plante  légumineuse  à 
une  céréale  ;  mais  que  le  pavot ,  l'avoine  et 
le  ]m,  qui  e£Eritent  la  terre,  ne  peuvent  pas 
être  semés  après  une  autre  culture  (2).  Bien 
de  tout  cela  n'existait  dans  l'agriculture  des 
Romains  ;  auciîn  de  leurs  agronomes  n'a  parlé 
de  l'avantage  des  alternemcns  :  les  détails  qu'ils 
:  ont  dcmnés  sur  le  système  adopté  de  leur  temps, 
prouvent  qu'ils  n'en  avaient  aucune  idée  (5). 

-I  ■  •      ■  -- 

(1)  Virg.  georg.  L«  t.  83. 

(2)  Id.  V.  73. 

(3)  Pline  fait  une  exception  ;  mais  dans  le  passage  où  il  a 
parlé  de  l'alternetnent  des  récoltes  ,  il  a  copié  Virgile  et  l'a  cité. 
Pl.  hist.  nat,  X».  18.  c,  ai-  Mais  ni  Caton  ,  ni  Varrou ,  ui  Colu- 
inelle ,  ni  même  PallatUus  ^  n'ont  rien  dit  qui  puisse  faire  coa» 

jecturer  qus  te»  Bom«in>  oai  coimu      avanUSM  de  c«iU  prft^ 
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B  y  •  plus ,  les  troU  plantes  que  Virgilea  citées 

comme  étant  nuisibles  lorscju'on  les  fait  succé- 
der aux  çéréales»  n'étaient  pas  cultivées  par 
les  Bomains  ^  elles  rélaient  au  contraire  pair 
les  Celtes  ;  i)U4^  de  £iûls  qui  prouvent  qup 
C*est  leur  agriculture  dont  il  a  été  le  peintrou' 
Jasqu*ici  nous  n'avons  réuni  que  quelques 
vues  générales  ^  tant  sur  las  dioses  qui  ont  pu 
entraver  ou  seconder  Togriculture ,  que  sufr 
ses  principes  les  plus  généraux?  mais  elles  ne 
sufiiseAt  pas  :  il  est  bon  d'y  joindre  quelques 
détails  sur  les  cultures  principales. 

I 

te 

.  Le  froment,  la  première  de  toutes^  était 
abondant  chez  las  Celtes.  Nous  avons  lié^k 
foit  observer  avec  quelle  facilité  César  a  nourri 
son  armée  sur  tous  les  points  de  la  Gaule  où 
il  l'a  conduite  ;  partout  il  a  trouvé  les  blés 
qui  lui  étaient  nécessaires.  Leur  légèreté^  dont 
PIÎM»  a  parié ,  prouve  qu'on  y  cultivait  alors^ 
comme  de  fios  jours ,  des  blés  tendres  plutôt 
que  des  blés  durs  ,  dont  Tusage  est  phis  ré- 
pondu dans  les  pays  méridionaux. 
Les  Celtes  cultivaient  aussi  différentei  es^ 
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pèces  A*orge;  le  principal  us.nge  qulb  en  fai^ 
saieut  était  pour  la  bière  (i) ,  il  était  de 
même  des  Germains  (2)  :  ils  en  employaient 
aussi  beaucoup  à  la  (abricaUon  des  gruaux  ^ 
dont  ils  iaisaient'Un  grand  usage  (3)  :  aiussi , 
dans  la  basse  latinité ,  le  mot  grudum  a  si- 
gnifié indifféremment  gruau  et  ofge  (4)*  Pans 
quelques  cantons  stériles,  oh  eu  faisait  souvent 
du  pain  (5)«  et  cette  ressourcé  était  sm^-* 
tout  celle  des'pauvres  ;  aussi,  dans  les  temps 
-où:  c'était  la  mode  d'aspirer  à  la  sainteté  « 
plus  d'un  en  a  fait  usage  en  guise  de  mortifi- 
cation (ô).  L'orge  à  deux  rangs  ^  anciennement 
eoltivée  par  les  Celtes,  n'a  été  connue. des 
#  ilomains  que  depuis  leurs  relations  avec  eux^ 
et  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  gauloise  (7)  ; 
mais  les  Celtes  avaient  aussi  celles  à  ([uatre 
*et  ià  six  rangs  :  Virgile  a  paidé  de  U  'ÉlécMsilé 
de  semer  l'orge  de  bonne  heure  en  automne  ;^ 

(i)  Dioscor.  L.  a.  c.  tio.  ^      \  ^  ^ 

ii)  IVmî;  d«inar.'iGM»;e;s5.  ^'^i' 

(3)  J)ièil.  Sic  L.  5.  c  ai.  Le  GnaA^^à^iffnÊi  évutO. 
PniiiC..T,  I.  p.  91.  T.  3.  p.  a48. 

(4)  Le  Grand  d'Aussi ,  vie  des  auc.  Franç.  T.  i.  p.  97. 

(5)  Str,  geogr.  L.  4.  *  '         .  .; 

(6)  Oieg.  Turou.  hM.  L»9.  c«  9i«  Le  Qra&d.  d'Auasi,  vie  d«t 
anc.  Franc.  T.  i.p.  yg. 

(7}  Coiulo.  £coo.  L.  a.  c.  9. 
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ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  ces  espèces-lîi(i). 

Lé  seigle  est  aussi  une  céréale  qui  a  long- 
temps été  particolièrè  aux  Celtès 'et  aux 
peuples  septentrionaux  deTËurope  :  les  Grecs 
n'en  ont  eu  connaissance  que  comme  d'une 
produclion  des  pays  situés  au  nord  de  la 
Thrace  (a).  Pline  »  le  premier  des  Roinain^ 
qui  en  ait  fait  mention ,  en  place  la  culture 
dans  les  Alpes ^  où,  dit-il»  on  y  mêlait  de 
l'épeautre  pour  en  corriger  Tamertume  ,  et  il 
lui  donne  le  nom  de  secale ,  étranger  à  la 
langue  latine  (5)  :  c*est  long-temps  'après  qu'il 
a  été  introduit  eu  Italie ,  où  le  nom  de  ger^ 
mono  y  qu'il  y  porte  >  paraît  indiquer  son  ori- 
gine. Aux  témoignages  que  nous  venons  de 
donner  de  l'ancienneté  de  sa  cutture»  peuvent 
être  joints  les  noms  qu'il  porte  dans  les 
langues  du  Nord  :  lé  mot  ieea/ ,  dont  Pline  a 
fait  secale ,  est  celtique  ;  et  dans  les  langues 
scytliiques  ou  germaniques  ,  il  porte  le  nom 
de  jr>g ,  plus  ou  moins  modifié  par  les  diffé'*' 
rens  dialectes ,  tant  modernes  qu'antiques  (4). 
Ainsi  il  est  également  ancien  étiez  les  peuples 


(i)  Vuf,  itorg.  L.  I.  T*  910*  4 
(3)  Gai.  de  «Imunu  facult.  L*  i«  c.  i5. 
(3)  PL  Hitt.  dH.  L.  18.  c.  4o. 
(4}  Liatonb.  glo».  T«ce  Secah» 
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qui  perlaient  ces  deux  langiies ,  puisque  cha-^ 
cune  (^elle  avait  uj;i  ^ixom  particulier  pour  le 
déaigi%er.  Les  aucieiines  lois  et  les  capitulaires 
)i|î  j^illribuent  une  valeur  inlerinckliaire  entre 
celles,  du  i^inei^t  et  de  l'orge;  ainsi»  lorsque  le. 
premier,  valait  quatre  deniers  le  boisseau  ,  et 
le  dernier  .en  valait  deu;i^»  seigle  était  éva- 
k  trois  (i).  Il  est  surprenaiit  q|ie  César» 
ipfilgré  le  long  séjQur  qu'il  a  fait  d^ns  la 
Gaule,  n'ait  point  parlé  dê  ce  grain  ;  non  pas 
l^pqr  le  faire  connattre^  ce  qui  ne^tr^it  pas 
dj^ns  ses  vues ,  mais  incidenimei;it ,  comAie 
ayant  été  une  uourriture  peu  agréable  pour 
.ses  soldats.  On  ne  pe^t  pas  d^re  qu'on  n'ei^ 
cultivait  point  dans  les  cantons  où  il  a  séjourné, 
pui&qu'ii  a  jUriiversé  W  G^ule  entière  dans  tous 
les  sens  :  on  en  a  même  observé  dans  des 
fouilles  e.\4JKutées  siy  Içs  ^uômes  {K>ints  où  il 
n  campé  a^ec  son  ^rméc  (s).  Faut-îl  en  oon-^ 
çlure  qu'U  tipuvé  partout  assez  de  froment 
pour  n'avoir  pas  b^pin  4*avoiir  recours  au 
seigle?  pu  bien  quç  ses  traupes  ,  soutenues  par, 
Cet  euthousiasuD^.  .qu'il  ^^it  si  briben  l^ur  ins*, 


(i)  Anscg.  Cnpit.  L.  i.  §  i32.  Lindcmb.  Lex  s.ix,  Til.  i8.  gloss.. 
Toço  Secaie.  Capil.  ed.  Ralusit.  ann.  794.  26v. 

(1)  Mag.  Sncyd.  Fiîricr        p,  963. 
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fnrer  ^  n^ont  ibit  ancane  «netilton  h  ce  changé-^ 
ment  de  noamture  ?  Cette  dernière  explica«* 
lion  de  son  silence  paraft  la  plusiriraîseffnblable.  ' 

L'épeautre  était  aussi  cultivée  dans  la  Gaule  ; 
les  plus  anciens  documens  eto  feiit  meiHfioh(  i  ). 
Pline ,  de  son  côté ,  en  cite  deux  variétés ,  dont 
les  Romains  ont  introdoit  la*  eulture  dan^  léui^ 
pays.  L'une  d'elles  portait ,  dit-il/ le  nom  dé 
hmce;  elle  était  préférable^  fàtir  la  quantité  de 
farine >  à  çelle  qu'on  cultivait  alors  en  Italie;  it 
/  lui,  donne  aassi  le  nomàé4andala{a)i  on  ciilliviâ 
encore  actuellement  dans  les  Abruzzes^  sous  le 
mêmenom-^  une  variété  d*épeàut)re^  quipoof'* 
rait  bien  (^tre  la  même- dont  Pline  a  parlé  (5). 
L^autre  variété  »  qu'il  cite  comme  importée  é6 
la  Ganle,  portait,  dit-il,  le  nom  d'rfnwca  (4)  î 
il  esl difficile  de  dé|ei*niiner  ce  que  peut  avoir  été 
'  cette  Tariété  ;  les  indk^lions  qu*tl  èn  a  donnéei) 
ue  suCQsent  pas  pour  la  faire  reconnaître.  Le 
nom  de  spelt,  que  i^épcfaalre  p6rte  dlâils  lté 
langues  germaniques ,  est  ancien  ;  cai^  Saiitt^ 
Jérôme  dit  que,,  de  son  temps  déjà ,  iléttti 

 ■   '    »•    ■  »"  ■       -1     ■lin     I  kk\ 

(1)  Lindemi).  &1om.  \OQe£sca^  MuIIer,  llïat,  des  Suiseçs.  1*.  i« 

(2)  Pl.  HiéU  nat.  L.  18.  c.  il.  *  '  ' 
'  (3)  Quartap;  Btïac,  délia  vegeU  T.  i.  p.  "xiy.  *  '  *  '         '  j! 

(4)  Pi.  Uiit.  Btt.  Jk  iS.  Ok  7  ai  J9.  L.  22«*€»  5f»  * 
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ufiUé  (i)  :  on  la  trouve,  aussi  communément 

employé  dans  les  plus  anciens  documens  (2). 

L*avoine  élait  line  céréale  identifiée  avecles 
climats  du  Nord  :  Pline  dit  qu'elle  formait  la- 
principale  nourrice  des  habitans  de  Tile  Bn^ 
silia  y  ou  Baliia ,  qui  paraît  être  la  Suède ,  de- 
venue presque  méconnaissable  dans  ses  écrits/ 
mais  mieux  connue  par  les  écrivains  grecs ,  où 
il  a  puisé  ce  qu'il  en  a  dit,  et  qu'il  a  défigurés 
en  les  copiant  (3).  11  dit  aussi»  dans  un  autre 
endroit  de  sa  compilation ,  que  les  Germains 
ÇA  cultivaient  beaucoup ,  et  qu'ils  en  faisaient 
surtout  usage  pour  leurs  gruaux  (4)  ;  mais  ils 
en  fabriquai^t  aussi  du  pain,  du  moins  il 
en  e|8t  parlé  par  Albert>«le^6rand»  écrivain  du 
12/  siècle  (5).  Virgile  nomme  lavoine  dans 
le  nombrei  4es  plantes  qui  épuisent  le  sol  lors^i* 
qu  eUe  suppède  à  une  autre  culture  ;  il  ne  l'au- 
rait pas  dit  s*il  avait. décrit  T-ttgrioulture  des 
Komaiaft ,  à  qui  cet  usage  élait  inconnu  (6). 
I^^^pijit  if^çu  fort  tard  cette  plwte  des  Grecs, 

(i)  Hiei'ou.  Conametit.  in  Ez.  c.4.  Q. 

(51)  Lindemb.  gloss.  voce  Esca*    ,  ,    _         *  • 

(5)  Pl.  Ilist.  nat.  L.  4.  c.  a;. 

(4)  Id.  L.  »8.€.  44. 

(5)  Alb.  Magn.  de  Ve^eiab.  L.  6.  Tract,  a.  c.  tSt         .  • 

(6)  Virg.  ge^rs.  L.  i.     73«  .  .:.    .  . 
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et  loog-t^ps  après  ^ue  Virgile  a  écrit  sob 
poème,  puisque  ni  Vairon,  ni  ColnmeUe ,  qui 
sont  à» peu  prè^  ses. contemporains,  nen  ont 
bit  attoune  mention;  et loraqu -ils  Font  eue, 
ils  ne  lont  employée  quà  la  composition  de 
leur  fourrage  artificiel,  nommé  farrago  (i)  » 
dont  la  culture  ne  suivait  pas  celle  du  blé  ; 
ainsi  le  pam^e  de  Virgile  ne  leur  est  nulle* 
ment  appliquable. 

C  est  aussi  des  peuples  du  Nord  que  les  Ao- 
mains  ont  appris  à  connaître  les  variétés  à& 
céréales  qu  on  sème  au  printemps  (2).  Le  cli- 
mat, en  effet,  en  commande  1  emploi  dans  lea 
régions  où  les  neiges  commencent  de  bonne 
heure,  et  précèdent  dé  beaucoup  l'hiver.  Nous 
voyons,  dans  les  almanachs  runiques,  des  épis 
de  hlé  qui  oorrespcmdent  à  la  fin  de  mai (3); 
sous  des  latitudes  aussi  septentrionales,  ils  ne 
peuvent  pas  indiquer  la  moisson  :  ils.  sont  là 
par  conséquent  pour  marquer  1  époque  dei 
seniailles. 

La  cnltore  du  millet  a  été  infiniment  plus 
répandue  anciennement  qu  elle  ne  lest  de  nos 

■ 

«  ♦ 

(1)  Pl.  Hist*  mt.  L.  18.  c  4a. 
(3)  li*  L.  18.  e.  13. 

(5)  Rudlr.  «tiant.  T.  2.  c.  5.  p.  167.  n.^'  ai. 


Digitizea 


f  4sé  J 

jMrs  *;  iMiBoéinB  em  parlent  eomole  «yânf 

existé  chez  les  Celles  (i),  en  Germanie,  ainsi 
'  <|ue  dans  la  Thraoe  (a)  ;  Alhénée  le  fiût  figt»* 
rer  dans  le  nombre  des  présens  que  la  nou- 
Telle  mariée  yprétenlait  à  son  époux  (3).  Noua 
voyons  qu'il  en  est  parié  comme  ayant  ftiil 
partie  des  approTisionnemens  que  les  Mar- 
aeîllaîs  se  procurèrentpoiir  aosleniriin  srége(4) . 
MuUer  a  vu  des  preuves  de  sa  culture  ea 
Suisse ,  au  1 1  /  sîèdé  (5) ,  et  depuis  long-tem}jA 
elle  y  est  abandonnée  :  Charlemagoe  Ta  com^ 
pris  dans  le  Moibfe  des  phinles  dont  ilreeoaa- 
mandait  la  culture  dans  ses  domaines  (6).  Le  x 
millet  a  été  insensiblement  négligé  depuis  Vitt^ 
troduction  du  maïs ,  dont  la  cultui*e  est  bêat^^ 
eoup  plue  avantageuse  :  on  ne  l'a  conservé 
que  dans  quelques  cantons  de  la  France  et 
du  nord  de  l'Italie  ;  mais  il  a  continué  k  fermer 
la  principale  nourriture  de  plusieurs  peuples 
wisina  de  la  mer  Noire  (7).  ' 

- 

(i)'  sir.  s«o|r.  L.  4.  M.  Rlttl  ntt.  L»  t8.  c,  aS. 
^  (aj  Zénm,  m*  L..s«  Atk.  ^ripo.  L.  lo.  A       UtC  L.  9^ 
Sg.  Demotth.  m  Chenon*  M  Philipp.  4*  ^iau  Gém»  £•  4^ 

(5)  Alh.  diei|ni.  4« 

(4)  C»St  bdl.  ciir.  L.  3.  r*  33. 

(6)  Millier,  Hist.  de»  Suisses.  L.  i,  c,  13. 

(6)  Capit.  cd.  BhIu&u.  ann.  8uo.  p.  34o. 

(7)  Peiss.  Traitë  du  commerce  de  la  oMr  HfitUM»  T«  S«  t&i 

Cl  wk9,  Bibl*  iiiiâf  •  iSi7«  Ocu  p.  iâ3« 

/ 


Digitized  by  Google 


(  4^5  ) 

'  Une  autre  graiucj  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
une  céréale,  doit ,  il  cause  cie  son  emploi,  troo- 
ver  ici  sa  place  ;  c'est  le  sarrasin.  La  singula- 
rité de  soft  tton,  qui  a  porté,  beaoooup  de 
•monde  à  le  croire  introduit  en  Europe  par  les 
Arabes,  m'engag»  k  m  parler  avec  qiMk{i:tes 
détails  (î).  Cette' plante,  qui  redoute  les  cha-- 
leur*,  et  qin  ne  Tégète  qoê  dans  Tatoiosphère 
humide  des  climats  tempérés ,  ne  contient  ni 
il  l'Arabie ,  ni  à  TAfrique,  ni  à  l'Espagne ,  qui 
«ont  lès  pays  par  ait  les  Sarrasins  ont  pénétré 
en  France  ;  aussi  culture  n  y  existe-t-elle 
pasi  D'un  autre  câté,  c'est  dans  les  cantons  de 
la  France  où  jils  n'ont  pas  étendu  leurs  courses 
«pi'dle  est.  la  {dus  usitée  ;  oâ  n^st  donc  pai 
éux  qur l'ont  introduite*  £lle  existe  aussi  dans 
tout  le  nordde  r£iirope,  enRuHtte ,  etméiM 
dans  une  partie  de  l'Asie  centrale^  pays  où  ils 
&'ont  jamais  pénétré  Le  nom  de  sarrasin 
est  une  corruption  de  son  nom  celficfse  had 
nuin,  mot  qui  siguiiie  blé  muge,  et  qui  ex- 
prkne  soit  la  eoi^eur  de  ses  tiges ,  sait  la 
nuance  brune  de  ses  fruits^  qui  lui  a  fait  aussi 

(i)  Il  a  été  le  Mijet  d'un  mémoire  particulier ,  ique  )*«i  d^à 
pitlilié.  Magasin  encyclopédique.  Janvier  181 6»  p,  y 3. 
(1)  Ann.  des  Voy.  T.  a.  p«  aoa  at  aid*  TanMr,  ambaft.  au 
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donner  le  nom  de  bhs  mir.  Le  n<nn  de  celle 
pUmle  a  été  conservé  sous  la  dominalion  to*' 
maine,  parce  que  la  langue  latine  nen  four- 
nissait auoan^5  Mtie  planta  n  existant  nuUe  ^ 
part  en  Italie;  mais  la  signification  du  mota 
fut  oubliée  lorsque  la  langue  eehique  a  cessé  ^ 
d'être  en  usage  :  plus  tard ,  lorsque  les  in- 
cursions des  Sarrasins  elles  Croisades  ont  oc-  . 
cupé  toutes  les  imaginations'^  la  ressemblance 
de  son  entre  les  mots  had  robinet  sarrasin, 
les  a  fait  confondre  ;  et,  après  leur  concision  y 
on  a  fini  par  attribuer  à  ce  peuple  l'iatroduc-  . 
tî6n  d'une  plairîe  qu'il  n'avait  pas  même  con^ 
nue.  Les  langues  germaniques  lui  ont  donné 
le  nom  de  buchweixen  ,  plus  ou  moins  mo- 
difié dans  leurs  dlfférens  dialectes  (i}  :  ce  mot 
signifie  bléde  hêtre,  et  eaprimé  la  ressemblance  . 
de  ses  graines  avec  les  fruits  de  cet  arbre.  D'a- 
près le  nom.de  famia ,  qu'on  lui. donne  dans  • 
la  hante  Italie ,  il  paraît  que  son  introduction 
y  est  postérieure  aux  établissemens  des  Celtes, 
et  que  ce  sont  rquelques  peuples  de  la  Ger- 
manie qui  en  ont  apporté  la  culture  ;  car  ce 
mot  exprime  la  même  idée  que  celui  de  buch^ 
Pffeizen,  puisque  nous  savons  par  Yiti^uve  que 


(i)  Eb  hoHandait  ^œkiveiit  dont  le  bdgd  a«fi^^  houquâitt*. . 
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le  bâtre  >  outre  le  nom  de  fagus,  porlait  ausjsî; 
en  latin  celui  de  famus  ( i  ).  Aucun  auteur  anr  ' . 
cieo.u  a  parlé  du  sarrasin  :  le  no^fagppyrum, 

«  sous  lequel  les  botanistes  le  connaissent»  a- élé.  ~ 
imaginé  au  .16/  siècle  par  Bode  d^  Stapiel  ^  le- 
premier  qui  en  ail  publié  une  .description;  oa 
mot  n'est  qu'une  traduction  grecque  du  nom. 
hollandais  de  cette  plante»  bi^diweU  (a). 

La  manière  la  plus  usitée  de  moissonner  des 
Celtes  »  était  ^vec  la  iaucilie  ;  mais  ib  ont  aussi 
em  ploy^ ,  dans  quelques  cantons  de  plaine  »  im> 
procédé  particulier ,  dont  Pline  n  a  dit  qu'ua 
mot ,  mais  que  Palladius  a  décrit  avec  plus  de. 
détails  (5).  On  y  employait  june  caisse  évasée 

'  et  ouverte  à  sa  partie  antérieure»  qù  elle  étmtr 
garnie  d'un  peigne  à  dents  de,  fer  ;  elle  était 
portée  par.  deux  roues»,  et  on  y  attelait  ua 
bœuf,  de  manière  qu'en  marchant  il  la  pous- 
sait devant  lui  :  le  conducteur ,  au  inoyen  d'une^ 
bascule»  lui  donnait  l'inclinaison  nécessaire, 
pour  saisir  tous  les  épis  ;  ils  s'engageaient  entre 
les  dents  du  peigne  qui  les  séparait»  et  ils  Xmtr  ^  . 
baj^ent  dans  la  caisse  La  récolte  du  oûllct  se. 


(1)  Vitr.  aidiit*     7*  c  x* 

(2]  Bode  de  Stapd.  Coiimmit*  iaTlMoph.  fakt.  plaat. 
(5)  FL  juif U  Hat»  L.^     ch.  72.  JfaUi.  i^p,  X*  7.  .c.  a» .  1 
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éiiilait  ttvéC  des  péigaes  d'ilde  bien  plus  petite  ' 
dilliensièir  (i).  Ce  procédé  avait  été  telle- 
fllent  abaodooné  ,  qu'aucun  des  agrcmomes 
cfui  Ont  écril  depuis  ht  t^naisSaiicê  des  lettres, 
n'en  a  parlée  et  cependant  Imtervalle  qui  les 
éépkte  dé.  Pailtfditis  nVsf  pàs  très-dofisidé-t 
ifable  i  aussi  il  e6t  probable  que  cet  auteur  a 
moins  pàlrlé  d'un  osetge  èdopté  de  soii  temps, 
<Juc  d'ulie  coutume  qui  avait  existé  antérieure-  • 
meill  t  ét  ^  Saâs  douleavait  été  bientôt  aban- 
d(3nnéc.  Eu  effet,  elle  avait  beaucoup  d'in- 
éonvéniens^  t  outre  qu'il  devait  en  résulter  la 
perte  dé  beaucoup  de  blé,  tant  par  Tégre- 
rtage  dés  épis  que  parce  qu'ii  en  écliappait 
flvtàtiurê  à  l'itétiondu  peigne,  la  paille  de- 
vait être  endommagée^  et  même  détruite  en 
^ande  palirtié  ;fél  tètte  pel*te  devait  être  d'au- 
tant plus  ressentie  par  les  Celtes ,  que  la  plu- 
part de  léiira  itabitatiôns  éfàient  couvertes  de 
<ihaume  (3).  Cet  emploin  était  pas  le  seul  :  elle 
lénr  servait  ji  beaucoup  d'aulreS  ;  ndus  avoiis 
'déjà  fait  renlarqUei^  leÀ  superstitions  qulls  at- 
tachaient à  son  usiogé.  £n  e£fet ,  ils  lui  attri- 
bji^evit  la  proptîété  de  résister  aux  maléfices^ 

(1)  Pl.  Hi«t.  nat.  L.  18.  c.  71. 

(a}  Gatv  Ml^fiB.*  L.  S.  t.  4i»k  Tôt.  akébtt.  1.  s.  u 
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CQSi  par  o^tte  rai$pn  qu'ils  en  stratlfiaient  pour 
leurs  céréi^onies  religieme»  et  dans  leurs  ap- 
parterpens  (i),  môme  dans  les  palais  des  rois. 
he.iiWÈà  a  \u  deslraoes  àe  cet  usage 

jûf^n'au  i5.*  sîèdé/el  les  prèttés  chrétiens , 
complaUans  pour  les  préjugés  de  leur  siècle^ 
font  aussi  employée^dons  lew^cérénioiiies  (2). 
'  Le  çUmat  iuilue  sur  les  procédés  employés 
pour  séparer  le  grain  de  la  paiJie.  Dans  les 
pays  méridiouaux>  où  la  maturité  accélérée 
par  la  chaleur  et  un  été  presque  toiqours  sec» 
permeiieat  de  faire  celte  opérallon  en  plein 
air»  on  'emficie  le  dépicptage:  (5).  Dans  les 
pays  temj)érés  et  septentrionaux ,  où  lainatu«- 
rité      plMS  .tardive»  où  les  étés  sqnt  souvent 
pluvieux ,  et  où  la  fin  âes  récoltes  atteivM  preaf  ' 
que  le  commencement  des  sepiailles ,  on  a  dù 
préférer  le  hatta^e ,  qui  est  retardé  jusqu'à  la 
lin  4es  aiiires  travaux ,  et  gccupe  pendant  les 
Inngs  biviers  de  œs  contrées;  Qelte  derqièrt 

^,  •■  -  f  *  *        «   • 

(1)  Atli*  deipn.  L.  4.  Voluspa.  K^i^U  ant.  S^pt.  p.  3i5,  Heiod*. 
L»  4,  €•  33. 

(i)  Le  Gniiid  i'AuMÎi  vie  d«9  lafi,  ftppq,*     9.  f  *  ^  «I  t94« 

(3)  Les  Bgrooo.aies  on^âimDé  e«  nom  i  la  t^rttîoii  àu  graiu , 
qui  sVxécute  eu  faUçnt  connr  des  animaux  sur  les  Lies  éténJut 
sur  une  aire  ,  el  celui  de  haii^e  à  U  sépaiaiioa  ^ui  «'«xécute 
au  mo^eu  de  ii«au&  mu»  pai-  des  homoifii»  • 
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•méthode»  usitée  mainteiiânt  dans  la  majëurè 
partie  de  la  France  >  était  aussi  adoptée  par 
-les  Çelteavik  avaient  dès  bâtimens  où-ils  ser- 
raient leurs  récoltes  jusqu'au  temps  du  bat^ 
tage  (  I  ).  Celte'  méthode  était  également  usitée 
paries  habitans  de  TAsie  centrale  (2).  Dans 
.quelques  .cantons  «  âfin  de  diminuer  l'étendue 
des  grandes ,  on  mettait  la  récolte  en  meules(5). 
Pline  afctribue^aux.  Celtes  rinvention  de  cribles 
formés  avec  des  crins  ^  pour  nettoyer  leur$ 
grains  (4). 

Hérodote  prétend  que  les  Scythes  ne  eon^ 

naissaient  pas  lusage  du  pain,  et  qu'ils  se  bor- 
nâîent  à  fBure^àtir  le  pefi^  de  grains  qu'ils  ré-^ 
colt^ient  (5)..  Le  fait  n'est  pas  impossible  , 
•  puisquenoua  yoyons  Tusage  du  âromént'griUé  » 
comme  aliment,  chez  les  Juifs  et  chez  plusieurs 
jutres  pejuples  ;  mais  il  se  peut  aussi'  qu'Hé-^- 
rodote-  ait  voulu  produire  un  effet  plus  pitto- 
resque dans  son  tableau ,  et  qu'il  ait  fait  allu;- 
sion  à  un  usage  réellement  existant  dans 


(i)  T«rr.  Bcon.  L.  i»  e.  Si.  Str.  gao{^« 
(a)  'Xen,  BgpdL  Çjri.  L.  5. 

(3)  Lindcmb.  ^ow.  me  Mihh  PiAn .  n^oM,  Toce  Mokohm  , 
«d  ciUcem  Çsfiit.  od.  BMi.  T:  a.  p.  6S7. 

(4)  Uût.  mt.     iS.  e.  aS. 

^  (5;  Herod.  I«.  4*  C.  17* 
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quelques  cont<:ées  du  Nord ,  oix  la  maturité  ne 
commençant  qu'avec  les  pluies  de  Tautomiié 
on  est  obligé  d'achever  la  dessiccation  des  ré- 
coltes dans  des  espèces  de  séchoirs  ou  d'é* 
'    tuves  (i).  L'usage  du  pain  est  réellement  an- 
cien chez  les  Celtes^  tandis  qu'il  ne  Tétait  pas 
chez  les  Romains  :  le  soin  que  les  prêtres  ont 
de  ne  rien  innover  dans  leurs  cérémonies  > 
ndéme  dans  'celles  qui  paraissent  lés  plus  in- 
èignlfiantes  ,  prouve  le  fait  chez  l'un  et  Tautre 
peuple.  -Tandis  qu'à  Borne  des  pâtes  ou  deè 
gruaux  étaient  constamment  employés  dans 
les  cérémonies  du  culte  connues  pour  les  plus 
'  anciennement  établies  ^  c'est  le  pain  que  les 
druides  employaient  pour  la  cérémonie  où  ils 
coupaient  chaque  année  le  gui  d'un  chêne  avec 
une  serpe  d'or  (2).L-U5age  de  la  bière ,  aussi 
ancien  que  celui  du  pain,  aidait  encore  à  sa 
préparation  :  la  levure  de  Tun  aidait  à  la  fer- 
mentation^ de  1  autre  (3).  • 

La  bière  a  été  la  boisson  commune  de  tous 
les  peuples  dont  nous  nous  occupons  s  non» 


(i)  Johnson  Voy.  aux  Hébr.  p.  109,  Ann.  des  Voy.  T.  2.  p.  aoa. 
Schneider,  Comment,  in  Colum.  Econ.  L.  2.  c.  29. 
(2}  Le  Grand  d'Aussi,  vie  des  anc.  Franç.  T.  i.  57» 

(3)  Pl.  hist.  nat.  L.  i8«  C.  ia«  la  Qf9ftà  d*AiiNi,  yhf  âm 
anc  Franf  •  T.  1.  p.  63. 
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iM5ulcTnent  les  auteurs  grecs  et  rodnalns  Iqu9 
èn  «ithbuaient  ruââge       mais  U  en  est  auftsi 

fait  meulion  daus  leurs  plus  aiicieiis  monu-r 
meus  nalionaux  (a)  :  îl  eu  esl  aussi  parlé  dauf 
les  capitulaires  (5) ,  ainsi  que  daps  [plusieurs 
chroniques  (4).  Pline  assure  que  les  Espagnol^ 
étaient  les  seuls  qui  avalent  Tari  d'en  assure^ 
la  couservalioa  (5)  :  une  partie  de  £e  pays*l^ 
étant  habitée  par  des  Celtos ,  il  n'est  pas  sntv 
prenapt  qu  ils.  aient  fi  il  usage  de  cette  hpissoiit 
inais  .le  talent  particulier  de  laccmserver,  qu'il 
leur  attribue  ^.paraît  éire  une  de  ses  ip^^u^ct^tu^ 
des:  le*  nations  du  Nord  deFeient  en  çounatire 
aussi  bien  qu'eux  les  procédés ,  puis/^  elles 
possédaient  le  houblon»  qui  an  est  le  .moyen 
priijicipal.  Plusieurs  personnesont  douté  qu  eile§ 
laieat  connu,  parce  qué,  disent-elles >  }e$  Ro- 
mains n  ont  point  parlé  de  cette  plante  ;  mais 
û'est  une  eri^eur  :  outre  qui)  en  est  £sit  une 

— 

• 

(i)  Diod.  Sic.  h.  5.  c.  i6.  Atlh.  ^eipii.  h.  lo.  IKoM.  L.  s.  e»  no. 
fl.  Hbi.  nat.  L.  i8.  c.  1 1.  L.  32  ad  Su.  T»^  à9  Hior*  Germau. 
o.  33 •  Amra.  Marc.  L.  26.  c.  8. 

(s)  Havemaal.  Ëdda.  keiol.  Mit.  S«|»4^r.  p.  i6u  «IM^  Audk.' 
allant,  c.  7.  §  8. 

(3)  AoMg.  Capiu  «ddit.  1.  $  aa.  Capit.  cd.  Ealasii.  «iin.S|NK 
|i.  336. 

(4)  Fredeg.  chro;i.     36.  Greg*  Tucon»  hkt.  L.  5«  tQ« 
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l|eiilioii  positive  dans  desdpcumens  anlérieurt 

au  siècle  de  Cliaiiemagne  (i)  ;  il  est  figuré  d  uoa 
manière  à  ne  pas  s'y  méprendre  dans  les  al- 
inanachs  runiques  publiés  par  RudbecL  (2)  ; 
Aibert-ie-Grand»  auteur  du  i3/  siècle  «  a  aussi 
parlé  de  son  emploi  pour  la  conservation  da 
la  bière  (3)  ;  tous  ces  faits  prouvent  l'ancien* 
neté  de  sa  culture,  et  le  silence  des  Romains 
sur  cela,  comme  sur  beaucoup  d  autres  choses» 
.  prouve  seulement  qu'ils  n'ont  j  amais  été  obser- 
vateurs. Nous  citerons  encore  un  fait  qui  peu^ 
fixer  notre  manière  de  voir.  Rudbeck  a  cité 
des  documeos  très- anciens  »  où  on  disdngu^ 
deux  espèces  de  bière ,  le  sjrt  oel,  ou  bièrê 
douce,  et  le  bitter  oel,  ou  bière  amèreÇj^)  :  or  ^ 
cette  amertume  ne  peut  provenir  que  du  hou* 
blon.  Le  mttt  sy^  oel  rend  assez  bien  le  son  de 
Myihwn,  nom  que  les  Grecs  ont  donné  è  la 
bière  des  Celtes  (5)  ;  comme  celui  de  bitter  oel 
a  aussi  quelque  rapport  avec  bryUm,  nom  qu'ils 
lui  donnent  aussi  (6).  Tous  les  mots  des  langues 


(1)  Bfaller,  Hut.  dit  Shîmm.  L.  1.  di.  tu 
'  (2)  Rndb.  atkat.  T.  a..c.  5.  p.  i6S.  p.*  ig»  . 

(3)  Alb.  Mi^.  6»  Tcfct.  L.  6.  Tnoi,  a.  C 

(4)  Rudb.  «dm.  T«  3.  c;  s.  p.  3^0. 

(5)  DUkL  Sic.  L.  5.  e«  a6« 

(6)  Ath,  iéi^n,  h,  ip. 
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Ifa  îïord  cfuHs  ônt  mtéâ  /  ont  été  singultèrembéf 
déiigurés  par  eux. 

§  II.  '*J)es  prairies ,  et  des  cultures  pour  les 
•  •     *  hestiauaô. 

M  m  mm  *  * 

'  Bans  les  régions  tempérées,  plus  un  payi^' 

est  couvert  de  forôls,  plus  les  prairies  y  soûl 
multipliéés  /  parce  que  des  massifs  d'arbres  y 
fixeiît  les  nunges,  fléterminfent  leur  condensa-*- 
tion  en  pluies,  et  retardent  l'évaporation  dés 
ëikéx?  A  mèsu^e  que  lés  défrichemens  s'éten^ 
dent  et  détruisent  les  forêts ,  le  sol  se  des- 
tèchè,'  et  les  prairies  se  circonscrivent  en  des 
Keux  bas,  où  les  eaux  viennent  aboutir;  puis 
leùr  dikiinùtioii'augrnente  par  Faction  toujpur^ 
fcroissanle  de  la  môme  cause.  Plinê  assure  que, 
iBè'ion  teinps ,  les  Celtes  avaient  une  telle  quauh- 
tllé  de  prairies,  qu'ils  négligeaient  une  partie 
de  leurs  produits  ^i);  mais  il  est  difficile  de 
conirïllér  èétte  assertion  avec  le  témoi^age  dé 
César  ,n{ui  a  parlé  xle  sécheresses  qui  nuisaient 
souvent  aux  récoltes  (2).  Ckimment  concevoir 
en  même  temps  un  pays  assez  humide  pour 

* 

■  ■  ■    '  H.IMIIli   IWI  ■    >    Il  ■ 

•  • 

(1)  n.Hist.iwt.L.i8.e.67. 
(a}  Cm.  bdt.  fidl.  L«  5. 0.  a4. 
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avoir  des  prairies  au-deUi  de  des  besoins,  et 
assez  découvert  pour  que  des  sécheresses  y 
nuisent  aux  céréales?  Enfin  >  si  les  Celtes  airaîejil 
un  excédent  de  foin  qu'ils  pouvaient  négligeri 
pourquoi  cùltivaient'-ils  des  racines  .et  d'aulreâ 
•plantes,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  pour 
nourrir  leur  bétail  ?  i^ant  de  se  Uvrér  à  de  pa« 
relUes  cultures  ,  ils  auraient  commencé  à  faîrë 
usage  de  tout  ce  qu'ils  recevaient  de  ia  nature^ 
César  a  parlé  d\in  fait  qui  a  influé  -sur  se9 
opérations,  dès-lors  il  est  qroyable  :  Fline>  aU 
contraire )  compilateur,  le  plus  souvent  sanâ- 
critique,  aura  étendu  à  toute  la  contrée  un  £dt 
qui  convenait  è  quelques  cantons  seulement. 
Il  y  avait  certainement,  au  temps  de  Césaç» 
plus  de  forêts  qu'il  n'y  en  a  maintenant  ;  car 
il  existe  une  aclion  constante  de  l'agriculturd 
contr  elles ,  qui  tend  à  les  diminuer  lorsque  lé 
gouvernement  n'oppose  pas  à  leur  dévastation. 
la  résistance  des  lois,  et  une  surveillance  con-* 
tinue.  Ce|ite  surveillance ,  aouvént  au^Mildué. 
par  les  commotions  pditiques ,  et  plus  souvent 
encore  insûQlsante ,  n*a  arrêté  qu'impar£adte^ 
ment  leur  destruction,  aussi  leur  étendue  a 
beaucoup  dimimié. 

La  Germanie  était  divisée  en  deux  industries 
différentes.  Le  centre  était  habité  par  daa 
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peuples ,  lea  uns  Bomades ,  les  autres  à  peiné 

cultivateurs ,  mais  occupes  du  paslorage  ;  ils 
vivaient  dans  i{uel(]ues  édaircis»  au  milieu 
d  immenses  forêts  et  de  marécages  (i).  Ces 
marais  <mt  beaucoup  diminué  à  des  époques 
postérieures ,  lorsque  Vautres  mows  ont  in- . 
Iroduit  Tagricuiture ,  et»  avec  elle ,  le  défriche- 
ment des  bois  et  le  déssécbement  des  terres, 
lie  nord  de  la  Geripanie  était  habité  par  d^s 
peuples  plus  anciennement  cultivateurs;  aussi 
les  forêts  y  sont  plus  rares  :  elles  ont  suçcombé 
à  cette  action  de  Ta^pricttltare  dont  nous  venons 
de  parler.  ♦  r 

Tous  ces  peuples  ^ntCait  usage  de  la  £eiux  i 
pour  couper  Therbe  de  leurs  prairies.  On  se 
•ouvient  de  ce  mot  d'Alaric  aux  députés  de 
Rome,  qui  cherchaient  à  masquer  labatardis- 
aement  de  leur  nation  sous  une  vaine  parade 
^e  sa  multitude  :  et  plus  y  leur  dît-il ,  l'herbe  est 
épaisse  j  mieux  la  faux  y  mord  (3}.  »  Les  com* 
paraisons  qui  se  présentent  à  l'esprit  naissent 
des  habitudes  :  la  faux  était  par  conséquent 
d'un  usage  habituel  chez  Ja*nation'd'oùil  était 
sorti.  Pline  a  dit  que  la  faux  dont  les  Celtes 


(3)  Gibb.  Hiat.  de  U  décad.  de  L'fiinpirc  raouÛA.  L.  7.  cL.  5i. 
p.  3di» 
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faisaient  usage  élait  plus  grande  que  celle  âeê  ^ 
Italiens  ;  mais  «ju'cflle  avait  rinconvénient  d6 
ne  couper  Therbe  qu'à  mi-hauteur   lai^sajoilt . 
intacte  la  partie  inférieure  (i).  L'assertion  de  . 
cet  auteur  parait  au  moins  douteuse  ^  car  la 
faxKx  dont  on  se  servait  alcnrs  était  .  la  même 
qui  est  usitée  de  nos  jours>  et  qui  tond  l'herbe 
de  très-près;  tandis,  au  contraire  »  .que  la 
faux  des  Bomaiiis^  de  l'aveu  de  leurs  agrOf 
nomes  et  de  Pline  lui-même,  était  si  impar<* 
faite ,  qu'ils  devaient  passer  une  seconde  fois 
sur  le  pré  pour  couper  ce  qui  lui  avait  échappé» 
opération  qu'ils  nommaient  siciUre  (2).  Lafe- 
brication  des  faux  dont  les  Celtes  et  les  Ger- 
mains faisaient  usage  ^  est  une  industne^an-  • 
cienne ,  ét  particulière  à  quelques  cantons  de 
l'AUemagne,  où  lesAomains  ne  Tont  pas  in- 
troduite. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Celtes  et  les 
autres  peuples  cûltivateurs  du  Nord ,  sup^ 
pléaient  h  ImsuijGsance  des  fourrages  par  di- 
▼eriser  cultures.  Les  anciens  parlent  surtbul  • 
de  celle  des  différentes  racines  alimentaires  « 


(t)  n.  Qiit.  Mt,  L*  18.  c 

(2)  Cat.  Bcon.  c.  5.  Varr.  Ecoa.  L.  i.  c.  49.  Col.  ficon.  L«  4» 
22.  ri.  UisU  oaU  l4»  18.  C  a(S.  .      ,  t 
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telles  que  navets.»  et  autres  espèces  analogues. 
Possidonius ,  qui  a  vciyagé  dans  la  Gaule  »  dit 
que  les  Celtes  les  cultivaienl  en  plein  champ(  i  ), 
et  Golùmelle  »  éorÎTain  postérieur ,  ajoute  qu% 
les  employaient  à  la  nourrilure  de  leurs  bes- 
tiaux  (a).  Une  des  variétés  de  cette  plante  por« 
tait,  en  Grèce,  le  nom  AexêhèUîdes,  epeautre 
des  Celles  :  il  est  une  preuve  certaine  d'une 
^ture  étendue ,  puisqu'il  la  présente  comme 
étant  de  première  nécessité  (3).  Il  est  fait  men- 
tion de  ces  racines  dans  les  anciennes  ic^s  ; 
ce  qui  est  naturel  >  puisqu'elles  étaient  une 
des  principales  ressources  des  cultivateurs  (4)« 
On  trouve  aussi  la  figure  du  navet ,  ou  plutôt 
du  diour-navet  ^  dans  les  almanachs  runiques  : 
elle  y  correspond  à  l'époque  de  la  mi-juin , 
.temps  où  le  climat  permet  de  semer  cette 
plante  (5).  Elle  était  inconnue  auxRomàins; 
iuais  nous  la  voyons  comprise  dans  le  nombre 
de  oellés  dontiCharlemagne  recommandait  la 
culture  dans  ses  domaines  (6).  On  cultivait 

(i)  AAi  detpn.  g» 
(a)  Col.  Bcon.  L.  a.  c.  io« 
(  5)  Ath.  d«^ii.  L.  9. 

(4)  Lindemb.  |^om,  roet  Ifapinà*  Ite  i«U  T.  39.  $  tS. 

(5)  Rudb.  AU.  T.  a.  c.  5.  p.  167.  n.<*  st. 

(6)  CapU.  ed«  fialutii.  4uu^6o(^  p.  5i3U  ^  • 
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«les  navets  dans  le  nord  de  rTtalîe.(i}  ;  qettf 
çircoostoace  étant  seule  ne  su£Graitpa9.pour|exi 
illtribner  rintroduclîon  aux  Celtes,  puisque 
d  autres  peuples  de  cette  mémç  .p.épin$ui^  f^H 
cultivaient  aussi;  mais  Pline. ^  ea  rappor^nt 
ce  lait  4  dit  qu'ils  y  sont  dii  première  néçessUé 
pour  les  habitans,  ce  qui  rappelle  dptvantQg^ 
les  habitudes  des  Celtes.  La  culture  des  ra- 
isinés alimentaires»  qui  exige  une  tejrre  fertile^ 
Kuais^plus  encore  une  atmosphère  humide  ^  a 
diminué  d  extension  à  mesure  que  les  débi^  • 
phemens  ont  desséché  le  pays  :  elle  s'est  coh-» 
centrée  dans  les  caulous  qh  les  localités  ont 
conservé  ces  coudilious  nécessaires  à  leur  suo- 
ç^s;  et  la  découverte  de  la  pomme  de  terre , 
qui- redoute  moins,  la  séçheresse  ^e.  l'aîr^  f>r 
compensé  la  perte  de  ces  autres  ressources. 
llAie  remarque Jf^térje»^ te  k  foire»  c'est .lex? 
tension  de  la  culture  des  navets  dans  l'Europe 
tempéréç  et  ^'4^i^  çentrale  «  où,  elle  est  géné- 
ralement répandue  (2)  :  cette  plante^  forméç 
par .  la  culture ,  et  qiii  >  abandonnée  à  elle-^ 
même  ^  retounpe  proraptismenil  k  son.type  sau-* 
Vage»  n  ^  ^03  pu  ^'éteuçUe  d'ui^  de  ces  point§ 

.  •     \  '  '  ' 

(t)  Pl.  Hmi.  ut.  U  18.  c,34.  , 

{2)  Fontcr,  Yuy.  au  Kashmyr.  T.  i.  Letire  lo.  Tuner  «  am* 
Imm.  auThibet.  T.  1.  p,  917.  JPiupi^  Yo^  .  «aJ^oem^  X»  i«  p.  5jio. 
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h  lautre^  sans  les  soins  des  hommes  :  son  ezis-^ 
tence  en  des  lieux  si  éloignés,  est  ime  prenve 
d'anciennes  communications  immédiates  entre 
les  régions  qui  les  cultivent. 
-  TSàm  allons  jeter  un  coup-d  œil  également 
rapide,  sur  les  fourrages  aHi6cièls.  On  trouve 
des  tracés  de  là  culture  de  la  dragée,  dès  le 
çomméncemenldu  i3/siècle  (i),  et  même  son 
nom  est  usité  depuis  cette  époque-là  :  on  le 
donne  au  mélange  d'une  plante  céréale  avec 
quelque  légmnineuse,  h  qui  elle  sert  de  sou- 
tien ;  l'avoine  y  est  surtout  employée.  Ce  mé^ 
lange  répond  au  farragd  des  Romains  ;  sa 
culture  a-t-eUe  été  introduite  à  leur  imitation? 
cela  ne  parait  nuUemènt  probable  ;  car  alors 
le  nom  aurait  été  emprunté  avec  la  chose, 
tandis  qu  a  ne  l'a  été  que  dàus  la  France  mé^ 
ridionale,  où  ils  ont  formé  leurs  premiers  éta- 
blissemens.  Il  y  a  donné  origine  au  mot>/w 
rtfuch,  qui,  plus  tard,  est  devenu  le  nom 
d'une  espèce  de  trèfle ,  dont  la  culture  a  rem- 
placé celle  de  Vandèn  farrago  ;  mais  tout  le 
nord  de  la  France  a  conservé  l'usage  du*  mot 
^^ogée,  qui  paraît  un  indice  d'une  culture 
propre  au  pays,  et  non  empruntée  d'aiUeui^  : 
ce  n'est,  au  reste,  qu'une  8im|>le  conjecture. 
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Nt)us  avons  des  cloonées  plus  positives  sur 
.  rorigme  du  sainfoin >  chi  esparcette  (i)^  Les 
Bomains  n  ont  pas  connu  ce  fourrage  :  Bo4e 
de  Stapel  est  le  premier  betaittele  quk  m  ait 
parlé  ;  il  en  a  donné  la  figure  et  la  description , 
«joalant*qu*il la  reçu  de  la  Bourgogne  ^  oùr  il 
était  cukivé ,  et  qu'en  Espagne  on  en  cultivait 
«ne  espèce  analogue  (2).  Olivier  de  Serres» 
qui  lui  est  «ntérieur  de*  quelques  années  >  a 
aussi  parlé  de  sa  culture  (3).  Cependant  elle 
ne  reroônie  pas'  à^me  époque  fort  reculée» 
puisque  les  habitans  de  TArniorique^  les  seuls 
qui  aient' éDîisi^é,  eiiFrande>  dea  traces  de 
l'ancienne  langue  celtique,  nomment  cette 
Iplante  gkeol  gaU,  ou  Joenn  gall,  haie  ou 
jbin  français;  on  peut  en  eôbckire  que  cè  sont 
les  Francs  j  ou  plutôt  encore  les  Bourguignons» 
ijni  en  ont  introduit  la  culture  9  puisque  c'est 
dans  les  cantons  où  ils  sç  sont  établis  quou 
en  voit  les, traces  les  plus  ancitonnes  :  mais  il 
n'en  reste  pas  moins  incertain  vs'ils  Tout  ap- 
portée avec  eux  du  pay«  d'o&  ils  sont  venus , 
ou  si,  depai»  leur  étfelAssement,  ayant  re-^^ 


(1)  HedjMftim  <molirfdnt.-If.  '  ** 

(2)  Bode  de  Supd  ,  Comment,  in  Tbepph.  hiat.  plant.  L.  3* 

c.  7. 

(5j  OlÎT.  de  Serres^  Tb^âtro-to  duuape  L.  4.  cb.  5. 
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marqué  la  plante  parmi  les  espèces  sauvages, 
ila  ont  eu  Tidée      la  cqlûver,  J^e  nomkkfklua 
aiiGÎen  qu'elle  ait  p<Mrté  en  FFancè,  eU  espur^ 
cette  :  c'est  aus^i  >ou^  c^eflui  de  sparcfit  que 
Ailemanda  la  cansmueuX  mamtenant;  mais» 

pas  pu  yéfîiier  si  ce  nom  est  d'anciea 
usaga  elles  eox ,  ou  e'il  y  a  été  porté  d»  la 
France  avec  culture.  L  espèce  de  sainfoia 
cultivés  en  JEapagne  ».  suivant  Stapelj  est  la 
sulla  (i)  ,  et  $a  culture  n'y  est  pas  ancienne, 
pwqu^:  Çoliinaelle»  né  dans  ce  pay«-là>  d'une 
famille  oœupée  da  l'agricnhure ,  oomim  il  Ta 
4it  liM-même ,  parait  ne  lav^iir  pas  connue ^« 
ce.  seront  las  Wisîg^s  qui  l'auront  introduite» 
£^e  a  passé  ensuite,  dans  le  midi  de  l'Italie.» 
en.  Sicile  et. à  Malte.«  mais  tard»  puisque 
Crescent^  agronome  iuUeij  dM^,  i3/  siècle,  n'en 
'  a  fait  aucune  nseptioiV  :  Quoii|tik'îl  ju^t  bit  en 
grande  partie  son  livre  en  copiant  les  anciens , 
et  surtout  PaU«Klius«  il  y  a  cependant  ausH  , 
inséré  ses  propres  observations  :  si  cette  planta 
avait  été  cyilivee  dans  un  4<>^s  pays  qu'il  a  vi^ 
^tés^  il  en  aurait  «iît  quelque  diose.  \ 

Essayons  de  jeter  aussi  quelques  lumières 
sur  l'introduction  de  la  culture  du  tqbfle*  L'o- 


(l)  Hed^mvm  COfOBKÎHH.  JU 
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pinion  assez  générale  est  qu'Homère  a  parlé 
^vcette  plan^  801&  le  nom  de  hêos  (i)  ;  ce*- 
pendant  on  n'en  a  aucune  preuve  positive  , 
^car  ce  qu'il  dit  que  le  hios  est  une  herbe 
aimée  des  bestiaux ,  peut  convenir  à  beaucoup 
d'autres  espèœs  «  de  la  Ëiniille  même  des  légu«- 
mineusea  :  Virgile  et  Pline  ont  dit  la  même 
cbose,  sans  doute  d*après  lui  (a)  /ieten  ad- 
mettant que  c  est  du  trèfle  qu  ils  ont  parlé ,  ils 
m'en  ont  fait  mention  que  comme  croissant 
spontanément  dans  les  bonnes  prairies.  Oli- 
vier de  Serres,  qui  a  parlé  de  toutes  les  prairies 
artificielles  cultivées  de  son  temps ,  ne  fait  au- 
cune mention  du  trèfle.  Bode  de  Stapel  garde 
le  même  silence^  et  Mathiole,  auteur  du  16** 
siècle  9  ne  la  cite  qu'au  iiomln*e  des  plante;» 
sauvages  (5).  Ainsi  la  France ,  la  Belglque  et 
ie  midi  de  l'Allemagne ,  où  ont  vécu  ces  troia 
écrivains ,  n'avaient  pas  encore  adopté  cette 
culture  au  temps  où  ils  ont  écrit  ;  mais  elle 
fét&it  /comme  nous  allons  le  voir,  en  d'autres 
lieux ,  d'où  elle  s'est  propagée  ensuite  à  des 
époques  récentes;  Hesychius  dit  que  les  Xhraoee 

* 

* 

(1)  Hom.  Od«  L.  4.  T.  6o4*  - 

(2)  Virg.  seoxg.  1^^^.  t.        VU  HitU  Dftt.  L.     c.  67. 
(5)  Math.  CowBiMt.  m  Piots*  Ii»g>  •»  M>6» 
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avaient  le  surnom  de  hlobosloi  (^i^.  En  ad- 
metiant  qae  le  hios  soit  le  trèfle  >  ce  mot 
gnifierait  qui  nourrit  avec  du  ttèfle  :  ce  serait 
nn  indice  de  la  culture  de  cette  plante ,  mais 
ik  serait  bien  fiei&le.  Un  autre  indu»  bien  plus 
certain  >  c  est  runiversalité  de  son  nom  hke^ 
ou  iloffer,  ^dans  les  dialectes  des  langues  ger* 
maniques  ;  il  s*est  étendu  jusqu'en  Angleterre» 
cA  il  aura  M  porté  par  les  Danois  où  parles 
Saxons  :  c'est  par  conséquent  chez  les  peuples 
qui  parlaient  ces  langues  qu'il  &ttt  en  dierdier 
la  plus  ancienne  culture,  puiscju'elle  y  est  an* 
4érieure  à  leurs  déplaceméns ,  et  c'est  par 
kÛH  émigrations  successives  qu'elle  se  sera 
propagée.  H  est  même  possible  qu'elle  ait  apr 
partenu  également  aux  cantons  de  f  Asie  cen^ 
trale ,  où  le  climat  était  semblable ,  et  que  ce 
soit  par  les  Mamelouks  descendus  du  Caucase 
que  le  harsim ,  espèce  de  trèfle  cultivé  en 
Egypte  (3) ,  y  a  été  introduit  ;  wcar  si  la  cul- 
ture de  cette  plante  y  avait  remonté  à  une 
époque  antérieure,  les  agronomes romainaen»* 
auraient  eu  oonmnssance,  k  cause  des  rapports 
multipliés  qui  existaient  avjec  ce  grenier  de 


(1)  Hesych.  iroee  LùtùhoêkoL 

(2)  Triblinm  ilwMwMaimi.  U 
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Borne  et  de  Constantinople  ;  et  il$  auraient 
d'autant  moins  négligé  d'en  parler ,  qu'il» 
ont  donné  aux  productions  de  ce  paysJà  une 
attention  particulière  «  soit  k  cause  de  lia  cu<^ 
riosité  qu'il  inspirait ,  soit  enoim  parce  que 
les  écrivains  de  récole  d'Alexandrie  leur  four^ 
nissaiënt  les  moyens  de  les  connaître. 
.  L'introduction  de  la  culture  de  la  luzernc(  i  y 
parajtt  aroir  été  due  aux  fiomaina,  -qini  l'ont 
connue  tard^  et  Font  reçue  des. Grecs  :  ceux-^ 
l'ont  apportée  de  la  Perse  pendant  leurs  re^ 

Litions  avec  ce  pays-là.  Nous  en  parlerons 
avec  plus  de  détaila  dans  les  livres,  où  nous, 
traiterons  de  ces  peuples* 

•  ,  «• . 

.  §IQ«  Des  plantes  mitées  pour  lesram. 

.  Un  passage  de  Posndoninsv  conservé  par 

Athénée ,  nous  apprend  que  les  Celtes  faisaient 
peu  d'usage  de  l'huile  (a)  ;  mais  il  n'a.  sana 
doute  vQidu  parler  que  de  celle  d'olives  im-t 
portée  par  le  commerce  ^  ou  de  son  emploi 
diététique  ;  et  de  oe  qu%  en  consommaient 
peu  comme  aliment^  il  ne  £aut  pas  conclure^ 

(1)  Mfldîeago  tatba.  Ii» 

(2)  Atii.  dcpn.  L*  4* 
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qu*îls  n'en  faisaient  aucun  autre  emploi.  Nous 
avons  déjà  fait  observer  qu'ils  fabriqnaîént 
beaucoup  de  savons ,  dont  quelques-uns  étaient 
Uquidea,  et  par  conséquent  composés  avec  de» 
huiles  végétales.  D'autres  indices  nous  con-* 
firment  aussi  dans  l'opinion  qu'ils  cultivaient 
iréellement  diverses  ^plantes  ol^ères.  Virgile/ 
qui ,  côrome  nous  l'avons  déjà  iait  observer , 
a  décrit  Tagriculture  celtique  du  pays  où  il  a 
pris  naissance  ,  compte ,  dans  son^  poème ,  le 
pavot  au  nombre  des  cultures^uisantes  qu-oii 
ne  peut  pas  iiùre  succéder  à  une  autre  (i). 
Les  Bomains  n'ayant  fait  aucun  usage  de  cetta^ 
plante ,  si  ce  n'est  comme  médicament ,  ce  n^st 
pas  chez  eux  qu'il  a  pu  faire  cette  observation, 
mais  bien  dans  tin  pays  où-  on  la  cultivait  en 
grand.  Pline  dit  que  les  habitans  de  la  haute 
Italie,  au  ncNrddu  Pd»  la  semaient  au  printemps , 
en  même  temps  que  le  hn  et  l'avoine  (2)  :  s'ils 
n'en  avaî^t'pas  fait  un  autre  .usage  que  poui^ 
saupoudrer  leur  pain  avec  sa  graine  ,  comme 
îl  le  dit  aillears  (3^,  quelques  carrés  de  jardin, 
leur  auraient  suffi ,  et  ils  n*eh  auraient  pas  fait 
un  objet  de  grande  culture*  £nfin  Caton  dooi- 

(i)  Virg.  gcorg.  L.  i.  t.  7$. 
(s)  Pl.  Hist.  nat.  L.  18.  c.  24* 
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naît  au  pavot  le  surnom,  de  galllcanus ,  qui 
paratt  un  indice  évident  qu'il  était  pour  effet 
On  article  d'utilité,  première  (i).  Cette  utilité 
ne  peut  avoir  été  que  pour  f  huile  qu'ils  en  ti« 
raient  :  nous  voyons ,  en  effet ,  que  les  plus 
anciens  auteurs  »  qui  ont  écrit  depuis  la  renai»*- 
sance  des  lettres ,  ont  parlé  de  la  culture  de 
cette  pla&te  >  et  de  l'emploi  de  son  huile;  Oli^ 
vier  de  Serres  dans  le  nord  de  la  France  (2J , 
Madiiole  dans  la  St^e  et  l'Autriche ,  et  ni 
l'un  ni  l'autre  n'a  dit  que  c'était  une  industrie 
nouvelle  ; .  ainsi  nous  pouvons  la  considérer 
comme  étant  ancienne.  On  peut  dire  ta  même 
chose  de  la  navette  et  du  colza  ^  quoique  nous 
n'ayons  pas  les  mêmes  données  pour  les  temps 
antérieurs  ;  mais  Olivier  de  Serres  en  a  parié 
cotnme  d'une  culture  très-usitée  dans  le  nord 
de  la  France,  et  puispu'il  ne  l'a  pas  non  plus^ 
présentée  comme  y  étant  une  chose  nouvelle  • 
on  peut  la  regarder  comme  aussi  ancienne  que 
eette  du  pavot  (4).  Aucun  agronome  romain 
'  n'a  connu  l'utilité  de  ces  plantes  ;  il  est 
même  à  ranarquer  quePUne  ne  les  a  pas  com* 

 r'    ' 

(1)  Exc.  Catoiiis  deorig.  ad  calcem  Emend.  Sigon.  mTu*-IâT. 
(a)  Oliv.  de  Serres,  Théâtre  des  ehamps.  L. 8.  ch.  3.- 

(3)  Math.  Ckmmeiit.  in  Diosc.  fi.  4.  ««  6o. 

(4)  Olîr.  de  Sortes  ^Tlittindit  diampe,  L.a. db.S. 
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prises  dansla  liste  de  ceDes  qui  suppléaîeirt  à 
IJbuile  d  olives ,  chez  les  peuples  qui  n  avaieot 
pas  l'olivier  :  à  la  vérité ,  il  a'j.  a  presqùe 
cité  que  celles  qui  tenaient  à  la  culture  égyp- 
tienne (i).  Unerèmarqae  curieuse  à  Caire,  c'est 
que  ces  trois  mêmes  espèces  de  plantes  oléi- 
fères, dont  la  oultur» est» ancienne  dans  la 
centre  de  r£urope ,  sont  aussi  cultivées  par 
les  Japonais  {p)  ;  sans  doute  que  ai  Tintérieur 
de  TAsie  nous  était  mieux  connu ,  nous  trou^ 
verions  quelques  points  intermédiaires  où  leur 
culture  existe  aussi.  «  * 

.  Les  plantes  filamenteuses  nous, fourniront 
quelques  laits  de  plus*.  Hérodote  dit  que 
les  Scythes  cultivaient  une  plante  sem- 
blable au  fin,  mais  beaucoup  pins  grande» 
dont  ils  fabriquaient  des  toiles  pour  se  vôtir(3), 
AUleurs  il  dit  que  ces  mêmes  Scythes  brûlaient 
les  sommités  de  celte  plante  pour  se  procurer 
une  espèce  d  ivresse,  et  il  lui  donne  le  nom  de 
JcamuAU  (4)  >  qui  retrourô  dans  les  dialectes 
de  la  langue  celtique ,  où  il  est  appelé  kanai, 
tandis  qae  le  mot  chambre  parait  dériver  plus 


(i)  n»  Hiift.  Mt.  Il*  iS.  c  7. 
(a)  Thniili.  Yoy.  an  lapon,  45x«i 
(S)  Herod.  L.4. 
(4J  Jtf.L.4.«.74. 
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immédiatement  de  son  nom  hfifif,  dans 

iaiigues  germaAÎques ,  qui  a  beaucoup  de  rapr- 
port.avec  son  nop  sanscrit,  cmfaifa(^i).  Pfai^' 
sieurs  écrivains  postérieurs  à  Hérodote  ont 
ausi^  parié  de  l'emploi  que  les  peuples  du 
Nord  faisaient  du  chanvre  pour  la  fabricatioa 
des  toiles  Il  a.  été  .adçpté  tard,  pour  le 
même  usage  >  par  les  peuples  vaisins  de  la. 
Méditerranée  :  Pline  ne  ]fi  cite  encore  qu# 
coomie  pouvant  Âtve  une  plante  utile  pour  en 
fajbriquer  des  tçiljes  (3).  Quant  à  son  euipki 
pour  produire  une  espèce  d'ivresse^  il  est  aussi 
attribué  aux  peuples  du  Nord  par  Tauteur  dà 
traité  des  fleuves  (4)-  Cet  usuge.^  ancien  ea 
Asie  et  dans  ilade  (5)  ,  et  les  Turcs  l'ont  in*- 
trpduit  ep^ÉgypIe»  o^ije-l^îU  oiisei^é.  Un.sàr* 
vant  vieut  même  de  se  servir  du  aqoi  qu'il  j 
jmi^^  haçhiçk^.  ïhfrke^^^  wedhmHf  ^ 
fie  cet  emploi  (i^'on  ea  fait,  pour  expliquer 
d'uqe  m^ni^reviiigéiûettfle  Thistoiré  desytfasoéK 

$ins  ,  dont  le  dévouement  fanatique  avait  donni 

«.t...  ,«1 

l 

*  '  *        ■  1  "      *  *     ,  ■ 

(i)  pAiliiB ,  Voj,  dans  rinlla.  !<•     clu  4.  p.  tSS. 

{iPf  Ath.deipu/Iu  6; Sir.  geogr**  Ii.  nH^Bt*  fltt*  S* V« iM^Ct 

(5)  Pl.  Hist.  nat:  L.  ao.  c.  g,  .  ,  •  . , 

(4)  Plut,  de  fluroin.  c.  3.  ^  3» 

(5)  Eappon  à  riaatitut»  JuiUoi  1S09»  et  Honiceor  1809*  iz 

Juillet.  .      '  • 

« 
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lieu  à  bien  des  fables  (i)  :  il  parait  prouvé 
maintenant  qu  on  employait  cette  plante  pour 

:  se  rtendre  maitre  de  leur  imagination  >  et  que 
le  nom  àLAchichin,  qu'on  leur  donnait  h  cause 
de  celQ»  a  été  défiguré  par  les  Croisés  frah^ 
çais,  qui  en  ont  fait  Assassins,  Un  savant ,  k 
qui  on  doit  beaucoup  de.  recherches  curieuses 
eur  les  vétemens  des  anciens»  a  cherché  i 
prouver  que  les  toiles  de  chanvre  n'ont  été 
connUfis  en  France  qu'au  ta/  siècle  (a);  mais 
jie  moX  camisiai  chemise,  y  est  cependant  bien 
intérieur  »  puisqu*on  4et  tronve  employé  dans 
les  lois  saliques  (3)  :  le  glossateur  ajoute  que, 
auivantriisage  des  peuples  de  la  Germame , 
elle»  étaient  faites  de  toile  de  lin  pour  les 
riches';  eUes  rélaient  donc  d'une  autre  toile 
plus  eoflÉnftme  pour  les  pauvreSi  et  pètr  con- 
séquent de  chanvre.  Nous- voyons  aussi  le  mot 

•  camisia  dans  ;rénumlivatîôh*«  'de  ce-  qui  .  doit 
composer  le  trousseau  d'un  moine  (4)  ,  ainsi 
(que  dans  la  peinture  du  costume  des  Francs» 
tracée  par  Tau  leur  anonyme  de  la  vie  de  Char- 
lemagne.  Ce  même  émpereiv,  dit  un  autre 


(i)  Aiiii.detVoy.T.8.p.  325. 

(a)  Rapport  k  rintUtiiti'potur  Yâm,  9*  - 

(3)  Iiiiidanl^  Ln  ul.TiK.Si» 

(4|  Aiis^.  Capît.  «ddittai»  i.  $  sa* 

(5)  C«  pMMfe  «IV  cîU  «B  nou  m  durpitit  pi4«itou 
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*  *  « 

de  ses  historiens ,  faisait  hii-même  usage  de 
dbemises  de  lia  (i)  ;  enfin,  dans  son  capitu-> 
laire  sur  la  tenue  de  ses  domaines^  il  distingue 
le  lin  du  chanvre ,  qu'il  nonune  canam  (2). 
MuUer  cite  aussi  de  très-anciens  documens  , 
où  il  est  parlé  de  la  graine  du  chanvre  ^  dans 
le  nombre  des  avances  qui  doivent  être  faites 
aux  métayers  (3).  Tous  ces  faits  paraissent 
indiquer  un  emploi  antérieur  à  l'époque  fixée 
par  cet  auteur;  et,  en  effet,  son  opinion  pré- 
sente peu  de  vraisemblance  ;  car  puisque» 
dans  la  partie  orientale  de  l'Europe,  les  toiles 
de  chanvre  existaient  déjà  au  temps  d'Héro^ 
dote,  comment  l'occident  et  le  nord  (te  ce 
même  continent,  habités  par  des  peuples  très- 
anciennemenl  cultivateurs,  en  auraient -ils 
ignoré  la  fabrication  7  eux  qui  faisaient  une  très* 
grande  quantité  de  toiles  de  différentes  qua- 
lités ,  et  même  d'assez  fortes  pour  les  faire 
servir  à  la  voilure  7  Ils  avaient  certainement 
le  lin  ;  mais  son  emploi  ne  devait  pas  exclure 
celui  du  chanvre. 

Le  lin  était  cultivé  par  tous  les  peuples  cut^ 

■    — ^fM— — 

(1)  Efpaili.  -wkbk  Gar.'Magiii. 

(a)  Capit.  ad.  Baliuii.  ton.  800.  p.  34o* 

(3)  MiiUor,  Bût.  dtê  Suiicct.  L«  x.  ck.  la* 
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tivateurs  du  uortl  el  du  centre  de  l'Europe  (i):. 
il  Tétait  même  par  les  peuples  de  la  Germanie, 
quoique  plus  occupés  du  paslorage  que  de  1  a- 
grlculturei  puisque  des  toiles  servaient  aux 
vêlemcns  de  leurs  femmes  (2)  ;  il  en  est  aussi 
parlé  dans  leurs  codes  (3).  Ce  sont  les  Çeltes 
qui  en  ont  introduit  la  culture  dans  le  nord  de 
ritalie  :  non-seulement  Vii^ile  indique  le*, 
poque  où  on  doit  le  semer  (4)  ,  mais  encore , 
il  fait  observer  que  sa  culture,  iorsqnou  la 
£ùt  succéder  à  une  antre ,  épuise  trop  le  ter- 
rain (5);  enfin  il  dit  que  c'étaient  les  femmes 
qui  étaient  occupées  du  tissage  (6)  :  il  n'aurait 
pas  douné  tous  ces  détails  s'il  avait  écrit 
aoB  poème  à  .  Rome ,  où  on  n'avait  pas  l'usage 
de  cultiver  le  lin,  et  à  plus  forte  raison  celui 
d'en  fabriquer  des  toiles.  Le  teillage ,  ou  la  sé« . 
paradon  de  la  filasse  d'avec  la  tige ,  était  con- 
sidérée comme  un  li^avail  des  femmes  :  la  ma- 
diine  dont  on  se  sert  pour  accélérer  ce 
travail  était  déjà  d'im  us^e  général  au  temps. 


(1)  Str.  geogr.     4.  FI.  Illàt.  mt.  L.  ig.  ^  a. 

(2)  Tac.  de  mor,  Gcrmaiu  o.  17. 
(5)  iiodemb.  L«x  sal.*  Tit*  29.  $  li. 

(4)  Virg.  georg.  L.  1.  r.  aia, 

(5)  Id.  L.  I.  T.  77. 

(6)  li»  L.  i.  V.  294, 
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dcf  Chârleiiiagiie>  puUque  son  emploi  eat  m** 

diqué  dans  le  nombre  des  travaux  défendus 
les  jours  de  dimanches  (i).  Les  métiers  étaient 
placés  dans  des  lieux  souterrains  (a)  :  les  Ro- 
mains y  ont  vu  riotention  de  se  garantir  du 
firoid  ;  il  est  plus  vraîsemblable'qu'on  y.cher«- 
chait  une  égalité  de  température  qui  rendait 
les  tissus  pliis  réguliers.  On  faisait  usoge ,  dit 
Pline ,  de  la  graine  de  lia ,  comme  aliment , 
dans  la  haute  Italie  (5)  ;  mais  il  ne  parle  pas 
de  son  emploi  pour  en  extraire  l'huile. 

Le  lin  me  rappelle  un  tour  de  force  de  Gor 
roptus  Becanus ,  auteur  qu  on  ne  lit  guère. 
Malgré  TuniversaUté  du  mot  Un,  employé  par 
toutes  les  langues  anciennes  et  modernes  de 
TEurope  »  il  a  voulu  en  trouver  letymolo^e 
dans  le  mot  allemand  lien,  souffrir;  de  là- une 
digression  très>pathétique  et  fort  plaisante  sur 
tout  ce  que.  le  lin -soufiEne^  depuis  son  .  état 
d'herbe  jusqu'au  moment  où  il  a  été  transe 
formé  en Itissu  pour  notrb «sage;  ipm» 
une  transition  non  moins  heureuse ,  il  conclut 
que  les  prêtres  n'ont  adopté  l'usage  de  ce  lin^ 


p.24o. 

(2)n.  Hitt.  aat.  L.  19.  6i3.  ,  , 

(5)  /dllto  19* c 9* 
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qui  a  tant  souffert ,  qu'en  comménidration  des  , 

souffrances  de  Jésus-Christ  crucifié  (  i  )  :  il  igno- 
rait sans  doute  que  les  druides ,  les  prêtres  de 
rÉgypte ,  et  ceux  des.  Juifs ,  en  avaient  anté- 
rieurement adopté  l'usage. 

On  emploie  dans  le  nord  de  l'Europe» 
ainsi  que  dans  plusieurs  cantons  de  TAsie ,  et 
jusqu'au  Kamtchatka ,  une  troisième  espèce 
de  plante  à  filasse ,  c'est  Tortie  (a)  :  ignorant 
Il  quelle  époque  son  usage  s'est  introduit ,  je 
ne  puis  la  comprendre  ni  parmi  les  cultures 
anciennes^  ni  parmi  les  découvertes  modernes; 
aussi  je  me  bornerai  à  cette  simple  indication» 
d'autant  plus  qu'aucun  auteur  ancien  n'en  a 
parlé. 

JjtL  cardèrBy  nommée  plus  communément 

clu^rdon  à  Joulon ,  cultivée  de  nos  jours  pour 
les  besoins  des  arts»  me  paratt  l'avoir  été  très- 
anciennement.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
son  noin  celtique  »  Aouamiwi»  ai  coiit»  Aeii^  fi&f 

drap,  est  un  dérivé  du  mot  com  ,  le  drap,  et  par 
conséquentétaitdéjà  adopté  lorsque  cette  langue 
était  d'un  usage  général .  D'un  autre  côté,  les  plus 
anciens  écrivains»  postérieurs  àla  renaissance 


(i)  Gerop.  Becanus  Hermatheiup.  L.  S. 
(s)  Abu.  èm  Yoy* T.  i. p.  3a.  Limffê ,-^€J.  an  KHMclMikA. 
T.  I.  p.  lia.  •  •  • 
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des  lettres ,  parlent  de  sa  culture  ;  Olivier  de 
Serrés  cite  la  Bonrgogae  »  où  ses  têtes  formaient 
une  branche  de  commerce  pour  Texporta-* 
tion  (i)  :  Mathiole  cite  le  nord  de  ritaliç'(3)^ 


II 

n'en  a  parlé  comme  d'une  culture  nouvelle- 
ment introduite.  Chai'lemagne ,  dans  son  capi-'  - 
tulaire  sur  la  régie  de  ses  domaines  ^  donne 
une  note  des  objets  à  fournir  aux  femmes,  tfoi 
y  sont  occupées  à  différens  travaux^  et,  outre 
les  peignes  et  le  savon,  nous  y  voyons  cbi»- 
pris  le  mot  cardones ,  qui  parait  devoir  dé- 
signer les  têtes  du  chardon  à  foulon  (4)  >  d  au? 
tant  plus  qu  on  retrouve-  ce  même  mot  dans- 
la  hste  des  plantes  dont  la  culture  est  ordon^ 
née,  et  il  y  çst  immédiatement  fdacé  après  la 
garance  (5).  Il  est  aussi  une  autre  observation 
k  £aire,  et  elle  est  importante  :  c'est  que  la 

^  ^  _,  _  -   [  » 

(1)  OHv.  de  Serres,  Théâtre  des  champs.  L;  6.  clu ^  . 

(2)  MaUi»  Conment.  in.DicwG.  L.  3.  c.  ii* 

(3)  Bode  de  Stepd.  Commeet.  inTheoph.  bist.  plaiit.  L*4.  c.  8. , 

(4)  Cepit.  ta.  BâluMi;  an*  800.  p.  iSj. 

(5)  Capiu  ed.  Baluaii.  au.  Soo.  p.  543.  C*eit  Vcnliploi  d»  ce 
met  y  dans  ce»  deux  circoaietancea  ,  qnt  lère  tom  les .  dovut  % 
car,  fi^  avait  dd  tigoîSer  dit  carde»  &  carder,  il  ne  tehut  pas 
employé  dans  la  liste  des  plantes  ;  et ,  d'un  autre  c^t^,  1^  aviAt 
désigne  la  plante  &  laquelle  on  donne  naintensnt  le  nom  de 
cardon  ,  il  rxfi  serait  pas  coispris  dajis  la  liaie  des  objets  à 
fournir  aux  femmes  ouvrières. 
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eardère  cultivée  est  du  nombre  de  ces  plantes 

dont  on  ne  connaît  nulle  part  le  type  sauvage, 
telles  que  le  blé ,  le  duuoivre^  le  sscre,  et  plu*^ 
sieur$  autres ,  ce  qui  prouve  qu'elles  sont  cul- 
tivées de  temps  immémcNfial  ;  tandis ,  au  con- 
traire ,  que  le  type  sauvage  est  connu  pour  les 
plantes  dont  l'introduction  dans  les  cultures 
vemonte  à  une  époque  moins  reculée.  Nous 
ne  connaissons  pas  asses  l'agriculture  et  les 
Arts  de  l'Asie  centrale,  pour  pouvoir  être  ins* 
truit  si  cette  plante  y  est  également  cultivée  ; 
snais  la  chose  paraft  vraisemblable,  car  nous 
sivons  remarqué ,  en  général ,  que  toutes  les 
{>1antes  dont  on  a  les  preuves  d'une  ancienne 
culture  j  sont  communes  aux  -régions  de  ces 


1 

m 

• 

On  fera  peut-être  à  l'ancienneté  de  la  culture 
êe  la  eardère»  Tobjection que  Pline,  dans  la 
description  imparfaite  qu'il  a  publiée  du  fou- 
lage usité  par  les  Celtes,  leur  attribue  l'emploi 
fie  peignes  de  fer,  et  ne  parle  pas  de  cette 
plante  :  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  &ii 
observer ,  sa  description  est  évidemment  fau< 
live ,  et  il  y  a  confondu  les  procédés  de  deux 
arts.  Pline  était  un  compilateur  :  il  a  rassem- 
blé dans  son  ouvrage  tout  ce  qui  Ta  frappé 
dans  ses  lectures  j  car  4l.ua  riçfi  observé  par 


/ 
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lui-méine  ;  aussi  >  manquanl  plus  d^une  fois 
d'idées  claires  sur  lesciioses  qu'il  transorivait» 
il  les  a  estropiées  ;  et  cela  était  bien  plus  facile 
encore  pour  des  procédés  d'arts  que  pour  toute 
autre  chose^  parce  qu'ils  lui  étaient  encore  plus 
étrangers  ;  ainsi  sost  silence  ne  peut  en  aucune 
manière  être  admis  comme  une  preuve. 

Ayant  fait  connaître  »  dans  le  chapitre  pré- 
cèdent^  tout  ce, qui  concerne  les  colorans dont 
les  Celtes  ont  fait.usage>  il  est  inutile' de  le 
répéter  ici,  d'autant  plus  que  la  plupart  étaient 
fournis  par  des  plantes  sauvages ,  et  n'avaient 
aucun  rapport  avec  lagriculture. 

•  ij/,  . 

§1^0,*  Des  jardins,  des  vergers,  et  de.  leur 

décoration. 

GfiT  accessoire  intéressant  de  Tagricultuire 
n'existe  qu'avec  la  civilisation.  Dès  que  llioinnie 

des  champs  jouit  de  quelque  bien-être,  et  plus 

• 

encore  de  la  protection  des  lois»  il  cherche  k 

multiplier  ses  jouissances  :  il  aime  à  embellir 
des  lieux  oik  il  est  certain  d'écouler  sa  vie  »  et 
de  voir  ses  enfans  lui  succéder.  Avec  un  peu 
plus  d'aisance  encore  5  il  y  joint  le  désir  de 
prolonger  la  durée  des  productious  qui  lui 

plaisent ,  et  d^aooélérar  leur  renaissance  an- 
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meUe  :  de  là  sont  nés  les  procédés  de  conser- 
vation ,  et  ceux  imaginés  pour  se  procurer  des 
primeurs.  Ou  a  remarqué^  arec  raison,  que 
le  perfectionnement  du  jardinage  augmente  en 
proportion  que  le  climat  est  plus  ftostère  ;  sons 
le  beau  ciel  des  régions  méridionales  ,  où  les 
^'imats  sont  inconnus,  la  suspension  de  la  vé-> 
gétation  se  fait  à  peine  sentir  :  l'homme  peut , 
dans  tous  les  temps ,  jouir  d^s  bienfaits  de  la 
nature  ;  il  n'a  besoin  que  de  confier  à  la  terre 
les  semences  pour  en  voir  naître  les  produits; 
mais  dans  le  Nord,  de  longs  hivers  suspendent 
la  végétation,  et  de  courts  étés  limitent  la  durée 
des  jouissances  :  c'est  là  où  l'industrie  doit 
chercher  à  la  prolonger,  et  à  en  accélérer  le  re- 
tour ;  c'est  là  où  on  a  imaginé  les  abris,  les  cou- 
ches, les  serres,  pour  obtenir  ces  résultats.  C  est 
en  Angletmre,  en  Hollande,  en  Russie ,  où  les 
procédés  en  sont  les  plus  perfectionnés  :  l'art 
y  lutte  contre  la  nature,  et  la  force  à  produire 
lorsque  le  luxe  peut  payer  ses  productions  : 
mais  c'est  un  perfectionnement  moderne  ;  Fart 
du  jardinage. n^est  pas  ancien,  sous  îb  rapport 
de  ces  moyens  de  su{^léer  à  ce  que  re^se  le 
dimat.  Le  jardinage ,  sous  le  rapport  de  simple 
culture  des  plantes  qui  servent  à  la  consom- 
mation  de  l'homme ,  est  plus  ancien  :  f  appli- 
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cation  qui  a  été  ftdtè  da  vasÂjofdm ,  aux  enclôs 

qui  y  sont  destinés  ^  paraît  une  preuve  de  cette 
anâenneté  «  puisqu'il  àénve  du  vieux  mot 
giœrda,  clon^ ;  ainsi,  dès  les  temps  les  plus 
reculés ,  c'est  dans  les  tenrains  dos  qui  entou- 
raient rhabitation  ^  que  les  plantes  qui  com- 
posent le  potager  étaient  cultivées.  Tacite ,  à 
la  vérité^  a  dit  que  les  Germains  n'avaient  ni 
vergers  «  ni  jardins  (i);  mais  cette  assertion, 
vraie  pour  quelques-uns  d'eux,  qui  niaient 
que  peu  ou  point  d'agriculture ,  a  vraisembla- 
blement été  trop  généralisée  :  nous  avons  déjà 
£EÛt  observer  que  quelques-uns  ont  eu  des  ha» 
bitudes  un  peu  plus  sédentaires,  et  la  culture 
des  jardins  ne  leur  aura  pas  été  étrangère.  On 
peut  compter  dans  leur  nonfbre  les  Bourgui^ 
gnons  :  leur  code  protège  les  jardins,  non-^seu^ 
lement  contre  les  dommages  qu'on  pourrait  y 
faire,  mais  même  contre  la  seule  entrée  sans 
le  consentement  du ^popriétaire  (2). 

Une  autre  preuve  de  rancienueté  du  jardi- 
nage, chez  ces  peuples,  c'est  l'existence  de 
plusieurs  espèces  de  plantes  dont  ils  faisaient 
usage,  et  qu'ils  n'ont  pas  reçues  des Bomainsi 

,      •  -  ■  '  L  .  .ilVl  .1  '  ■ 

(1)  Tac.  de  mor.  GermaD.  c.  36. 

(2)  Lnudenib.  L«s  bursand*  Tit.  25.  .  .  ^ 
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4|ui  ne  les  emnaissaîent  pas  »  ou  ne  les  ont 

connues  que  depuis  qu'ils  ont  péiiélré  dans  la 
Gaule;  le  houblon»  lépinard,  Taitodie  et 
Feslragon ,  sont  dans  le  premier  cas^  et  iU 
étaient  eultiirés  au  temps  de  Gharlemagne  (  i  )  ( 
le chervis,  laspierge,  une  espèce  d'oignon «elt., 
sont  dans  le  second  ;  d'après  le  témoignage  de 
Pline  (3).  Quelques-unes  de  ces  plantes*^  no- 
tamment l'épinard  et  Testragon ,  sont  dans  le 
nombre  des.  espèces  dont  le  commencement 
de  la  culture  est  si  ancien  que  leur  type  sau«* 
vage  n'est  plus  connu ,  ou  n'existe  peut-élre 
què  dans  le  centre  de  l'Asie  :  <m  le  pense  du 
moins  de  lestragon  (5). 

On  peut  aussi  considérer  comme  une  preura 
de  l'ancienneté  de  la  culture  des  jardins  i  cbcz 
ces  peufrfes ,  leur  opinion  relative  aux  nadjyt's, 
qui  n  est  pas  entièrement  déracinée  en  Alle- 
magne :  les  cendres  en  sont  regardées  comme 
protectrices  des  potagers*.  Comme  cette  supers- 
tition est  un  reste  du  culte  aneîen{4)  ».  ®Ue  a 


-  (1}  Capit.  «a.  Balosii.  asa.  Soo.  p.  $4s.  MuRef^  Hin. 
SuiiMf»  li*  I.  cb*  u«. 

'  (2)  Pl.  Hbt.  nat.  lu  19.  c.  19,  sS  et4i. 

(3}  Bailljr ,  dans  tes  lettre*  wt  rorigtne  te  sciences  ,  p,  3^7 , 

cite  une  dissertation  iniîdite  de  Linuc ,  oii  il  avait  émia  la  m£me 

opinion  ,  el  citait  les  mêmes  plantes.  Je  o«  crois  j^ê  qu'elle  ait 

,  ,  .      .    ,  ...  . 

«le  iniprimt'C. 

(4j  Capiu  ed,  Balutii.  ami.  ^44.  p.  i5r« 
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précédé  les  ietnps  du  christianisme ,  et  serait 

de  cette  manière  un  indice  <ju'aiors  déjà  il 
existait  des  jardins  (  i  )• 

Une  assertion  du  voyageur  Possidonius  pa- 
iraiirait  contraire  k  cette  idée.  Dans  un  frag- 
ment qui  a  été  conservé  par  Athénée ,  il  a  dé- 
crit un  repas  des  Celtes  ;  et  si  la  peinture  qu'il 
en  a  faite  est  exacte^  6n  devrait  convenir  qu'en 
fait  de  voracité ,  ils  pouvaient  Avaliser  avec  les 
héros  d'Homère  (2)  :  on  n  y  voit  figurer  que 
des  viandes  en  abondance  ^  sans  aucun  lé-* 
gume,-  mais  ce  passage,  dépouillé  de  ce  qui 
Je  précédait  et  le  suivait  dans  louvrage  dePos- 
aidonius  ,  peut  avoir  été  tronqué  ;  et ,  malgré 
qu'il  soit  confirmé  aussi  par  le  témoignage 
d'autres  auteurs,  qui  parlent  de  leur  prédilec- 
tion pour  la  viande  (3)  ,  il  ne  paraît  pas  qu'on 
puisse  en  conclure  qu'ils  nb  disaient  aucun 
usage  des  plantes  potagères.  Us  en  avaient  -, 


(1)  LmOmb.  gloM.  Toee  îioij^  m^mmê,,  m 
muliiÊ  Gtnumiœ  heiè ,  fosto  8.  Jphtmnis  pah  ex  sepe  tx- 
fraet9fti»9m^ifeamiigmÊt,  iliumqtu  hmc  illac  ducuM,  donec 
ignem  concipiat ,  quem  Hipulie  aliisque  aridioribu»  lignis 
Oggettiê  euratefauent,  ac  cineres  collectes  super  olera  spar-' 
gunts  modé  etucas  abigi  posst  mani  suptrstitiont  en* 
dentés* 

(2)  Ath.  delpn.  L.  4. 

(5;  Diod.  Sic.  L.  5.  €.  2,^.  Pol,  hî»t.  L.  1.  *  - 
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au  contraire,  puisque  Strabon  «  faisant  la  con^ 
paraison  des  habitans  de  la  Bretagne  avec  les 
Celtes  de  la  Gaule  ^  et  voulant  prouver  qu'ils 
étaient  mmn^  civilisés  .,  s'appuie  sur  ce  qv^ils 
n'avaient  pas  de  jardins  (i)  :  les  Celtes  ea 
avaient  par  conséquent,  et  ils  n'ejii  avlûent  pas 
sans  en  consonuuer  les  produits. 

Nous  avons  reconnu  Texistence ,  au  tempe 
de  Charlemagne ,  de  plusieurs  plantes  qui 
étaient  inconnues  aux  Homains  :  c'est  un  de 
ses  capitulaires  qui  nous  en  a  fourni  la  preuve. 
Cet  homme  étonnant,  qui  savait  allier  les 
grandes  vues  du  gouvernemeiii  avec  celte  at- 
tention aux  détails  qui  en  consolide  les  bases, 
avait  tracé  dans  ce  capitulaire  la  règle  d'après 
laquelle  il  voulait  que  ses  domaines  fussent 
cultivés  :  il  y  parle  de  tout ,  n'oublie  rien ,  et 
nous  fournit  ainsi  un  monument  précieux  de 
l'état  où  se  trouvaiefrt  alors  ses  propriétés  :  les 
jardins  et  les  vergers  n'y  sont  pas  oiil>lié?fc  ; 
il  recommande  les  espèces  de  plantes  et  de 
fruits  quil  faut  y  cultiver,  et  les  soins  à  leur 
donner.  Peu  d'espèces  y  sont  nommées ,  et 
toutes  communes  ;  il  en  est  de  même  des  fleurs 
qui  dmvent  en  &ire  la  décoration  :  on  n  y  voit 

fl 

— ^  ■   I  — — ^«M— 1— — 

{i}  Su.  geo^r.  L.  4t 
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ftucune  meiitÎQn  ni  àe  vases,  ni  dei^nres ,  ni 

de  couches  ;  les  jardins  de  cet  empereur  avaient 
moins  de  luxe  que  ceux  d'un  simple  particu- 
lier,  <jui ,  de  nos  jours ,  vit  éloigné  des  grandes 
TÎUes*  D'après  l'intérêt  que  peut  inspirer  ce 
passage  curieux  ,  j 'ai  cru  devoir  le  transcrire 
en  note  (i)  •  il  prouve  combien  peu  Fart  du 
jardinage  était  avancé  h  cette  époque-là.  Mais 
cette  simplicité  n  excluait  pas  le  goût  qu  ou 


(i)  Vobanuê  quod  inhorto  omnuêherhas  habeantp  id  est 
Ulmmt  raêQÊtJamignatm,  eosiumt  iotviam,  ruta»,  abrc^ 
iam$m  ,  èucumerase,  pgponas  ,  cueurbitoê ,  faseolum,  etuni- 
num,  fosmarinum,  carvum,  cicerum  itaUeum,  squillam, 
giaihkim,  dwagonêai  anisum  ',  whqumiiêas ,  Moheqmum, 
^mêUfn  ,  êitum  >  Uicfuea»9  gH»  erufi^nk  oi^om»  noMturiimm, 
hardanam ,  pulegium,  olu$atrum ,  peiroselinum ,  apium  , 
i^isticum,  sabinartt,  anetum,  faniculum  ,  intubas ,  dictam- 
num  t  synapi ,  satureiam,  sisymbrium ,  mentam ,  menfasr 
tr  um,  tanacetum  ,  nepetam  ,  febrifugiam  ,  papaver ,  betas , 
vul^igma  ,  bismaîuas  id  fst  aLteas  ,  ma  h  as ,  carrucas  ,  pas- 
tinacas  ,  adripias ,  blitum,  ravacaulos  ^  caulos  ,  uniones  , 
brUUi0  f  ,  fodices,  aêcaiùnieat,  cêpas,  allia,  waren^ 

tiam  f  èardones ,  fabaa  majores ,  pira  mourisiea  ,  corian^ 
drum ,  eerefolium 0  lactindas,  sclareiam»  Et  ilîe  hortulanua  \ 
habêoi  suh  domum  êuùth  jovis  harbam>  Dê  arhoribus  ifolw 
mu9  qupd  iahê^t  pomarios  diiwù  gtnêrù ,  jpmnariûê  divers 
êos,  sorbttrioêt  timspilàrwê,  pi^arios  divênas,  easianêaria*  , 
persicarioê  dtp^rsi  generis,  eotoniarios,  avellanarioê,  aman- 
dMlarios ,  morwios ,  tamroê,  pinos ,  ficus,  fUtcarios,  cênsartoê 
diversi  generis.  Malorum  nomina»  Gormaringa ,  Geroldmga,  . 
crevcdella,  spirauca ,  dulcia ,  etç»  Capit*  td.  Balytii^  beo* 
p.  Oku 
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jpouvait  y  prendre  :  on  s'y  plaisait ,  quaiqae 

.  les  jouissances  y  fussent  limitées  ^  ce  que  la 
nature  pouvait  y  produire  sans  art  Théodosio 
aussi  aimait  les  jardins;  il  consacrait  ses  loi** 
airs  ^  celui  qu'il  avait  à  Vérone ,  il  y  donnait 
lui-même  des  soins  (i)  :  ce  nVst  pas  pendant 
son  séjour  à  Constantinople  qu'il  en  avait  pris 
le  goût  ;  on  sait  Tantipalhie  qu'il  avait  conçue 
pour  les  usages  des  Grecs ,  et  combien  elle  a 
influé  sur  sa  conduite;  le  goût  des  jardins  était 
par  conséquent  dans  «es  habitudes ,  et  dans 
celles  de  sa  nation. 

A  défaut  de  renseignemcns  plus  anciens  sur 
ce  que  pouvait  être  Tart  de  les  décorer ,  *Cres^ 
centius  nous  en  fournit  quelques-uns  qui  sont 

'  intéressans.  Cet  homme  .a  véçu  dans  la  fami-^ 
liarité  des  souverains  delà  France  et  de  l'Italie^ 
c  est  à  leur  demande  qu'il  a  écrit  son  ouvrage 
sur  Tagri culture,  afin  de  répandre  les  préceptes 
d  agronomie  que  les  andens  avaient  laissés 
il  a  surtout  emprunté  les  opinions  de  Palfadins; 
mais  ce  modèle  n'ayant  rien  écrit  sur  la  déco-% 
ration  des  jardins  ,  Greseentius  a  dû  faire  du 
neuf  ^  et  ce  qu'il  en  a  dit  doit  être  considi^ré 
comme  le  résultat  de  ce  qu'il  a  eu  occasion  de 

(i)  Ennod.  Lt  3.  c,  3. 
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toit*  àe  pins  lieau  en  ce  genre.  Afirès  l^voirdolitié 
un  aperçu  des  einbellii»setnens  qu'un  simple  par-' 
ticulier  peut  se  permeUre,  et  qui  sont  on  ne  peut 
pas  plus  limités ,  il  s'occupe  de  la  décoration  dit 
jardin  d'un  souverain  a/mit  tout  pomoir  et 
richêBses  t  ce  sont  les  expressions  de  Tancieniiif 
traduction  française.  Il  veut  qu'on  choisisse  uo( 
terrain  de  vingt  arpens ,  plus  ou  moins ,  et 
qu  on  Tentoure  de  murs  :  dans  la  partie  du 
nord,  on  doit  planter  une  forêt  peoplée  d'ani-» 
maux  g  et  placer  le  palais  au  sud  de  ce  lâassif^ 
avec  des  jours  qui  y  donnent ,  tant  pour  jouiif 
de  la  vue  que  pour  procurer  de  la  fraîcheur  : 
on  fera  de  plus  un  étang  peuplé  de  poissons  f 
pour  le  plaisir  de  la  péclie  ;  plus,  une  gare<mfi 
pour  lièvres,  chevrenik,  lapins ,  etc< ;  phis i 
une  volière  pour  faisans,  perdrix i  et  oiseaujç 
de  chant  ;  plus ,  une  fabrique  en  Verdure  dans 
le  parc ,  où  les  beaux  jours,  le  roi,  accompagné 
de  ses  bat%>ns  et  des  dames»  ira  preadl^  1# 

frais  ;  et,  pour  qu  elle  fournisse  plus  prompte^ 

meot  de  Tpaibrage  #  aa,dpifra  y  emjddyer  dm 

préférence  la  vigne.  N'oublions  pas  que  tout 
cela  doit  être  contenu  dans  Yii^  arpens  »  et 
qu'il  n'y  est  fait  mention  d'aucun  parterre.  Ët 
le  roi  „  conclut  notre  auteur  >  sera  ai  satisfait 

de  tant  de  belles  choses ,  qu'il  louera  le  bon 

5o 
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Dieu  d'aroir  rassémblé  'autour  de  lui  toutes 

ces  jouissances  (i).  Telle  est  la  conception  d'un 
lionune  qui,  admis  dàns  les  cours,  avait  vu 
ies  plus  beaux  jardins  de  son  temps  :  on  peut 
par  coDséqpient  se  faire  une  idée  de  ce  qu'ils 
étaient  ;  car  il  n'est  pas  à  présumer  qu'il  soit 
iresté,  dans  ses  écrits,  au-dessous  des  modèles 
qu'il  avait  été  à  même  d'observer.  Crescentius 
a  vécu  vers  la  fin  du  12*  siècle ,  et  au  corn- 
inencement  du  1 3.*  :  nous  allons  voir  le  témoin 
gnage  d'un  auteur  plus  ancien  :  c'est  Fortunat, 
évéque  de  Cour,  qui  a  vécu  aii  7.*  siècle  ;  il 
montre  son  admiration  poiu*  le  jardin-  d'une 
veine,  bù  on  voyait  des  gazons  émaillés  de 
fleurs,  des  roses ,  des  vignes  et  des  arbres  frui- 
tiers* (2)  7  c'est  à  peu  près  une  guinguette  des 
environs  de  Paris.  Sidonius  parle  aussi  de 
vignes  élevées  en  berceaux,  comme  d'une  dé^ 
coration  (3),  Il  suHit  de  ces  faits,  rapprochés 
de  ceux  que  nous  a  fournis  le  capitulaire  de 
Obarlemague ,  pour  faire  juger  ce  que  peuvent 
avoir  été  les  jardins  îi  'cès*époquës-U.  Peu  ou 
.point  de  décoration  ,  quelques  légumes  siiînples 

^    I  s'  ' 

.    (i)  Crète*  L.  8.  c.  3. 

(3)  Le  Grand  d'Aussi  «  Vie  des  tnc.  Fnii^.T.  t.  p.  i49« 

(5j  3id.  Apol*  Lt,  5.  ep.  17. 
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et  sans  redierdies ,  f{uel(|aes  fleurs  peu  Tariées» 

car  la  variété  naît  seulement  de  Fart  du  iardi- 
nier*  La  rose  était  alors  la  plus  belle  des  fleura 
connues ,  celle  que  chacun  désirait  avoir;  aussi 
ides  linaaciers>  ingénieux  à  multiplier  les  moyena 
de  faire  contribuer ,  ont-dls  imaginé  un  impdt 
sur  ceux  qui  voulaient  se  procurer  cette  jouis- 
sance (  I  ).  n  n'y  aTait  pas  plus  de  variété  dans 
les  arbres  fruitiers  que  dans  les  légumes  et  les 
fleurs  ;  nous  avons  vu  à^k  ceux  dont  Charle«> 
magne  recommandait  la  culture  (3).  Le  même 
évéque  de  Cour,  Fortunat,  que  nous  avons 
vu  s'extasier  sur  un  jardin  bien  cliétif,  envoyait 
k  sa  mère  et  k  ses  sœurs  des  diâtaignes  et  des 
prunes  ,  qu'il  avait  cueillies  lui-même  dans  la 
focâl  (3)«  L'emploi  de  ees  fruits  parait  une 
preuve  de  la  rareté  de  ceux  qui  étaient  cultivés; 


(1)  L«  Grand  d'Aussi,  vie  des  «ne.  Fiauç.  T.  i.  p.  aaS, 
^2)  S'il  reliait  ajouier  foi  à  uoe  assertion  «le  Tacite ,  let 
Cet-mains  counaissaieiii  ai  peu  Les  fruits  ,  qu'ils  n'avaient  pas 
niciiic  un  mot  dans  leur  langue  pour  designer  Tauloinne.  7'ac. 
de  Mor»  Gtrman»  e»  2-6.  Mais  il  a  étë  mal  informé  ^  le  mo( 
tnè9-.aiicieB  Herbestê  «liste  dans  les  laoguct  ftrmaDiqiMs  »  et 
c'est  par  cette  saiaoa  que  lea  Bavarois  comniençaieni  Icnr  aa^ 
9i6e,  LindÊmb*  glotê*  voce  jiutumnusm  C^codant  il  agi  ink 
que  des  .peuplas  plus  pasteurs  «p/'agiicallauia  «oit  èû.  atoir  pan 
àe  fruits  cultWds,  oa  qui  Connaît  da  la  valeur  aus  fruits  san» 
vages. 

(3)  La  GmA  dtAntêl,  via  dai  «k;  Ffns«  T*  j«  pt  lé^ 
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ea  effisi ,  nous  Toyous  assez  tard  les  amandes 
AvL  hêtre  considérées  comme- aiment  (i),  el 
les  anciens  codes  confirment  le  prix  acccH^d^ 
aux  fruits  que  produisMeal  les  arbres  sauvage». 
Une  loi  des  Bour;g;«Aignons  autorisait  à  couper 
du  Imns  pour  son  usage  dans  tfiules  les  Ibrèts» 
^uel  quen  Sài  le  propriétaire  ;  elle  exceptait 
seufemenltesarbres fruitiers  qui  s*y  trouvaient» 
dont  la  destruction  était  punie  d'une  ameucle(2) . 
Le  oode  des  Bavarois  pBooouçMt  une  ameade 
plus  forte  pour  Tabattage  des  arbres  fruiiiei^ 
ifuepour  celui  des  autres  espèces  (3)  ;  mais  la 
loi  salique  ne  faisait  pas  celte  différence  (4). 

Tous  ces  faits»  relaliis  aux  arbres  fruitiers 
sauva^es^  ne  sont  pas  une  preuve  pouf  les  temps 
antérieurs ,  non  plus  que  ceux  qui  précèdent, 
felatifii  aux  jardins  et  à  leur  déearatimi.  On 
ne  peut  pas  en  conclure  que  les  Celtes  >  lors- 
qu'ils jouissaient  d'un  bon  gouverneijf'nt , 
étaient  réduits  à  la  même  pénurie  :  leurs  lon- 
gues dlsseutions  »  la  domination  romaine ,  et 
les  ravages  qui  ont  précédé  et  accompagné 
les  établissemens  des  peis^es  de  la  Germanie; 


{!•)  Lt  QmJtëàmui  »  tk  é»  «nt.  PMttf»  T.  i, 

(3)  Id.  L«  hti!àt.  Tit.  2W 

(4)  Ua  «il*  TU*  a.. ' 
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peuvent  aToir  fait  disparaitre  beaucoup  d'arbres 
Iruitiers^  qu'on  n'a  pas  son^^é  k  remplacer  dàni 
i:es  momens  où  Imc^uiétude  sur  l'avenir  devait 
ôter  le  goût  de  ces  jouissances  paisibles.  La 
culture  surtout  des  arbres  souflre>  pendaql 
les  orages  politiques ,  parce  que  leur  destrao^ 
tlon  se  répare  lentement ,  et  qu'on  songe  moins 
alors  à  des  soins  dont  il  faut  attendre  long^ 
temps  les  résultats.  Les  çulturcs  annuelles  >  au 
contraire 9  détruites  une  année»  peuvent  se 
reproduire  dès  l'année  suivante  ;  on  a  un  in^ 
térèt  plus  prochain  à  s*en  occuper  >  parce  que 
le  résultat  est  moins  éloigné;  et  elles  résistent 
ûnsi  à  des  crises  politiques,  auxquelles  les 
arbres  fruitiers  ,  et  à  plus  forte  raison  les  dé- 
corations, n'auront  pas  résisté.  Les  arbres  au- 
ront diminué  ,  sans  que  leur  culture  ait  en« 
tièrement  disparu ,  puisqu'il  est  fait  mention 
de  vergers  dans  les  anciens  codes  (  i  ) ,  et  méjmè 
d'arbres  greffés  (3)  ;  mais  leur  culture ,  avant 
les  maux  qui  se  sont  succédés '4ans  la  Ga^le', 
y  était  pluS'  suivie.  Pline  a  pai4é  de  variétée 
perfectionnées ,  qui  en  ont  été  portées  k  Boine: 


(t)  Undemli.  Lez  burgund.  Tit.  &4.  {  5.  Les  aal.  Tit.  8b  {  3. 
Ttt.  39.  $  S  et  scq.  Les  bajuT.  Th.  8.  c.  tt*  Til.  ai« 

(2)  J(L  Lex  aUiu.  Tit.  29.  J  iG, 
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l'one  d'elles  est  un  pêcher,  une  aiilre  un  pom- 
mier, et  une  troisième  un  néflier  (  i  ).  Le  premier 
craint  trop  les  froids  pour  être  passé  de  l'Asie 
dans  la  Gaule  par  le  nord;  mais  cet  arbre  , 
porté  de  Tltalte  dans  le  midi  de  la  Gaule ,  y 
aura  ensuite  été  modifié  par  le  climat  ou  par 
les  smns  de  culture  ;  comme  l'Amérique ,  apr^s 
avoir  reçu  le  pommier  de  TEurope  ,  lui  en 
a  communiqué  des  variétés  perfectionnées; 
comme  aussi  TEurope ,  après  avoir  reçu  la 
pomme  de  terre  de  l'Amérique  >  peut  l'enrichir 
maintenant  d'excellentes  variétés.  Le  second 
arbre  firuitier  est  un  pommier ,  que  Pline  ca* 
ractérise  par  le  défaut  de  pépins ,  variété  bien 
connue.  Le  troisième  est  un  néflier ,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  Setania  :  le  peu  que  cet 
auteur  en  a  dit  ferait  penser  que  c'est  la  va*  • 
riété  à  gros  fruit.  Julien  ,  dans  le  nombre  des 
preuves  qu'il  donne  de  l'industrie  des  babitans 
de  Lutèce,  cite  surtout  les  moyens  qu'ils  em- 
ployaient pour  se  procurer  des  figues  ;  ils 
avaient  soin  d'empailler  Tarbre  avant  les  froids  ^ 
et  de  le  coucher  en  terre  pour  le  préserver 
ain^  des  gelées  (2).  Ce  même  procédé  était 

(1)  Pl.  Hlst.  oat.  L.  i5.  c*  II»  i4  et  30. 
(a)  Jul.  Imp*  Mitof . 
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aussi  employé  par  plusieijurs  peuples  pour  le§ 

vignes  (i)  ;  le  besoin  rend  industrieux. 

Le  Grand  d'Aussi,  dont  les  recherches  inté* 
.ressantes  nous  ont  été  si  utiles,  a  commis  une 
erreur  lorscju'il  a  dit  que  les  Celtes  avaient  déjà 
le  citronnier  :  il  a  été  'induit  en  erreur  par 
VellcjusPaterculus^  qui^  parlant  du  triomphe 
de  César ,  a  dit  qu'il  était  couronné  de  ci* 
trwn(2yy  niais  le  citrum  dont  a  parlé  cet  auteur, 
n'est  pas  le  ckrus,  ou  citronnier:  c  était  un  arbre 
de  l'Afrique,  dont  les  broussins  servaient  à 
faire  des  tables  d'un  grand  {Hnx  :  on  trouver^ 
dans  le  livre  où  il  sera  traité  des  Carthaginois  > 
quelques. conjectures  sur  ce  qu'il  pouvait  être* 
Le  citronnier,  à  Vépoque  du  triomphe  de  César, 
n'était  pas  encore  connu  des  Aomains,  et  ne 
l'a  été  que  long-temps  après  ,  comme  nous  le 
verrons  dans  le  Uyre  consacré  à  ce  peuple. 
Quant  au  motif  qui  a  pu  faire  choisir  par  César^ 
le  cilriun,  arbre  étranger  au  .climat  de  la  Gaule, 
nous  rignorons  entièrement  :  il  ne  serait  pas 
impossible  qvie  ce  soit  une  erreur  de  Vellejus 
Patercuius;  car  Tusage  ordinaire  des  Ilomains 
était  Je  faire  ii^i^rer  dans  leui^s  t^riomphes^  les 

*    .  ■         '        ■  '  j      '■■  ■ 

(1)  tlieopb.  ât  caus.  plaut.  L.  5,  c.  16.  Fi.  hi»t,  nat.  L.  i5, 

e.  19.  Qnint.  Ciirl.  L.  7.  c.  10.  ' 

(2)  Veil.  Tiiterc.  L.  a.  c.  35.  .*  ' .    • . 
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ppodueiioilfl  lespluft  remarquables  des  pays  oh 
Ifis  victoires  c[ui  les  procuraient  avaient  eu  lieut 

•§  IV.  Des  vignes, 
$ 

liSmi  culture  datas  la  Gaule  a  eu  une  exten^ 
^n  progressive  ;  long-temps  elle  a  été  con- 
centrée sur  les  oMe§  nuéridionales ,  où  il  parait 
vraisemblable  que  les  Phocéens  1  ont  introduite* 
L'opinion  vulgaire  est  qu  elle  a  été  ap|)ortée 
par  ceux  qui>  fuyant  la  domination  des  Perses , 
Hprès  Tinvasion  de  leur  patrie ,  sont  venus  s'é^ 
labHr  à  Marseille  :  mois  est-il  probable  que  des 
individus  j  contraints  de  se  sauver  avec  quelque 
précipitation  «  et  sans  plun  bien  arrêté  ^  si  ce 
yi^est  d'échapper  au  vainqueur ,  ai^t  pensé  k 
se  charger  de  plants  de  vignes  pour  les  intro* 
duire  dans  le^  lieux  où  ils  allaient  se  fixer  : 
puis|  avant  de  se  rendre  à  Marseille  ^  ils  ont 
tenté  de  former  un  établissement  en  Corse» 
où  ik  ont  fait  quelque  séjour  (i)  :  par  cousé* 
quent ,  ce  ne  sont  pas  eux  qui  l'ont  apportée. 
Mais  Marseille  était  déjà  auparavant  un  comp* 
toir  de  ce  peuple  cemmerçant ,  qui  en  avait 

missi  en  Corse  et  sur  d'autres  points  de  la  Mé« 

- .     •  • 

^a]  HmAf  («fit    169  fi 
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diterranée>  et  ce  seront  des  Phocéens ,  venus 
antérieurement  pour  leurs  intérêts  de  com- 
merce ,  qui  l'auront  introduite.  Aux  témoi- 
gnages  historiques  qui  prouvent  son  origine , 
s'unit  encore  la  méthode  de  la  cultiver  >  qui 
est  entièrement  grecque ,  et  n'a  aucun  rapport 
avec  celle  des  Romains.  La  culture  de  la 
vigne  a  long-temps  été  c»>ncentrée  dans  les  ré- 
gions méridionales  de  l'Europe.  Homère  et 
Hésiode  font  l'éloge  des  vins  que  produbsdent 
les  côtes  de  la  Thrace  (i).  Au  temps  de 
Strabon ,  les  Cévennes  formaient  ses  limites 
dans  la  Gaule ,  ainsi  que  les  Alpes  au  nord 
de  ritalie  (3).  Lorsque  Possidonius  a  fait  son 
voyage  dans  leur  pays,  les  Celtes  recevaient  rtei 
vin  par  le  commerce;  mais  la  difficiilté  des 
transports  en  élevait  le  prix,  au  point  que  les 
riches  seuls  pouvaient  s  en  permettre  Tusage  : 
il  leur  était  apporté  de  Marseille  etde  l1talie(5) . 
Diodore  dit,  d  après  im  auteur  plus  ancien V 
qu'une  amphore  de  vin  s'échangeait  contre  un 
esclave  (4)*      P^^^  aussi  élevé  aurait  dû  exci-* 


(1)  Hom.  Od.  L.  9.  T»  197»  lUad*  Ih  9*  v*  7a.  Qcs*  op.  «t  dîis. 

il.  a.     Tuff*  ^        •  • 

(a)  Sir.  SMT* 

(5)  Atli.  ddpii.  L.  4» 

{i)  Pi04«  Sk*  jb»  9»  c*  18»       .  *  • 
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ter  à  celle  culture  »  et  la  faire  propager  au-delà 
des  limites  que  Strâbon  aindiquées  ;  nous  igno- 
rons les  dbslacles  qui  s*y  soi^l  opposés.  Ce  ne* 
peut  pas  être  le  climat^  alors  trop  froid  et  trop 
humide  >  puisque  nous  allons  voir  une  extenr 
sion  rapide  avoir  lieu  à  une  époque  trop  rap- 
pi^ochée  pour  qu'il  ait  eu  le  temps  de  clianger  : 
il  feut  pIutAl  Tattribuer  à  l'esprit  de  routine, 
qui»  eu  tout  pays  «  s'oppose  aux  innovations; 
et  aussi  à  Télat  d'anarchie  où  la  Gaule  était 
plongée.  Dans  cette  position»  Thomme  exécute 
les  ctrilures  qu'il  est  accoutumé  de  fieiire ,  parce 
qu'il  a  besoin  de  leurs  produits  ;  mais  il  ne 
tente  aucune  amélioration ,  parce  cpie  Tincer* 
titude  du  présent  Tempéche  de  songer  à  des 
avantages  fiiturs.  Ces  conjectures  peuvent  très- 
bien  être  hasardées  ;  mais  le  fait  qu  elle^  ten- 
dent à  expliquer  ne  paratt  pas  devoir  être  ré- 
voqué en  doute  :  les  limites  de  la  culture  des 
vignes»  au  temps  qii  Strabon  a  vécu,  parais- 
sent précises  »  el  il  élait  contemporain  d'Au- 
guste. Bordeaux»  à  cette  même  époque»  avait 
des  vignobles  ;  Columelle  .cite  avec  éloge  un 
plant  de  vigne  qu'on  y  cultivait  (i).  Maïs»  sous 
la  domination  romaine ,  cette  culture  s'est 


(1}  Colum.  Ëcon,  L*  5.  c.  7. 
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étendue  rapidement  au-delà  de  ces  premières 

limites  :  déjà  sous  le  règne  deDomitien,  Mar^ 
tial  a  parlé  du  vin  qu'on  récoltait  à  Vienne  » 
ville  des  Allobroges ,  et  qùi  avait  naturellement 
le  goût  de  ppiz  que  les  vins  des  Romains  acqué- 
raient par  leur  conserv  ation  dans  des  vases 
qui  en  étaient  enduits  Plus  tard;  Tempe- 
reur  Julien  a  parlé  avec  éloge  dès  vignobles 
•de  Luièce^  et  des  vins  qu'ib  produisaient  (2); 
Eumènes  a  fait  mention  de  ceux  de  la  Bour- 
gogne (5) ,  ainsi  que  Grégoire  de  Tours  ^  qui 
en  comparait  les  produits  au  Falerne  :  le  même 
auteur  a  parlé  de  ceux  de  l'Auvergne  >  et 
même  de  ceux  de  Langres,  de  Rennes  et  de 
Nantes  (4)*  Sidonius  a  aussi  parlé  de  ceux  de 
l'Auvergne  (5) ;  d'anciens  documéns  prouvent^ 
également  Tancienneté  des  vignobles  de  la 
Champagne  (6).  On  a  même  dberché  à  étendre 
cette  culture  au-delà  des  limites  que  la  nature 
lui  impose  :  on  fa  tentée  eu  Angleterre ,  et 

(t)  M tft.  ^t|r.  I<.  i9.  ep.  loi.  FL  Hitt.  att.  L.  f 4.  c  9.  Plut. 

•jmp.  L*  5.  $  9*  '  * 

(3)  Jnl.  Iinp.  MiMp* 

(3)  Eum.  paoeg.  «et.  8» 

(4)  Greg.  Turoo.  L.  2.  c.  36.  L.  3.  C 19.  tu  S*  C.  32*.  L.  9. 

c,  18  et  a4. 

(5)  Sid.  Apol.  L,  1,  c.  i5. 

(6)  Pith.  Bot.  ad  Ca^ iu  ed«  fialusii.  T.  2.  p«  73o. 
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même  m  Praiie  9  ^  ces  essais  ont  ynism^ 

hlableœent  élé  dus  à  riaflueocede  Tordre  ïeu*- 
tonique  (i).  On  ae  coniuik  pas  prédsémeflA 
l'époque  de  son  introductioa  sur  les  bords  du 
JUiîo  :  elle  y  était  sans  doute  peu  étendue  eiir 
coi  e  à  Ti^poque  où  les  moines  de  Saînt-Gall» 
déjk  ridiesetiiuissansychanlèrent  un  TeDenm  ^ 
après  avoir  récupéré  une  barrique  de  vin , 
tombée  par  accident  dans  les  fes^  qui  cei« 
gnaient  leurs  murs  (a).  L'introduction  des  vi- 
gnobles sur  les  bords  du  lac  Léman ,  est  ce^ 
pendant  aatérieure  au  changement  de  culte , 
puisqu'on  y  à  découvert  un  autel  dédié  à . 
Bacchus  (5).  Âu  temps  de  Strabon,  les  pentes 
méridionales  des  Alpes,  près  des  lacs  de 
ritalie ,  avaient  des  vignobles  estimés  (4)  i 
Bhétie  en  avait  aussi  dans  des  positions  sewr 
blables  (5),  ainsi  que  Tlllyrie  (6)  :  mais  cette 
culture  s'étendait  peu  à  l'intérieur  des  terres  » 
puisqu'elle  était  k  peine  connue  dans  la  Paii^ 
nonie ,  sous  le  règne  de  Septime  Sévère  (7)  :  s 


(1)  Mag.  Ëncycl.  Août  1808.  p.  Sot. 

(a)  Millier  »  Hift.  «Im  SuSmm*  L.  1.  eb«  19. 

(3}  Dâiees  d«  U  SuisM.  T.  lu  p.  GOf 

(4)  Str.  «aosT.  4. 

(5)  Suflt*  io  Aug.  c.  77.  Virg.  georg.  L»  a*     918»  *' 

(6)  Su.  geogr.  L.  5. 
(7}  Dion.  CiiM.  L.  49, 


(  ^77  ) 

c  est  l'empereur  Probus  qui  Ta  introduite  dan» 
la  Moesie  (i).  Nous  avons  déjà  fait  observer 
que  les  côtes  de  Thrace  avaient  des  vignobles 
dès  les  temps  d'Homère  ;  mais  là ,  comme  dans 
la  Gaule ,  cet  exemple  n  a  pas  étendu  son  in- 
fluence sur  les  régions  intérieures  »  puisque  Ift 
vigne  a  été  portée  aussi  tard  sur  les  bords  du 
Danube.  Le  )ableau  que  nous  venons  de  tracer 
de  l'extension  progressive  des  vignobles,  suflira 
certainement  ;  car  il  serait  d*un  médiocre  in-* 
lérêt  de  fixer  l'époque  précise  de  leur  intro- 
duction dans  chaque  lieu  :  il  suGGit ,  pour  un- 
aperçu  général  >  tel  que  le  permet  la  natufe  de 
cet  ouvrage^  de  faire  voir  les  peuples  du 
centre  long-tcmps  privés  de  cette  culture  ^ 
n'admettant  les  uns  l'importation  du  vin  que 
comme  une  denrée  de  haxe ,  réservée  aux 
riches  ;  et  les  autres  la  proscrivant  par  la 
crainte  qu  elle  ne  lasse  aatëpe  de  nouveaux 
besoins.  Aucune  opinion  religieuse  ne  déter- 
minait cette  défense  :  ils  ne  voyaient  qu'une 
habitude  nouvelle ,  et  peut-être  aussi  les  dé- 
penses qu'elle  pouvait  entraîner  :  ils  ne  redou^ 
taient  certainement  pas  les  suites  qui  pouvaient* 
résulter  de  l'abus  de  cette  boisson ,  car  ik 


(i)  Euir.  rer.  Kom.  L.  9. 
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étaient  peu  modérés  daus  l'usage  de  leurs 
autres  boissons  énivrantes ,  bière»  cidre  »  hy-' 
4romel  :  leurs  excès  en  ce  genre  avaient  même 
passé  en  proverbe  chez  les  Grecs  (i).  S'il  faut 
,en  croire  Tacite ,  ils  n'allacliaient  aucune  honte 
à  passer  des  jours  et  même  des  noits  livrés 

^  à  cette  passion  (2).  Au  temps  de  Charlemagne', 
^elle  était  même  tellement  générale  ^  qu'il  fiit 
fait  une  loi  pour  ordonner  aux  comtes  et  juges 
de  ne  siéger  qu'à  jeun  dans  les  tribunaux  (3). 
Un  militaire  trouvé  ivre  était  excommunié  »  et 
recevait  de  l'eau  pour  toute  ration  :  Tamalgame 

vdes  deux  punitions  est  curieux  (4).  Les  capi* 
tulaires  contiennent  aussi  des  réglemeus  de 
police  non  moins  singuliers  >  tels  que  celui 
pour  défendre  de  presser  de  boire  (5)  ;  dans 
d'autres ,  on  cherche  à  engager  les  seigneurs 
à  s'abstenir  de  1  ivrognerie  (û).  On  voit  que  le 

(1)  Âth.  deîpn.  L.  lo.  Pans,  in  Bœot.  Suid*  Toce  Skythizeiru 
(3)  -Tac.  de  mor.  German.  c.  22. 

(3)  Liadcmb.  addit.  ad  Leg.  mI.  §  i5.  L«x  longob.  L.  3.  Tit. 
Ss.  $  4  et  II.  Aoseg,  Capit.  L.  3.  $  33.  L.  5.  §  i33.  L.  6.  $  232. 
Capît.  ed*  fialuatt.  ans.  ^fi^  p.  a34.  aon*  8o3.  p.  395.  aan.  ai4. 
p*  5iS. 

(4)  ABseg.  Cftpil.  L.  3.  $  ys.  Capit*  ad.  Balnau.  «no.  Bu. 

p.  495. 

(5)  Lîndemb.  addit.  ad  Lcgcm  aaL  $  16.  Anseg.  Capû.  L.  t. 
§  i44.  L.  5.  $  72.  Capit*  «d«  Balusii.  ipn.  8o3.  p.  394.  aim.  8i3*^ 
p.  495. 

(6)  Anaes*  Capit*  h,  i.  $  167.  CapU.  cd«,Balu8u*  «nn.  Sio«p.  473. 
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gburernement  tendait  à  lutter  contre  des  ha- 
bitudes qu  il  aurait  voulu  déraciner,  mais  qui 
résistaient  à  'ses  efiForts  :  elles  tenaient  telle- 
ment à  la  manière  d^êlre  de  ces  peuples,  <jue 
l'abondance  de  la  bière  et  des  autres  liqueurs 
n'était  jamais  oubliée  dans  la  peinture  des  jouis* 
sauces  que  la  religion  promettait  aux  guer«- 
Hers  (i).  Ainsi,  aucune  opinion  religieuse, 
comme  je  l'ai  fait  observa ,  A'a  provoqué,  chez 
les  peuples  de  la  Germanie,  la  défense  d'y 
introduire  du  iin.  Les  cultes  qui  fondent  leurs 
succès  sur  les  privations  qu'ils  imposent,  ne 
se  sont  pas  étendus  chez  eux  :  ils  n'ont  eu 
quelques  prosélytes  que  dans  certains  cantons 
de  la  partie  la  plus  orientale  de  l£uropc.  On 
y  a  placé  un  Lycurgue ,  roi  de  Thraoe  ,  qui  a 
encouru  la  haine  4e  Bacchus  pour  avoir  fait 
arracher  les  vignes  (3)  ;  mais  ce  Lyeurgue  est 
le  môme  que  Lycurgue  roi  d'Arabie ,  a  qui  on 
a  fait  jouer  le  même  rôle  (5)  :  c'est  une  fiction 
mythologique  de  l'hiver,  représenté  par  le 
lùtkp  Ifkos ,  constellation  qui  se  lie  avec  cette 
saison,  et  qui  a  donné  pour  cela  son  nom  Ij'- 
labas  à  Tannée ,  lorsqu'on  Ta  faite  commencer 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  "        "  ^■•^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(1)  Voluspa  ,  EOda.  lUid.  ant.  S^  p.  l5(K 

(2)  Plut,  de  virt.  moral* 

(I^)  Mono.  D'utuyt,  L.  ai.    163  el  M9. 
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avec  ce  sobtice.  Mais  si  ce  roi  est  mythologique^ 
un  autre,  a  eu  plus  réellement  cette  fantaisie 
flans  ces  mêmes  régions  :  fiuerobistas ,  roi  des  x 
Gâtes,  séduit  par  un  fanatique  nomniéI>i|cénée, 
qui  revenait  d'un  voyage  dans  TOrient  ^  voulut 
proscrira  les  vignes  :  quelques  succès  guerrier» 
lui  avaient  donné  assez  d'influence  sur  sa  na- 
tion pour  la  décider  à  lui  obéir  ;  les  vigne» 
disparurent  >  mais  les  Gèles  ne  tardèrent  pas  k 
sentir  la  privation  qu'ils  s'étaient,  imposée  >  et 
le  roi  ayant  péri  dans  une  révolte  ^  les  vignes 
furent  rétablies  après  sa  mort  (i)w 

La  culture  des  vignes  a  pris,  dans  ses  mé-^ 
diodes ,  quelque  €:hose  des  peu{de#  qui  l'ont 
introduite.  Les  Grecs  avaient  l'usage  de  tenir 
leurs  vignes  basses  ;  les  Aoipaius^  au  contraire, 
avaient  celui  de  les  élever  sur  des  àrbres  ou 
sur  des  palissages,  hh,  où  on  voijt  encore  de 
nos  joivs  des-vigoes  élcvées-y  comme  en  Daivt 
phiné  et  dans  la  Saintonge  «  il  est  à  présumer 
que  des  Bomains  y  ont  porté  cette  culture  ^  \kf 
au  contraire,  où  les  vignes ^sont  basses,  il.^t 
probaUe  qu  on  a  imité  les  procédés  des  Gr^cs 
de  Marseille^  La  différence  des  méthodes  de 
ces  deux  peuples  est  frappante;  on  la  remarque 


(i)  Str.  çeogr.  Ï4,  7. 
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en  comparant  les  écrits  des  anciens  agronotnes 
grecs  èt  roiiuiio3  ^  et  elle  existe  encore  la  même 
actuellement  t  nous  en  parleirons  avec  plus  de 
détails  dans  les  livres  qui  sont  consacrés  à  ced 
djcux  peuplesi 

Avec  les  vignes ,  se  sont  introduits  les  près»* 
soirs  :  il  en  existait  au  temps  de  Charlemagne  ^ 
puisque  j  dans  le  capitulaire  où  il  donne  des 
réglemens  pour  ses  domaines  ^  il  défend  de 
fouler  les  raisins  avec  les  pieds  (i}  ;  mais  il  faut 
aussi  conclure  de  cette  défenseï  que  plusieurs 
personnes  employaient  cette  méthode  imj)ar- 
faite  pour  la  fabrication  de  leurs  vins,  sans 
.  ,  quoi  elle  aurait  été  inutile. 

Les  goûts  des  Bomains  9  principaux  coQSom-'   '  ' 
mateurs  k  t*époque  de  l^extension  âes  vigned- 

dans  la  Gaule ,  ont  beaucoup  influé  sur  la 
méthode  de  préparer  les  vins.  Les  Celtes  ont- 
unité  d'eux  la  méthode  d'enduire  de  poix  leurs 
tonneaux  (2)  :  Remploi  de  ces  Vases  de  bois 
rendait  cette  préparation  inutile  ;  elle  était,  aU 
contraire,  indispensable  aux  Romains ,  dont  les 
vases  de  terre  non  vernissés,  où  ils  conservaient 
leurd  vins,  n'auraient  pas  été,  sans  elle,  asseâi 


(1)  Capit.  ed.  Balusii.  ann.  8o9é  p.  33dt 
(a)  C<il«  EcoBu  h»  u.  c.  aSi 
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imperméables.  Cette  circonstance  sulDEit  seule 
pour  faire  penser  que>  ches  les  Cehes^  c'est 
Une  imitation ,  et  non  pas  un  usage  national  ; 
qui  avait  existé  antérieurement:  une  fois  adopté; 
il  s  est  conservé  long-temps  ;  Le  Grand  d'Aussi 
en  a  remarqué  des  traces  àu  Q.*  siècle  et 
je  Tai  observé  dans  quel(£ues  cantons  de  FAl^ 
lemagne.  Une  coutume  non  moins  singulière 
était  celle  de  fumer  les  vins,  c'est-à-dire  de 
les  tenir  un  certain  temps  dans  des  espèces 
d'étuves ,  où  on  avait  soin  d'entretenir  cons-' 
tamment  de  la  fumée ,  qui  leur  procurait  un 
genre  de  cuisson.  Ce  procédé ,  employé  chez^ 
les  Romains  {a),  avait  été  adopté  par  le& Celtes^ 
Martial  ne  fait  pûs  l'éloge  des  vins  préparés  de 
cette  manière  qu'ils  envoyaient  à  Rome  (3)  ; 
Cependant,  cet  usage  a  été  conservé  long-temps^ 
puisque  Le  Grand  d'Aussi  en  a  trouvé  des  traces 
jusqu'au  16/  siècle  (4).  Il  serait  curieux  dé 
connaître  comment  et  à  quelles  époques  on 
a  passé,  dans  la  Gaule,  de  ces  pratiques,  main<* 
tenant  oubliées,  aux  procédés  plus  perfection- 


Ci)  Le  Grand  dfAnnl,  vie  àtê  anc.  Ftanq,  T.  s.  p.  343. 
CoL  Beau.  !«•  t.  c     Sor*  Od.  L.  S*  od.  7*  ftAittiVlb 
Ito  i4»  e.  6.  L.  sS.  c.  ao» 
(S)  Mort.  Bp^.  L»3.  ep.  77. 
(4)  Le  Grand  d'Aatit,  vie  dea  ane*  Frtoç.  T.  s.  p.  3l3i^ 
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nés  qui  Mut  emj^yés  maintenaiit;  je  n'ai  tiétk 

.trouvé  de  satisfaisant  à  cet  égards  même  dans 
té»  redierches  de  Le  Grand  d'Aussi ,  qui  en  a 
fait  de  si  exactes  sur  cette  portion  de  la  vie  do^ 
mestiquie  de  ilos  ancêtres.  Quelques  essais  au^ 
ront  sans  doute  été  tentés;  leurs  suocès  auront 
trouvé  des  imitateurs  ^  ceux-ci  un  plus  grand 
nombre,  et  cette  lente  innovation  aura  été  faite 
sans  laisser  de  tracesde  ses  premiers  commence* 
mens.  Pline  cite  comme  un  procédé  particulier 
aux  Celtes  9  celui  de  tordre  la  grappe  pour  aug* 
menter  sa  maturité  (  i  )  :  il  est  encore  usité  dana 
cpielques  cantons  i  lorsqu'on  veut  faire  des  vina 
de  cixnx. 

Grégoire  de  Tours  attribue  aux  Barbares  ^ , 
et  il  dmnàit  oe  nom  anx  Francs  et  aux  autres 
peuples  de  la  Germanie  établis  dans  la  G^ule# 
le  goAt  du  TÎn  ou  de  la  bière,  mélangés  airec 
de  Tabsinthe  et  du  miel  (2).  Ce  goût  pour  les 
dioses  amères  ne  leur  était  pas  paniculier  t 
Pline  assure  que  les  Celtes  achetaient  une 
grande  quastité  d'aloès  tous  les  ans ,  pour  le 
mêler  à  leurs  vins  (3).  Il  me  rappelle  aussi 
une  eomédie  éu  poète  Diphile,  où  îl  est  dit 


(1)  ri.Hitt.iMft.  L«t4«e.  9* 
(a)  Chrcg.  Tnr.  luit.  L.  S.  c.  Si. 
(3)  PL  Bitt.  nat.  L.  i4.  e<  6« 
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que  t  lorsqu'on  veut  inviter  à  un  repas  uû 
habitant  du  Bosphore ,  il  SunA-  apprêter  tout 
avec  de  rabsinihe  (i).  Encore  actuellement  » 
le  hruffer  wyn  des  Hi^andais  est  on  vin  où  on  . 
a  fait  infuser  de  Tabsinlhe ,  de  la  rue  >  etjpiel-  . 
qu^  autres  herbes  :  le  sucre  y  remplace  la  - 
miel,  comme  dans  toutes  les  préparations  mo-  .  " 
demes.  Les  peuples  du  Nord  Csisaient  aussi 
usage  d*un  mélange  de  miel  dans  la  bière >  sans 
y  ajputerdes  plantes  anières(â)  :  nous  nenous 
appesantirons  pas  sur  ces  préparations  >  qui  ' 
n'intéressent  que  Téconomie  domestique.  ,  t  . 

L'emploi  du  cidre  remonte  &  une  époque 
plus  reculée  que  nç  Tout  pensé  plusieurs  au^  * 
teurs ,  qui  ne  hii  ont  Gxt  que  quatre  sièdes  • 
d'ancienneté  en  Normandie ,  où  la  méthodo 
de  le  fid>riqaer  »  suivant  eux ,  a  été  apportée  . 
par  les  Espagnols.  D'autres  ont  été  plus  loin  j 
et  ont  attribué  aux  Arabes  la  «décowrerte  de 
cette  boisson,  sans  réfl^cliir  que  ce  peuple  était 
sorti  d'un  pays  où  le  pommier  n^  végète  qu'a*- 
vec  la  plus  grande  difliculté  ,  si  même  il  y  ré- 
siste à  l'influence  du.climati^déjà même  en 
Egypte,  où  la  température  est  moins  brûlante. 


(l)  Ath.  deipn.  L.  4» 
(s)  audb*  Tluils»  c  19. 
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ce  nest  qu  avec  ^beaucoup  de  peine  quon  en 
oiident  qoe^ues  mauvais  fruits*:  le  pommier 
est  un  arbre  des  pays  plus  tempérés.  Mais  on 
tfouve,  dans  les  antiquités  de  l'Europe,  dès 
traces  de  cette  boisson  à  des  époques  bien 
antériaures^auxinvasions  des  Arabes  :  Le  Grand 
d'Aussi  en  a  remarqué  dès  le  6.*  siècle  (i) , 
et  Muller  avant  le  règne  de  Charlemagne  (a).  " 
Cet  empereur ,  dans  son  capitulaire  sur  la  ges^ 
tion  de  ses  domaines ,  recommai^  d*en  labri^ 
quer  (3).  Les  Espagnols,  dont  le  plus  grand 
nombre  étût  4e  nation  celtique  >  ont.  certaine^ 
ment  (ak  usage  du  cidre  (4)  :  il  se  peut  même 
qu*ilsen  aient  perfectionné  la  £»hrication,  etque 
eesmédKxlesimiâiorées  aient  été  întroduîles  en 
Mormandie  .il  y  a  quatre  siècles;  mais  le  cidre 
était  eonnu  ïÂim  antérieurement  :  les  preuves 
que  nous,  en  avons  données  soat  irrécusables  > 
el.aTee  des  redberdies  ;.il'  serait  oerlainemeni 
possible  d*en  réunir  un  plus  graijid  non^re. 

••  •  .  .  - 

.  .  §      Des  bestiaux^ 

XB-soin  des  bestiaux  est  l'unique  occnjpation 

*  ■   .      ■    ;      — ..■>M  ■   ■  I  ■!  ■ 

(i)  lit  Gn«4  dTAiiMÎ»  Tie  des      Fnn^  TtS*  p.  SiS» 
(3)  Mnllflr,  HStt.  des  SniMet.  L.  t,  ch.  ii« 

(3)  Capit.  ed.  Mosiu  ami»  800.  p*  *  * 
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dêii  peuples  nomades»  et  la  principale  des- 
peu]^les  pasteulrs  :  ils  suffisent  8  tous  leurs  be* 
soins.  Ou  devrait  naturellement  en  condure 
^e,  puisqu'ils  forment  leurs  seules  richesses , 
les  races  en  devraient  âtre  améliorées  ;  mais 
Texpérienoe  èHt  entièrement  opposée  à  ce  ré- 
sultat ,  qu  on  aurait  dû  attendre  de  la  manière 
d'exister  de  ces  peuples.  Soit  que  le  nombre 
des  bestiaux  qu  ils  possèdent  affaiblisse  Imtérêt 
qu'ils  y  portent  ;  ou  que  le  défaut  de  commerce» 
diminuant  les  chances  des  bénéfices  ,  éteigné 
dies  eux  l'industrie  ;  ou  enfin  qu^  faille  l'at^  . 
(iribuer  à  l'inertie  d'imagination  >  qui  est  en 
quelque  sorte  inhérente  à  la  vie  pastorale  ;  il 
est  certain  que ,  dans  tous  les  siècles ,  ce  sont 
les  peuples  nomades  qui  ont  le  moins  perfeo 
tionné  les  races*  Gontens  du  nombre  >  ils  don- 
nent peu  d  attention  au  plus  oumoins  de  qua- 
lités d#*dill<}lie  dirimM  en  particulier.  Ibut 
perfectionnement  résulte  d'une  comparaison  ; 
le  désir  d'égaler  ou  de  surpasser  ce  que  possède 
un  aujlre  individu  »  excite  à  s^en  occuper  :  une 
pareille  rivalité  peut  difficilement  exister  là  où 
diaque  famille  vit  isolément^  et  limite  la  sphère 

de  ses  idées  dans  le  cerde  étroit  de  ses  besoins.  * 

Tacite  fait  observer  que  les  bestiaux  des 
Gemudns  étaient  médioci^j.  Icûdsi  et  de  petite 
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taille  ;  chez  eux^  ;k  nombre, compensait  la 
moindre  valew>  ils  ne  niettiaient  fiucun  prix  à 
.la  beauté. de^s  ÇQC©$  (0  ^  oppo- 

sition ,  sous  ce  rapport,  avec  les  Ct^les  ^  peuples 
.culiivateui:»  cjui^  au  coulraire>  en  faisaient 
beaucoup  de  cs^^  Varrou ,  tout  mauvais  obser- 

^vatçi^r  qu'il  était,  a  été  frappé  de  celles  ^u'il 

.a.  vi^es  dans  la  Gwle 

.  peUeindifférence  pour  les  belles  races ,  que 
les  anôeos  attribuent  aux  Gennains ,  a  dû  juh 
lure|yieincnt  être  proportionnée  à  Tespèce  de 
Iqufx  ^ivilis^lioa,  plus  grande  chez  ceux  qui  * 
étaient  entièrement  nomades,  moindre  chez 
les  .pasteurs  sédentaii^^  ^  cbea  ceux  où  le 
commerce  et  des  rapports  extérieurs  pouvaient 
43xcit9r  cfi  gesu!fi  d'indusUrie  pari  espérance  des 
bénéfices  :  ainsi  nous  voyons,  chez  les  Oslro- 
•gotlis>.  quelques  sfins  pour  l'amélioration  des 
races  (5).  Mais  tous  les  Germains ,  en  général , 
ont  donné,  plus  de  prix  h  leurs  bestiaux  qu'à 
Tagriculture  ;  ils  en  cherchaient  la  possession 
/dans  leurs  pillages  çhez  les  ennemis  :  c  est  le 
butin  qu'ib  dénraieiil  le  plus  (5).  Â  quelques 

.  '  "     ■  '  '  •     '    '  -  ▼  -  ■  '         "  " 

(1)  Tac.  de  mor.  C^ennan.  c.  5.  C^MI  a  <Ut  U  ntew  ckoMw 
Çœs»  bell,  galL  L,  4^.  e.  a» 

(2)  Varr.  Econ.  L.  2.  c.  4» 

(3)  CAsOod.  L.  5.  5d.' 

(4)  Cm.  bdl.      ^6.  cSI» 
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exteptîons  près,  peu  nombreuses  (i),  oa  voit, 
dans  tous  les  codes  de  ce»  peuples,  que  les 
délits  qui  atteignaient  les  bestiaux  étaient  les 
plus  sévèrement  punis;  el  qu^t  dans  les  cas  où 
ils  avaient  été  commis  par  «ux  dans  lesxal- 
turcs ,  cette  même  prédilection  se  montrait 

'Aûfis  révaluation  des  dommages  :  ncnls«en  avons 
déjà  fait  lobservation  au  commencement  de 
ce  chapitre  ,  mais  le  cours  des  matières  nous" 
conduit  ici  à  quelques  développeniens.  Là  nous 

'âiercbiims  seuleuient  à  montrer  l'agriculture 
sacrifiée  au  pastoragc  :  ici  nous  verrons  quelle 
a  été  reaOensÎQii  donnée  à  cette  prédilection 
pour  les  bestiaux.  Les  lois ,  en  ce  qui  les  con- 
cerne ,  s'étendent  avx-  pliis  grands  détails  >  et 

«toujours  avec  des  peines  qui  paraissent  excéder 
le  délit.  Ainsi  le^vold'ii^  clochette  «  pendue 

'  au  cou  d'un  animal ,  est  puni  d'une  amende 
égale  à  la  v^ur  de  cet  .animal  pareille 
peine  était  prononcée  cmitre  ceux  qui  déUaietnt 


(i)  Uii4«ml».  Lw  l>i|fsuiMl.Tti,25»  64  «l  addit,  «•  îm. 
'  loogob.  L.  I.  Tit.  35.  $  4. 

(a)  Id.  Lcx  wisig.  L.  7.  Tit.  1.  §  11.  Lex  burguiiJ.  Tit.  4.  J  5, 
Jjex  sal.  TU.  29.  $  i  et  2.  glosa,  voce  Tintinnuni'  L'aiinalisie 
Aunoin  fait  observer  que ,  même  d«as  leurs  ^armées  ,  les  Francs 
tCftimt  Tosage  de  laisser  errer  U  nuit  leurs  clievaui.,  eu  leur 
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leurs  entraves  (i).  Une  loi  des  Bavarois  con- 
damnait un  homme  qui  avait  effirayé  un  trou- 
peau de  porcs  4  et  en  avait  occasionné  la  dis- 
persion ,  à  ime  peine  égale  à  celle  prononcée 
.contre  un  homme  qui  en  avait  blessé  un  autre 
avec  une  arme  empoisonnée,  qui  loi  avait  Ml 
prendre  un  poison  dont  il  n'était  pas  mort  ^  ou 
enfin  qui  Tavait  blessé  de  manière' à  le<  rendre 
boiteux  (2).  L^édit  de  Théodoric  établissait  la 
pdne  de  mort  pour  le  vol  des  bites  à  cornes 
et  des  chevaux  (5) ,  ainsi  que  le  code  des  Bour^ 
^[uignons  (4)  t  une  composition  y.  était  admise 
pour  oehû  des  autres  espèces  inférieurès  (5). 
Le  code  des  Frisons  ordonnait  la  peine  de 
mort  pour  le  vpl  dé  tous.  Mais^  il  est  à  r€K 
marquer  qu'aucun  n'a  montré  des  dispositions 
msai  sévères  ccmtre  les  autres  genres  de  vols  (6)  : 
celui  des  bestiaux  occupe  dans  ces  codes  plus 
d*espace,  par  tous  les  détails  où  on  est  . entrée 
que  tous  les  autres  ensemble  :  on  a  voulu 
y  atteindre  chaque  délit  dans  toutes  ses  diffiâ* 


(1)  Lindemb.  Lex  burguiid.  Tit.  4.  §  6*  IiCl  ««}•  X^^  ag*  (4« 
(3)  Id.  Lex  bajuv.  Tit.  3«  J  6  et  10» 

(3)  Id,  Ed.  Thooâ.  $  56, 

(4)  Id.  Lex  burgund.  Tit.  4.  $  I.  Tit*  iji 

(5)  /J.  M2.Tit4.$3. 

(6)  M  Ltt  ftii.  Tit  4i 
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rentes  irotiiees.  Aussi  >  dans  la  loi  salique^  le 

titre  qui  concerne  les  vols  de  porcs  contient 
vingt  articles ,  celui  pour,  les  chevaux  seize , 
celui  pour  les bètes  k  cernes treiee,  celui  pouf  ^ 
les  bétes  à  laine  quatre ,  celui  enfin  pour  les 
dièvrestrois  (i).  Les  Allemands,  dans  leur 
code ,  ont  donné  plus  d'importance  aux  clie- 
▼anx  (2)  ;  les  Angles ,  sauf  leur  prédilection 
marquée  pour  les  porcs ,  ont  mis  plus  d'éga- 
lité entre  les  diverses  èspècm  d'animaux  (5). 
.  L'individu  qui  mettait  obstacle  à  la  recherche 
des  bestiaux  volés ,  était  considéré  comme  com- 
plice du  voleur  (4).  Enfin  >  tout  ce  qui  pouvait 
porter  une  atteinte  quelconque  aux  bestiàux  » 
donnait  heu  à  une  disposition  des  lois  :  non-seu^ 
lement'  ceux  qui  ks  «vaient  tués ,  blessés  ou 
estropiés ,  étaient  punis ,  mais  encore  ceux  qui 
leur  avaient  fait  subir  quelque  déformation , 
telle  que  leur  avoir  coupé  les  cornes  ou  la 
queue  (5).  Cette  multipUâté  de  détails ,  dans 
des  codes  si  concis  pour  tout  le  reste ,  prouvé 
rimportance  que  ces  peuples  jnettaicntii  leurs 


(1)  Lindonb.  Lex8il.Xlt.t,  3» 4, 5  et  4v. 
(3)  Jj:  Lez «lam.  Th.  69 ,  70,  73  d  78^ 

(3)  réU  Les  aiigl.  tk,  7. 

(4)  Jd,  Lex  burgund.  T.  16. 

(5}  Id*      b«iuT.  TU.  x3*  $  9  et  10. 
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bèstiaux ,  et  leur  opinion^  n'avait  pas  encore 
changé  lorsqu'ils  en  ont  introduit  l'usage  dai» 
leurs  nouveaux  établissemens.  Cependant^ 
malgré  cette  prolixité  ^  noasremarqoonsqu'aos^ 
cun  de  ces  codes ,  si  ce  n  est  celui  des  Lom*- 
bavds  et  celui  dee  Bavarois  r  prévu  les  cas 
rédimables  où  un  animal  avait,  lors  de  sa 
veàÊB,  une  maladie  cadiée^^cpii  n  a  été  aperçue, 
ou  ne  s  est  manifestée  qu'après  la  mise  en 
posaèasîon  du  sionvean  propriétaire  :  ces  i^odea 
ont  déclaré  la  vente  nulle  (i)  ;  mais  on  ne  sait 
à  queb  moti£i  attribuer  le  silence  des  autres.  • 
Les  bestiaux  ayant  été  long-temps  la  seule  > 
ou  du  moms  la  prmdpele  ridiesse  de  ces 
peuples,  ils  ont  dù  les  faire  servir  à  leurs 
paiemens  et  à  leurs  échanges.  Tacite  dit  que  la 
composition  qu'ils  payaient  pour  termînerlem 
querelles  était  composée,  d'un  certain  nombre 
d'animaux  (2).  A  mesure  que  ks  cHreonstances 
ont  introduit  chex  eux  d'autres  richesses ,  Thin 
bitude  a  pu  &ire  oonserrer  4e  mode  d'éifakui- 
tipnj  mais  il  leur  fut.iixé  une  valeur  légala<* 
qui  servit  de  règle  pour  les  paiemens  effec- 
tués d'une  autrç  manière  (5).  Plus  tard ,  la 

(1)  LinJemb.Lex  long.  L.  3.  Tit.  ai.i}5.LM)>»juT«Til*lâ«Ct3i 

{2)  Tac.  de  mor.  German.  c,  31, 
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£xalion  des  compositions  en  numéraire  a  pi^" 
▼âla  ;  mais  la  dépréciatioii  noceiahre  de  la 
monnaie  ayant  ùàt  cesser  la  proportion  entra 
la  oompoâtion  et  le  délit  qu'elle  devait  laver» 
oette  coutume  est  tombée  en  désuétude  :  d'autres 
mœura  coalribiiàraDt  autn  à  la  £ûve  aban- 
doxmer.  .  ,  , 

,  Les  Germains  avaientf  suiraiit  .Tacite  >  des  , 
bétes  à  cornes  nombreuses ,  mais  de  chélive 
apparence  ;  eUes  n'avaient  pas 4a  cariies(i).: 

cette  race  particulière ,  qui  est  conservée  en- 
core en  £cosse  (a),  peut  avoir  été  plus  ré* 
pandue  alors  qu'elle  ne  l'est  maintenant  : 
Hérodote  en  avait  déià  parlé,  connue  se.  trour 
▼ant  en  Scydne  (5)  ;  mais  il  a  eu  tort  de  dire 
qu'elle  y  existait  seule  ^  puisque  des  loisjr  feûtes 
par  des  peu^es  de  la  Germanie y.OBt  statué 
des  peines  pour  la  rupture  des  cornes  (4). 
Slrabon  attribue  à  quelques  peuples  du  Nord 
l'usage  de  couper  les  cornes  à  leurs  bœufs  (/>)  : 
U  a  récMfimtnt  existé  ahea  les  Etrusques  (6) 


{1)  Tac.  de  mor.  German.  c.5. 
(2)  Johnson,  Voy.  aux  HAtidgB.  p. m; 
..(3)  Hcrod.  L.  4.  c.  39. 
(4)  Lindmnb.  hm  htjuf.  Ta.  i3.  $  9; 
{5)  Str.  smigr.  li.  7. 
(6)  G«cillai»tlniae«T.i.p.  49i«    .  ' 
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Germanie  :  peut-être  que  cet  auteur  aura  été 
trompé  par  Tabsence  des  conies ,  naturelle  à 
cette  variété,  et  qu'il  a  cru  devoir  être  uû 
effet  de  l'art.  Pline  et  Colimiellé  ont  assuré 
que  les  vaches  des  Alpes  étaient  petites ,  mal 
£Bdtes«  mais  extrêmement  laitières  (i)  ;  les  Ro* 
mains  ^  habitués  ^  en  effet ,  à  la  race  élevée 
qui  existe  en  Italie  devaient  être  désagréâ-- 
blement  frappés  des  jambes  courtes  des  races 
delà  Suisse;  mais  l'abondance  du  lait  est  restée 
la  même  de  nos  jours  :  il  servait  à  la  fabri^ 
cation  des  fromages  ^  dont  la  vente  procurait 
aux  habitons  de  ces  contrées  les  Més ,  que  dés 
régions  moins  froides  leur  fournissaient  en 
échange  (2).  Les  Alpes,  parla  nature' de  leiir 
climat»  ne  pouvant  fournir  des  pâturages  que 
pendant  un  petit  nombre  de  mois ,  îi  en  résuhè 
la  nécessité  des  migrations  annuelles  :  aucun 
auteur  grec  ou  romain  n'en  a  parlé  ;  mais 
MuUer  en  a  déjà  trouvé  des  traces  dans  les 
moninaens  nalionaiis  dn  lo.*  siècle;  il  est 
évident  que  cet  usage  avait  déjà  existé  anté- 
rieurement (3)  :  les  fiomaitts  ne  Tnuront  pas 

(1)  PU  Hkt.  ut.  L.  8.  c  70.  Col.Beoii.U  6.c.a4.  ' 
(1)  Str.  geogr.  L.  4. 

0}  Mnatr,  nirt.  to  SiBiMi.  Il,  t.  dl*  tt^  ' 
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jremarqué ,  ou  auront  négligé  d>n  parler.  he$ 
mêmes  petitas  racas»  dont  nous  Tenons  de  voir 
l'exUtence  che»  les  Germains  etdans  le^  Alpes, 
existaient  aussi  dbea  les  Belges  :  nous  w  voyons 
la  preuve  dans  Tanecdote  bien  connue  de  cet 
agent  romain  >  qni  occasionna  une  révolte  des 
Frisons  ,  parce  <ju'il  vouldt  que  leur  tribut  ac- 
coutumé fût  payé  non  avec  les  peaux  des  bâtes 
qu'ils  élevaient ,  mais  avec  d'autres  de  plus 
grandesdinensions»  égales  àcelles  de  r  Urus(  i  )• 
D  après  cette  extension  qu'avaient  alors  les 
races  de  taiUe  médiocre»  cell^  de  haute  taille» 
dont  Vamm  a  âté  la  beautés  ne  devaient  em^  • 
jter  que  chez  les  Celtes  cultivateurs  (^a).  Eu  ad- 
mjeltant  que  Virgile  est  le  peintre  des  habî^ 
ludes  fur,ales  des  Celtes^  nous  trouvons  dans 
son  {loime  un  préjugé  répandu  de  nos  jours 
en  France»  et  qui  aurait  existé  depuis  àfis 
temps  bien  reculés  :  c'est  que»  dans  la  mnlt^ 
jpUcation  des  animaux  »  le  choix  de  la  femelle 
était  plus  esseotiiil  que  celui  du  màls  (3)  ;  et» 
effet,  quoiqu'il  soit  parlé,  dans  quelques 
•  )ois»  do  taureaux  Attachée  aux  troupeaux  (4)» 


f%)  Vair.  Bcop.  9^*%,  <^  4*  . 
(S)  Virg.  gMig.  L.3. T.  5i. 

(4)  Uuèmt^  T.  S.  $  7       409$.  *tocs  iF^H^wile* 
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OU  a  y  voit  aucune  disposition  qui  mpbnce 
un  plus  grand  pbc  accordé  k  ceux  qui ,  par 
leur  beauté  ,  pouvaient  être  précieux  pour  Ta- 
mélioralioa  de  la  race  ;  cependant ,  là  multi- 
tude des  détails  où  ces  lois  entrent,  sur  les 
valeurs  diCGérentes  des  bestiaux,  les  conduisait 
naturellement  à  fixer  celle-ci  s'ils  l'avaient 
appréciée. 

Les  Celtes,  les  Germains  ,  et  tous  les  peuples 
du  Nord ,  ont  eu  Fart  de  £Bd»ric[uer  le  beurre  > 
tandis  que  les  Grecs  et  les  Romains  n  ont  connu 
cette  préparation  que  par  les  rapports  de  leul*s 
voyageurs.  Hécatée,  ancien  écrivain  grec,  di^ 
que  les  Poeomens  préparaient  une  espècé 
dliuile  qu'ils  savaient  séparer  du  lait  (i).  Aris^ 
tote  n'en  a  Ml  mention  que  comme  dWe 
substance  imitant  lliuile,  qui  était  un  des  com<^ 
.  posans  dtt  lait  ;  mais  il  n  a  parlé  ni  de  la  ma*- 
mère  dont  on  en  fiiisait  la  séparation,,  ni  de 
son  emploi  (2).  Hérodote  fournit  plus  de  dé^ 
tafls  :  il  a  décrit  asses  clairement  les  procé- 
dés de  sa  fabrication,  en  disant  que  c'était  un 
usage  des  Scythes  (S)  :  la  baratte  en  forme  de 

cône  allongé  »  dont  il  dit  qu'ils  se  servaient  > 

—  "  .... 

* 

(1]  Ath.  depn.  L.  4. 

(7)  Arist.  bist.  anim.  L«  3*  C*  20» 

(9)  Hcrod*  là,  4.  2. 
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est  encore  usitée  dans  beaucoup  Je  cantons  de 
l*Eitrope,  ainsi  que  dans  l'Asie  centrale  (i).  , 
Pline,  bien  plus  moderne  (][ueles  auteurs  dont 
nous  venons  de  rapporter  les  opinions  ^  ne  parle  . 
non  plus  du  beurre  que  comme  d  un  aliment  . 
des  Barbares»  ches  qui  les  riches  seuls  en  fai^ 
saient  usage  (a)  ;  et  il  le  conseille  seulement  • 
aux  BoQAains»  comme  un  médicament  utile.  . 
dans  planeurs  maladies  (3).  Tous  les  anciens 
s'accordent  par  conséquent  pour  attribuer  cet 
usage  aux  peuples  du  nord  de  TEurope  et  de.  . 
l'intérieur  de  TAsie»  ce  qui  paraîtrait  en  recu-^ 
W  l'inyention  jusqu'aux  temps  où  il  existait 
des  rapports  suivis  entre  ces  deux  régions  éloi* 
gnées.  Sa  fabrication  n'est  pas  moins  ancienne  • 
dans  rinde^  puisqu'il  figure  dans  quelques  cé-* 
rénuMiies  du  culte»  qui ,  certainement  »  pe  sont: 
pas  d'institution  nouvelle  (4).  Elle  est  pareille- 
ment ancienne  ches  les  peuples  de  l'intérieur 
de  l'Afi'ique  ;  on  a  vu  qu'elle  existait  chez  les 
Cafres>  ainsi  que  ches  les  GaUas,*  qui  sont- 
peut-^tre  sortis  des  mêmes  régions  pour  s'é- 
tendre du  côtéL.de  l'Abyssinie  (5). . 
  I  iii 

(1)  Turner,  anibass.  au  TiubeU  T.  I«  p*  909* 

(2)  Pl.  Hisu  MU  L.  a8.  c.  35. 

•  (i)  Id.  id, 

(4)  Fluila ,  y^.  dans  rinda.  L.  i«  ch.  io«     49.  L«  a.  di.  $• 
ftinS. 

(5)  JBnNt,  yoj.  «n  Aïjti.  L.  3*  Tic  da  Scrtia^PoigiiiL 
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La  labrication  des  firomages  n>st  pas  momi 

ancjjeime;  mais  elle  n'esl  pas  une  industrie  ex- 
clusiyede  ces  peuples  :  œux  du  midi  de  l'Europe 
l'avaient  également.  Tacite  dit  que  les  Ger- 
mains vivaient  en  grande  p0rtie  de  lait  coa- 
gulé (i).  Les  habitans  des  Alpes  écoulaient  à 
Gènes  les  fromages  de  leurs  nombreux  trou- 
peaux (2)  :  on  en  portait  Rome  (5) ,  où  la 
Gaule  en  envoyait  aussi  beaucoup  :  il  y  était 
mis  au  premier  rang  après  celui  fabriqué  dans 
les  environs  de  cette  capitale  (4)  :  Pline  cite  sur- 
tout celui  des  Cévennes  (5).  Le  même  aiiteur 
prétend  que  les  Celtes  en  augmentaient  la 
force ,  au  moyen  de  substaoces  qu*ils  y  mélan- 
geaient (6j  ;  serait--ce  une  erreur  de  cet  écri- 
,  Tain  >  qui  en  a  commis  un  si  grand  nombre  J 
ou  la  préparation  du  schapziguer ,  maintenant 
concentrée  dans  le  canton  de  Glaris,  était-elld 
alors  beaucoup  plus  usitée  qu  elle  ne  l'est  de 
.  DOS  jours  ?  c'est  une  question  difficile  à  ré- 


(1)  Tac  de  mor.  GenMa.  c»  A 

(2)  Str.  geofr.  L.  4. 

'  (3)  VU  Ont.  nat,  L.  ii.  c  97*  ' 
.  (4)  TcR.  Bcon.  L*  s*  c  4.  lui.  Ci|pit«  m  JUtmi.      PL  Bill» 
■M.  L*  II.  e.  97» 

(5)  Pl.  Hitt.       !«•  11*  Cl  97* 

(6)  M  ié. 
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soudre.  On  en  fabrique  aussi  nu  Texel,  qui  e!* 
séttiblable  pour  la  couleur  verte,  mab  dont 
la  saveur  edt  inHiiinietit  moins  aromatique, 
•ans  doute  à  cause  de  Tespèce  différente  de^ 
plantes  qu'ôn  y  emploie.  Athénée  a  décrit  un 
trépas  religieux  <iue  les  Spartiates  avaient  cou- 
tume dé  cétélirer  chaque  année  ;  ils  y  étaient 
assis  sur  de  la  paille,  tous  les  passans  étaient 
tnvitél»  h  y  prendre  pârt,  et  un  fromage  vert  en 
était  le  mets  principal  (i)*  Est-ce  cette  nicnie 
préparation  qxii  y  fig^ufait  ?  la  cho^e  est  pos- 
sible., car  on  sait  combien  de  traits  de  ressem- 
blance  ce  peuple  a  eus  avec  ceiix  du  Nord  ; 
mais  ils  en  auraient  al)andonné  Tusage  comme 
aliment  ordinàire',  puiisqu'il  n  en  est  parlé  què 
dans  cette  seule  circonstance  :  si  cette  conjec- 
ture était  fondée,  ce  repas  aurait  été  destiné 
a  consertreip  lé  souvenir  de  quelque  antiquè 
tradition ,  dout  les  traces  sont  maintenant 
effacées. 

*  Les  Celtes  ^^ent  Jbèie^  à  laine  eu 
assez  grande  abondance  :  leur  nombre  excé- 
dait même  les  besoins  de  la  nation,  puisqu'elle 
livrait  des  étoffes  au  GoauBierce ,  jainsi  que 
nous  lavons  vu  âu  chapitre  précédent.  Les 

r  • 
   I        il  I  I  ■  — 

(i)  Ath.  dcipo.  L.  4.  . 
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Cermaim  en  possédaient  aussi  :  la  laine  tùtah. 
posait  leurs  vélemens  ;  mais  ils  ne  fabriquaient  ^ 
aucune  éto£fe  pour  la  vendre  au-dehors  :  ib 
ne  cultivaient  les  arts  xfae  pour  leur  propre 
i)liUté.  L'existence  des  )>ètes  à  laine  >  chez  eux;, 
est  aossi  démontrée  par  leurs  codes  >  Xfoi  eu 
ont  lixé  la  valeur  légale  pour  les  oomposi^ 
lions  (i).  Les  femmes  étaient  diargédsi  de  ki 
toute  de  ces  animaux  (a).  Les  Celtes  élevaient 
deux  races  principales  de  faites  à  laine  :  Tuab 
à  laine  grossière ,  dont  ils  £abriquaient  des 
étoffes  paisses  ;  l'autre  plus  fine»  ."qui  leur  sei^ 
vait  pour  les  vètemens  plus  soignés ,  qu'ils  por^ 
taient  eu  temps  de  paix  (3).  On  ^ttve  aussi 
l'emploi  simultané  de  ces  deux  races  >  chez  les 
Gi'ecs  (4).  Columelle  parle  d'une  race  dûtia* 
guée ,  qui  existait  daiià  la  Cisalpine;  mais  il 
ne  dit  pas  si  elle  était  d'origine  gaulobe  (5),; 
Pline ,  qui  en  a  fait  mention ,  <dit  qu  elle  étak 
blanche  (6)  ;  mais  il  place  aussi  dans  la  région 
des  Alpes  des  brebis  usures»  c  kmt  la  laine  était 
estimée  (7).  Les  RofiiaÎAS  auront  introduit  dans 


(1)  Llndenib.  Lex  sal.  Tit.  4.  Lex  bajuv»  Xit«'ll.  5« 

{î)  Capit.  ed.  Balusil.  aoB,  ^â^*  p.  24o« 

(3)  6tr.  geogr.  L.  4. 

(4)  Arist.  probl.  aect,  zo« 

(5)  Colum.  Ucou»  L.  7.  e«  s* 

(6)  Pl.  Hnt.  iiiA.L.S.c.79. 

(7)  Id.ié. 
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la  Gaule ,  depnis  leAr  coii(j[uâte ,  la  race  des 
bétes  à  laine  de  Tarente»  et  avec  elle  Tusage 
singulier  de  les  couvrir  de  peaux,  puisque 
Strabon  a  dit  qu'elle  y  existait ,  et  qu'on  lui 
donnait  les  mômes  soins  (i).  Nous  parlerons 
de  cette  mode  éphémère  dans  le  livre  destiné 
aux  Romains  ;  mais  il  parait  qu  elle  aura  eu 
dans  la  Gaule ,  une  existence  plus  courte  en- 
core, puisqu'aucun  auteur  «  ni  étranger,  ni  na- 
tional» nen  a  parlé  après  lui  :  en  e£kt,  le 
climat  humide  de  ce  pays-là  devait  inGnîmeot 
augmenter  les  inconvéniens  de  cette  médiode; 
et  StrdHm  peut  très-bien  avoir  trmisfoniié  en 
usage  établi ,  quelques  essais  dont  il  aura  eu 
connaissance.  Certains  cantons  ^  j|  cause  de 
leurs  localités ,  ont  dd  adopter  Tusage  des  mi- 
grations des  bétes  à  laine ,  si  usitées  en  Italie 
et  en  Espagne  :  ce  sont  surtout  les  côtes  mé- 
ridionales ,  oik  les  plaines  se  dépouillent  de 
verdure  pendant  Télé  ;  alors  ces  animaux  sont 
conduits  sur  .les  montagnes  voisines ,  d'où  ils 
redescendent  avec  l'automne  :  Pline  en  a  dît 
quelques  mots  (a) ,  et  les  capitulaires  contien- 
nent diverses  dispositions  qui  y  sont  rela«- 

(i)  Str.  geofpr.  L.  4. 

(aj  PL  Uitt.  Ml.  Lt  21.  c.  10*. 
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tives  (i).  Mais  k  presque  totalité  ée  W  Gniil^: . 

n'a  pas  eu  besoin  d'adopter  celte  Goutume  , 
parce  que  niuniidité  y  conserve  toujours  quel- 
que végétation  dans  les  plaines^  pendant  l'été î 
aussi  ne  doit-on  pas  considérer  ces  migrations , 
restreintes  à  qùelques  localités ,  comme  un 
usage  national;  il  peut  très -bien  avoir  été 
introduit  par  les  Romains  >  depuis  leur  domi'-^ 
nation  dans  ces  contrées. 

Le  plus  ancien  des  historiens  >  dont  les  écrits 
existent ,  Hérodote ,  dit  que  les  peuples  da 
Nord  avaient  de  nombreux  troupeaux  de  che« 
vaux  (a)  :  la  peinture  qu  il  en  a  faite  est  parfai- 
tement conforme  à  celle  des  chevaux  tartares» 
connus  par  leur  laideur^  unie  à  d'excellente^ 
qualités.  Tacite >  Strabon,  César»  Végécei 
Arrien  ,  s'accordent  aussi  à  louer  leur  bonté , 
.et  à  dépriser  leurs  formes  (3). .  Cette  ressema 
blance  d'opinions,  entre  des  écrivains  qui  les 
ont  observés  sur  différens  points^et  en  différens 
siècles ,  prouve  que  la  race  tartare  actuelle  s*é» 
tendait  depuis  les  rives  du  fibin  jusqu'à  celles 
du  Don ,  et  peutHâtre  aordelà.  C'est  la  seule 


(  i)  ÂDseg.  Capit.  L.  5»  9»  102« 
(2)  Herod.  L.  6.  c.  9. 

(5)  Tac.  de  mor.  Gernum.  c.  6.  Str.  geogr.  L.  7.  Cm.  ImIL 
gall.  L.  4.  c.  2,  Veg.  MulomeU«  L.  C  c»  Q,  An»  de  venaU 
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qui  povrail  èont^nip  à  "des  peuples  nomâcles, 

parce  elle  consomme  peu  ,  et  résiste  aux 
inclémences  d'un  climat  austère  :  elle  seule 
aussi  pouvait  convenir  à  des  peuples  qui  ea- 
lenûeni  aux  élèves  uné  portion  du  lait  des 
mères  pour  en  former  Icurpropre  nourriture(  i). 
Ces  chevaux  servaient  à  quelifues  peuplades 
pour  traîner  les  chariots  où  vivaient  leurs  fa- 
milles (rt)  :  ib  servaient  de  monture  à  d'autres , 
qui ,  habitués  k  descendre  de  cheval  au  mi- 
lieu du  combat ,  les  avaient  dressés  à  suivre 
leurs  traces  (3)  :  d'autres  posaient  avec  em 
une  cheville  de  fer ,  qu  ils  fichaient  çn  terre 
pour  les  assujettir  (4)  ;  l'usage  en  a  été  oon- 
aervé  par  les  Cosaques.  L'emploi  des  chevaux 
pour  le  trait  parait  s'opposer  k  la  foitnatiodi 
ie  cette  idée,  si  fortement  prononcée  chez  les 
Arabes ,  que  le  cheval ,  ami  du  guerrier ,  ne 
pouvait  pas  être  sorti  de  ce  noble  emploi; 
BOUS  v«iy<ms  cependant,  chez  les  peuples  du 
Nord ,  quelques  indices  de  cette  opinion.  Si-* 
donius  p^int  le  faste  mihtaire  d'un  prince  ger- 
main, dans  une  de  ses  lettres^  et  nous  y  voyons 

(i)  HerocL  L,  4;  €•  2. 
(3)  Jd*  L*  5.  c.  9. 
(5)  Cm.  ImU.  pàl.  h,  4. 
(4j  &ùila&^  TOCAiifiOib 


Digitized  by  Google 


s 


(  5o3  ) 

^g^xer  des  chevaux  de  main  décorés  militafcf 
rement ,  dont  il  é^mt  précédé.  Ced  tuyaux  y 
paraiss^iejit  cog^me  les  compagnons  de  se^ 
nuccès  guerriers ,  c'<esl-à-dire  dans  le  rôle  qu^ 
1^3  Arabes  accordeat  à  cet  animal  (i}. 

lies  Celtes  ddimaîent  jixn^  de  prix  aux  bellef 
l'aces  :  César  dit  qu'ils  payaient  même  chère-r 
ment  les  beaux  chevaux  que  leur  cou^uiment 

les  marchands  (2)  ;  mais  il  a  négligé  de  dir^ 
d'oûi  ils  étaieni  ainenés,  4*ils  venaient  de  Té^ 
franger ,  ou  seulement  d'autres  cantons  de  la 
Gaule  i.jco^is^  de  quelque  wanièrQ  que  cefiilit» 
le  goût  des  dievauxde  prix ,  la  recherche  qu'on 
ça  faisait^  et  peut-éM:e  aii$si  Vimportation  qu) 
en  avait  lieu  >  devaient  améliorer  les  races  di| 
pays.  On  attribue  asse%  communément  cell^ 
du  Liidousin  aux  invasion»  des  Arabes ,  quji 
ont  perdu  beaucoup  de  dievaux  lors  de  leur 
défaite  ;  il  me  paraît  qu  on  peut  aussi  attribuer 
la  race  du  Morvant  à  un  événement  à  peu  prè^ 


1 

• 

les  remontes  qu'il  avait  reçues  d'Espagne  ej; 
d'Italie;  les  .^£duenss'étantrévoltés,  s'en  empa^ 
rèrent>  et  les  partagèrent  entr  eux  (3)  :  ces  che- 


(1)  Sid.  ApoL  L»4^  «p.  so* 
{2)  c»s.  bdf.       L.  4.  G,  a* 
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mmCf  tous  jeunes  et  entiers»  sinrant  Tusage  dès 

pays  d  où  on  les  avait  amenés,  ont  dû  naturel-^ 
lement  influer  sur  la  race  du  pays.  Ainsi ,  soil 
chevaux  importés  par  le  commerce  ,  soit  che- 
Taux  introduits  par  la  guerre ,  leur  croisement 
avec  ceux  du  pays  a  dû  en  être  une  consé- 
quence naturelle.  Cependant,  malgré  le  per^ 
fectionnement  qui  en  a  dû  résulter ,  on  ne  voit 
pas  de  commerce  suivi  qui  en  ait  exporté  hors 
de  la  Gaule  :  un  seul  écrivain  en  a  fait  men- 
tion (i)  >  et  le  silence  des  autres  prouve  que 
ce  commerce  n*a  f  amais  eu  beaucoup  d'actif 
▼ité.  Faut-il  en  conclure  que  les  Celtes  en  li' 
mitaient  Téducation  à  leurs  besoins ,  ou  bien 
que  leurs  races  n'avaient  pas  encore  assez  de 
qualités  pour  être  redlérchées?Nous  ne  voyons 
dans  aucun  endroit  des  mémoires  de  César, 
qu'il  ait  exigé  des  chevaux ,  ni  de  ses  alliés, 
ni  de  ceux  qu'il  avait  vaincus  :  il  tirait  ses 
remontes  de  dehors  ;  le  fait  de  leur  enlèvement, 
que  nous  venons  de  citer,  le  prouve.  A  la  vé- 
rité, il  avait  avec  lui  peu  de  cavalerie  romaine;^ 
dès-lors  peu  de  besoins  de  ce  genre  :  la  presque 
totalité  de  celle  qu'il  avait  était  composée 
d  auxiliaires,  fournis  par  ses  alliés,  ou  qu'il 


(i)  Tt^  P«a*  m  CM 
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avait  pris  à  sa  solde ,  et  les  uns  et  les  autres 

venaient  à  lui  tout  équipés  et  montés  :  dès- 
lors  >  il  n'avait  pas  de  chevaux  à  leur  fournir  ^ 
et  les  pertes  qu'ils  pouvaient  faire  étaient  abon* 
damment  remplacées  par  les  prises  qui  résul** 
taient  de  ses  victoires.  Les  commandans  qui 
lui  ont  succédé  n  ayant  pas  les  mêmes  facilités , 
ont  dû  fiiire  desréquinlionsde  chevaux  >  quel- 
ques-uns même  au  point  d'exciter  des  mécon- 
tentemens  (i). 

Les  Scythes  employaient  volontiers  leurs  ju' 
mens  pour  la  selle;  ils  pensaient  que  Féxer^ 
cice  leur  rendait  le  part  plus  facile  (2)  :  peut- 
être  aussi  que  9  faisant  ieà  surprises  plus  que 
des  guerres  réelles^  ils  les  préféraient,  comme 
étant  moins  bruyantes  >  c'est  par  lès  mêmes 

motifs  qu'ils  avaient  adopté  l'usage  de  hongrer 
leurs  chevaux  (5).  Encore  de  nos  jours ,  on 
trouve  diffidiement  un  cheval  entier  chez  les 
peuples  qui  habitent  au  nord  de  la  mer  Noire« 
et  qui  dut  conservé  les  habitudes  des  anciens 
Scythes  (4).  L'arabe  du  désert,  qui  fait  une 
guerre  semblable ,  n'esqploie  aussi  que  ses  ju- 


(1)  Tae.  ami,  L.  s»  e.  5. 

{%)  Arist.  hitu  «nia.  L.  6«  e«  as. 

(5)  Str.  gengr.  L.  7.  Amin.  Marc.  Ii.  17.  c.  is. 

(4)  Peis9.  Tiaité  du  commerce  de  la  mer  S^oire.  T.  !•  p*  i8r. 
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^ens  :  il  vend  lous  les  mâles ,  nte  conserrant 
que  Ofsux  aécesMÎres  pour  la  reproduction  :  il 
lie  hongre  pas  ses  chevaux ,  parce  que  ,  sous 
le  climat  qu'il  habite ,  cette  opération  leur  en^ 
lève  tarop  de  leur  énergie.  Plusieurs  codes  an-r 
oiens  fout  mention  de  chevaux  hongres,  et 
leur  attribuent  un  prix  moins  élevé  qu'au  che- 
val ivaroiiio ,  ou  cheval  de  guerre ,  qui  parait 
avoir  été  entier' (i);  la  même  élévation  de 
valeur  est  aussi  accordée  aux  étalons  (12),  Le 
oapitulaire  de  Cbarlemaguei  sur  ses  domaines^ 
iréunit  les  uns  et  les  autres  dan^  les  mêmes 
préceptes ,  comme  étant  de  même  nature ,  et 
servant  à  1  un  et  à  lautre  emploi  (5). 
.  L'usage  de  ferrer  les  chevaux  n'a  été  intro» 
duit  que  tard  dans  le  raidi  de  TEurope ,  et  pa-r 
ratt  avoir  été  inventé  dans  le  Nord.  Le  plus  anr 
çieu  indice  que  nous  en  ayoos^  est  fourni  par 
le  poème  Scandinave  ÏHoêwnac^,  oi^  'Ay  eat 
fait  allu^sion  (4)  :  c'était  p^r  conséquent  alors 

un  usage  habituel  ;  car  les  aUusÎMs  ei  les 

comparaisons  ne  portent  jamais  que  sur  de$ 

 »  ■   Il  H  |ii  I       t   i 

(1)  Ltndfib.  Lm  êia.Tit.  4*.  ^  »,  3  «»4.  Lm  bij^.  Ta*  A 
«.  10. 

(a)  Id*  Lex  alam,  Tit.  69,        jwà  Admistiarnui» 

(3)  Capit.  ed.  BtluaU.  ^ou  Soo.  p.  333^    .  . 

(4)  Mall^,  i«trod.  à  l*^i»u  fU  Dmm»  T.  s.  p.  sSi. 
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^lioses  que  rUabiiude  rend  familières.  Ua 
nuire  indice  »  moins  ancien ,  est  fourni  par 
Dion  Cassius  :  eu  racontant  les  circonstances 
d'un  combat  qui  a  été  livré  sur  le  Danube ,  • 
alors  pris  par  les  glaces  ,  il  dit^.  que  les 
Germains  y  faisaient  galoper  leurs  chevaux» 
ce  quL  aurait  ^lé  impossible  s'ils  n'avaient  pas 
été  ferréa  avec  des  précautions  particulières  (  i  )• 
Aucun  auteur  grec  et  romain  n'a  parlé  du 
ferrage  y  et  plusieurs  «  tels  que  Xénophon  qui 
a  écrit  sur  Téquitatioja  (2),  et  Végéce  qui  a 
écrit  sur  les  soins  que  demandaient  les  che« 
vaux  (5) ,  étaient  conduits  à  le  faire ,  si  l'usage 
en  avait  été  adopté.  Cependant^  malgré  le  si** 
lence  des  écrivains  plus  modernes^  nous  voyons 
des  traces  du  ferrage  dans  les  poèmes  d'Ho^ 
mère ,  et  ^es  fers  alors  étaient  faits  d'airain  (4).:  , 

(1)  ])k|ii.C8M«I«.7i.Oniiepeut  pM  eit<r,€oiiHMinif  previr^ 
à  cause  du  pett  de  eonfiaoce  qa'inspire  un  pareil  témoignage ,  l'as» 
SertioD  contenue  dans  une  ancienne  clirouiqnc  de  Scliafl'ouse  ,  où 
il  est  dit  qu'on  a  trouvé  des  fers  de  chevaux  sur  le  rocher  qui 
divise  la  chute  du  Rhin  vers  cette  ville  :  mais  si  le  fait  était  vrai, 
il  coufirmerait  l'auclea  iim§«  de  ferrer  les  chevaux^  et  pent-cue 
aussi  celui  d'eu  immoler  aux  divinités  des  fleuTCS  :  on  se  rap- 
pelle f  u*en  Grèce ,  c'était  aussi  au  dieu  det  eaux  que  eet  animal 
ftail  sacriS^.  Quant  an  (ait  de  ces  fiera  <|tti  ont  4i»  Vroov9, 
on  peut  eqmnlter  MvlUr,  hist.  des  Suisêêt.  £.  #.  ^. 

(2)  Xen.  de  re  equestri  et  de  magiilr*  equit* 

(3)  Veg.  Mulomed. 

(4)  Bon.  VSmL  L.  ta.  iÂ5« 
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nous  avons  déjà  fait  observer^  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  »  plusieurs  ciroonstanoes  où  les 
habitudes  des  peuples  qu'il  a  peints  ressem— 
blaîent  plus  à  celles  des  haUtane  du  nord  de 
l'Europe  ;  quà  celles  des  Grecs  des  épocpies 
moins  reculées.  Comment  cette  coutiune  »  après 
avoir  existé  chez  les  Grecs  qu  il  a  peints ,  a- 
t-elle  été  abandonnée  ensuite  par  ce  même 
peuple  ?  c'est  ce  qu'il  est  difficile  d'expliquer. 
On  a  trouvé  depuis  peu^  dans  des  fouilles 
exécutées  sur  les  ruines  d'Alesia ,  des  espèces 
de  sabots  en  fer^  avec  des  ouvertures  desti- 
nées à  recevoir  des  courroies  :  ne  sachant  à 
quel  usage  ils  ont  pu  être  employés ,  on  a 
pensé  qu'ils  pouvaient  avoir  servi  pour  ferrer 
des  mulets  :  l'usage  de  lier  les  £ers  avec  des 
courroies  aurait,  par  conséquent^  précédé 
celui  de  les  assujettir  avec  des  clous  (i).  Mais 
cette  conjectrare  peut  très-bien  n*êti'e  pas  fon- 
dée »  et  le  fut-elle  >  on  ne  peut  pas  en  conclure 
que  ,  pour  les  chevaux  ^  on  employait  aussi  la 
même  méthode  ;  car  la  facilité  avec  laquelle 
ces  ligatures  pouvaient  se  rompre  ou  se  rèlâ^ 
cher ,  aurait  eu  de  trop  graves  inconvéniens. 
Les  peuples  dont  nous  nous  occupons  ont 


(i)  Ma§.  ËacycL  loin  l8lS.  p.  SyoL 
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eu  aussi  Tindustrie  d'employer  les  crins  à  diffé- 
rens  usages  :  suivant  Pline  ,  ils  en  fabriquaient 
des  cribles  (i).  Rudbeck  s  est  servi  d'un  usage 
qui  existe  encore  dans  la  Bothnie,  pour  expli- 
quer, d'une  manière  assez  ingénieuse,  une 
des  énigmes  qu'Hérodote  a  données  à  deviner 
aux  Grecs  :  il  leur  a  dit  que,  dans  un  certain 
pays  du  Nord  ,  il  y  a  des  peuples  qui  ont  des 
pieds  de  chevaux  ,  et  il  leur  a  donné  le  nom 
d'hippopodes  (^2^  :  ces  pieds  de  chevaux,  sui- 
vant Rudbeck,  sont  des  chaussures  d'un  tissu 
de  crm  extrêmement  serré,  dont  se  servent  les 
hommes  du  peuple ,  et  surtout  les  pécheurs  , 
pour  se  préserver  de  l'humidité  (5).  Cet  usage 
de  proposer  des  énigmes,  maintenant  relégué 
chez  le  peuple ,  faisait  alors  l'occupation  des 
classes  élevées  ,  et  môme  des  philosophes  (4). 


(1)  Pl.  Hîst.  nat.  L.  18.  c.  28.  • 

(2)  Ileiod.  L.  4.  c.  55. 

(5)  Rudb.  Scand.  c.  iG.  ^  1. 

(4)  Rudiieck  a  aussi  expliqué  une  autre  ënigme  d'Hërodotc  ,  par 
les  unages  de  son  pays  :  cet  historien  a  dit  que ,  dans  uu  pay» 
du  Nord  ,  les  hommes  avaient  les  pieds  tournes  cti  arrière ,  c« 
qui  ne  les  empêchait  pas  de  courir  avec  agilité.  Rudbeck 
les  retrouve  dans  l'emploi  des  raquettes  pour  marcher  sur  la 
neige  ;  et ,  eu  effet ,  leur  plus  graude  exieusion  étant  en  arrière 
de  l'homme,  elles  lui  douneot  tout-à-Fait  l'apparence  d'avoir  les 
pe^ds  tournés  en  sens  contraire.  Faut*il  pour  ceia  accuser  Héi  odot« 
di'ftToif  écrit  de«  erreur»  ?  je  b«  U  peoM  pas  :  r«portou>-«oiu  aux 
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L emploi  des  crins,  pour  difFérens  usages ,  se- 
rait un  indice  de  celui  de  couper  la  queue  deà 
chevaux ,  si  nous  ne  voyons  pas  que  ce  retran- 
dbement  est  indiqué  dans  les  ix)des  des  peupleâ 
de  la  Germanie ,  comme  une  déformation  de 
l'ammal ,  que  les  lois  devaient  ponir  (i)  :  le 
code  seul  de  la  loi  sallque  ,  ajoute  la  clause  : 
sans  le  consentement  du  propriétairè  (a)  ;  ce 
qui  paraîtrait  indiquer  la  possibilité  qu*il  pou- 
vait le  vouloir  :  celui  des  Bourguignons  parle 
aussi  de  chevaux  écoortés  »  comtae  existans  à 
cette  époque (5).  D'un  autre  c6té,la  mosaïque» 
découverte  il  y  a  quelques  années  à  Lyoa^ 


temps  et  aux  circonslnnces  où  il  se  trouvait.  Alors ,  point  d'im- 
primerie n«  fftciUuit  la  publication  des  ouvrages  :  Tauteur  <pii 
voulait  être  connu  devait  commencer  par  lire  les  siens  daus  l«f 
assemblées  de  la  Grèce,  c'csti-indire  àun%  ces  reunions  où  beau* 
•itip'cl'tttdtvMm  m  gBodaicat ,  app«l«s  pv  ics  fêtes  solcmielies  se 
te  foires  qui  en  étaient  les  comfiagees  «ccbutamées.  Ces  êtres  , 
•▼ides  de  pbisire  et  attwÀ  par  cette  e«péraoce«  aAuraiint-ile 
cbont^  loDS-tenpe  an  auteur  qui  f#  fteMtt  occupé  d*tttiles  maîe 
Iroîdee  diieuinoBa  7  Pour  éviter  qu*OA  rebandoBue,  il  devait 
fouteoir  rattCntlon  >ai  pédant  à  rimagineiion  :  ces  éni^es  S 
deviner  avaient  ce  motif,  eUes  inepiraient  plus  de  curiosité  qtt% 
ye  l'aurait  pu  faire  le  simple  uarré  des  faits.  Four  bien  jugée 
les  anciens ,  il  faut  se  reporter  à  leur  position. 

(i)  Lindenab.  Lex  alam.  Tit.  70.  §  2,  à  et  4.  Lex  wistg» 
8.  Tii.  4.  §  3. 

(3)  /<£.  Lex  sal.  Tit.  4o.  $  ib.  Ln  elenu  Tit.  70. 
(3)  Xd.  i^i^iwisutid.  Xit.  73» 
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où  sont  représentées  des  courses  Je  chars ,  re- 
préseate  tous  les  chevaux  à  courtes  ipieues. 
L'artiste  n'en  a  pu  prendre  lldée  chez  le» 
Romains ,  où  cette  mode  n  a  jamais  existé  :  il 
fendrait  en  conclure  «jn'à  l'époque  où  la  mo- 
saïque a  été  faite ,  cette  mode  existait  dans  la 
Gaule  ;  et  il  est  à  remarquer  qu'on  voit  aussi 
des  chevaux  semblables  sur  la  mosaïque  d'Ita- 
lica»  ville  située  dans  la  portion  de  l'Espagne  où 
les  Celtes  ont  été  établis  :  on  peut  consulter  la 
description  que  M*  De  Laborde  en  a  publiée. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  plus  haut  qu^ 
quelques-uns  des  peuples  de  la  Germanie  faÎH 
salent  usage  de  lail  de  jumens  ^  soit  en  nature, 
soit  caillé  et  réduit  en  fromage.  Un  grand 
nombre  d'auteurs  anciens  ont  fait  mention  de 
cette  coutume  ;  mab  ils  nte  sont  entrés  dans 

aucun  détail  (i).  Elle  doit  nécesi^airement  in- 
fluer sur  la  qualité  de  ces  animaux  ,  et  parait 
inconciliable  avec  la  recherche  des  races  per- 
fectionnées ;  car  Télève ,  privé  trop  tdt ,  en 
tout  ou  en  partie ,  du  lait  de  sa  mère  ,  ne  ^eut 
acquérir  aucun  beau  développement. 

L'âne ,  ol'ganisé  pour  l^s  pa^  s  chauds ,  où 

(i)  Her,  L.  4.  c.  a.  Pl.  IKst.  att.  lir,  aS.  c.  5»*.  Arisi.  hbt. 
avim.  L.  5.  c.  ao.  Str.  gcogr.  L.  7.  Dioscor.  L,  2.  c^Ôo.  Hu^ck, 
voce  J^^aké.  £ono4.  pan^» 
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il  acquîérl  toute  sa  perfection»  dégénère  dans 

les  climals  du  Nord.  S'il  faui  ajouter  foi  au  té- 
moignage d'Aristote»  il  ne  pouvait  résister  «  de 
son  temps ,  a  celui  de  la  Gaule ,  trop  froide 
pour  qu'il  y  pût  vivre  (i)  :  Strabon  a  dit  la 
même  chose  des  pays  arrosés  par  le  Boris- 
thène  (2).  Ces  assertions,  fiiites  par  deux  écri^ 
▼ains  81  justement  célèbres  ^  sont  d'un  grand 
poids  :  mais,  d'un  aulre  càlé ,  Cléni,ent  d'A-* 
lexandrie,  dans  ses  déclamations  contre  les 
polythéistes ,  dit  c^ue  certains  peuples  du  Nord 
immolaient  des  ânes  au  soleil  (5).  Ceux  qui  se 
sont  familiarisés  avec  l'explication  des  diverses 
mythologies ,  par  l'astronomie ,  saisiront  aisé- 
ment les  rapports  de  la  constellation  de  Tâne 
•céleste  avec  le  soleil;  mais,  pour  offirir  cet  ani- 
mal en  sacrifice  ,  il  faut  en  avoir,  et  par  con- 
séquent ces  peuples  en  élevaient.  Clément 
•  d'Alexandrie  n'a  pas  nommé  le  peuple  du  Nord 
qui  avait  adopté  cet  usage  :  mais  Pindare  Tat- 
tribue  aux  Hyperboréens  (4).  Ainsi  cet  ani- 
mal aurait  existé  sur  les  rives  de  la  Baltique* 
Le  Grand  d'Aussi  a  pensé  qu'on  n'avait  intro^ 
duit  les  ânes  dans  la  Gaule  que  vers  la  fin  du 
9/  «iècle  ;  mab  les  preuves  qu'il  a  essayé  d'en 

(t)  Aritt.  hiift.  anim.  L.  8«  c.  38. 
(9)  8tr.  geog.  L.  7. 
(S)  Glem.  Alex,  admoii.  ad  gralM. 
(4)  PiodL  pytb,  od*  lo»  t. 
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domier  ne  sont  nallemeuf  conTaincanleé  t  diei 

prouvent  cependaat  que  l'industrie  du  Poitou  j 
où  on  élève  beaucoup  de  mulets,  n'avait  pas 
encore  commencé  à  cette  époque-là  (i).  Mais 
il  est  parlé  des  ânes  à  des  époques  beau** 
€Oup  plus  anciennes  4  puisqu'il  en  est  question  > 
à  plusieurs  reprises»  dans  quelques  codes^(a)  ; 
et  que  Grégoire  de  Tours,  écrivain  antérieur 
à  Charlemagne»  a  parlé  de  leur  usage;  et  no- 
tamment à  Rouen ,  ville  assez  septentrionale(5). 
On  doit  cependant  remarquer  que  les  codes 
les  plus  anciens  >  tels  que  le  saUque ,  le  ri- 
puaire>  celui. des  Frisons,  elc.>  ne-comp^en'« 
lient  pas  cet  animal  dans  les  t$ri(s  des  cômpo* 
sitions,  et  ne  lui  fixent  aucune  valeur  ;  C0  qui 
paraîtrait  démontrer  que  ces  peuples  |ie  1  Sa- 
vaient pas  dans  leur  patrie  >  et  que  les  lois  où 
il  en  est  parlé  ont  été  fiûtes  depuis  leurs  éta« 
blissemens  dans  la  Gaule.  Ce  seront  vraisem-» 
blablement  les  Romains  à  qui  en  est  due  Tin** 
troduction,  soit  au  moment  de  leur  conquête  » 
soit  lorsque  beifucoup  d'entr'eùx  y  ont  acquit 
des  propriétés  qu'ils  sont  venus  habiter.  Cet 


(1)  Le  Grand  d'Aussi  ,  vie  des  aiic.  Ffan^,  T,  3.  p.  348. 

(2)  Lindemb.  Lex  hiiiguud.  addit.  !•  Tit..  a.  %  3.  ci  TiU  17» 

Aiiseg.  Capit.  L.  6.  $  23. 
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animal  a  été  oomiii  et  employé  beaucoup  plus 

tôt  par  les  Celtes  de  TEspagne  :  Pline,  assure 
qu'ib  en  avaient  auxquels  on  mettait  un  trè»» 
grand  prix  (i). 

he  porc,  animal  né  pour  servir  d'aliment  ^ 
nous  conduirait  presque  au  système  des  causes 
finales  :  il  multiplie  outre  mesure ,  et  sa  crois- 
sance est  prompte  ;  s'il  n  était  pas  dévoré  ,  il 
rendrait  bientôt  stériles  les  diamps  par  sa 
manière  dévastatrice  de  se  nourrir  :  mais 
rhiMnme»  qui  a  su  l'utikser,  le  détruit  à  me^ 
sure  qu'il  se  reproduit,  et  empêche  ainsi  le 
mal  qu'il  pourrait  faire  :  sa  chair  était  le  met 
favori  des  peuples  du  Nord ,  aussi  tient-elle  le 
premier  rang  dans  les  repas  que  la  religion 
d'OdSn  promettait  aux  guerriers  morts  pour  la 
patrie  (a).  Plusieurs  des  codes  anciens  «  comme 
*  nous  Tavons  déjà  Sait  observer /montrent  de 
la  prédilection  pour  cet  animal ,  et  punissent 
^vèremmt  les  atteintes  qui  lui  sontportées(5). 
Celui  des  Allemands  évalue  beaucoup  plus , 
dansles  compontions,  un  gardien  de  porcs  que 
•les  autres  pasteurs,  esclaves  ou  serfs  comme 

(i)  Pl.  Hist.  nat.  L.  8.  c.  45.  .  , 

(i)  Edda  ,  Voluspa ,  etc. 

(5 )  LindeoU).  Lex  »ugi,  Tit.  7.  La,  lal.  Tu«  >•  jUx  bajuv.  Tit.  h 

JlQ. 
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lui  (i).  Les  Celtes  élevaient  aussi  beaucoup  de 
porcs ,  et  en  avaient  au-del2i  de  leur  consom- 
mation ^  puisque  des  salaisons  étaient  envoyées 
jusqu'à  Rome  (s;).  La  race  (]u'ils  avaient  était 
agile  et  presque  sauvage  ;  cependant  elle  obéis- 
sait à  la  voix  de  ses  gardiens  (3)  :  des  chiens 
secondaient  ces  derniers^  et  leur  aidaient  à 
•conduire  leurs  troupeaux  (4).  La  Gaule  ayant, 
À  cette  époque-là>  des  forêts  beaucoup  plus 
.étendues  que  celles  qui  existent  maintenant,  y 
trouvait  un  moyen  d'élever  un  grand  nombre 
•de  ces  animaux;  et  c'est  Thabitude  de  les  pa^- 
courir  qui  donnait  à  ces  derniers  Tagilité  que 
les  anciens  ont  remarquée.  Àusei  la  propriété 
;dè  la  glandée  était-elle  garantie  par  les  lois  (5), 
€t  elles  avaient  prévu  les  cas  où  des  contestar 
lions  pourraient  s'élever  :  nous  en  voyons  une 
où  la  paisson  d'une  glandée  était  évaluée  au 
•dixième  du  troupHg^u  qu'on  y  avait  conduit  (6). 
.  Aristote  attribue  aux  Thraces  une  méthode 
particulière  d'engraisser  ces  ammaux  >  qu'il  dit 


(1)  Liadradb.  Les  «lam,  Tk.  98. 

(2)  Ath.  deipn.  !<•  4  et  i4»  VaiT*  BcMi*  L«  S.  e*  4« 
(5)  Str.  geogr.  L,  4.  Vair.  Ecoii.  £b  S»  c  4. 

(4)  Pl.  Hist.  nat.  L.  8.  c.  61. 

(5)  Cajxit.  ed.  Balusii.  ann.  61 5.  p.  34. 

(4)  Linderab.  Lex  wisig.  L»  S*  Xû«  U  §  l  €t  sc^.  Capit*  ed« 
Baluaii.  ann.  Soo.  p»  636» 
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icur  ôfTP  particulière  :  elle  consistait  à  retai  tler 
graduellement  les  époques  où  on  les  faisaîc 
kaire  ,  jusqu'au  maximum  qui  était  de  six  ou 
sept  jours  (  i  )  ;  il  aurait  dd^e  en  même  temps 
quels  étaient  les  alunens  qui  leur  permettaient 
de  supporter  une  si  longue  priratton*  Les 
âcytlies  ,  dit  Hérodote ,  n  élevaient  aucun 
porc  (a)  :  en  eCEet»  cet  animal  convient  pett 
aux  peuples  nomades^  qui  chorchenl  plutôt 
les  plaines  que  les  bois  pour  leurs  bestiaux» 
et  qui  n'ont  jamais  assez  de  grains  ou  de  ra« 
icines  alimentaires  pour  lui  donner  un  suppié- 
inent  de  nourriture ,  lorsque  la  saisou  ne  lui 
fournit  pas  assez  d'alimens.  Actuellement  enH 
core ,  les  nomades  qui  errent  au  nord  de  la 
mer  Noire  n'en  élèvent  point;  tandis  que  leurs 
voiiiins,  les  Abases,  peuple  cultivateur >  en  ont 
un  grand  nombre  (5). 

Nous  dirons  peu  de  choses  des  oiseaux  d» 
basse-cour ,  les  autem*s  anciens  ne  fournissant 
presque  aucun  renseignement  à  leur  égai'd. 
Suivant  César»  les  Bretons  se  feisaient  un  scru- 
pule de  manger  des  oies  et  des  poules ,  et  ce- 


(l)  ArisU  liisu  aniin.  L.  8.  c.  6. 

(3^  Fe^ M.  Ï£mU  du  coiumecce  de  h  mci  Isgkt,  T.  3.  p.  8. 
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pendant  Us  en  élevaient  chez  enx  (i).  Cet 

peuples  étaot  Celtes,  et  ayant  le  même  culte 
que  ceux  de  la  Gaule ,  puisque  rétablissement 
central  des  druides  était  dans  cette  île  :  ce  pré- 
jugé,  s'il  avait  existé»  aurait  aussi  été  répandu 
dans  la  Gaule;  et  comme  on  n'y  en  voit  aucune 
trace  >  il  est  permis  de  croire  que  César  a  été 
mal  informé.  Les  annalistes  ^  soit  religieux,  soit 
politiques ,  quelque  capitidaire  ou  moniunent 
quelconque  ,  en  auraient  parlé ,  ainsi  que  des 
efforts  que  le  nouveau  culte  aurait  fiait  poiu*  le 
déraciner.  Nous  voyons ,  au  contraire ,  que 
Téducalion  de$  oiseaux  domestiques  était  très^ 
suivie  :  Chariemagne  la  recommande  dans  tous 
les  capitulaircs  où  il  est  question  de  ses  do^ 
maines  (2).  U  parait  que  les  Celtes  faisaient 
beaucoup  plus  d'usago  des  œufs  que  les  Ko- 
^  mmns,  chez  qui  à  peine  ils  étaient  employés: 
Oiarleniagne  ,  dans  son  capi  lui  aire  sur  la  ré- 
gie dé  ses  domaines ,  comptait  leur  vente  au 
nombre  des  industries  qu'il  ordonnait  d'exer- 
cer (S).  U  y  recommandait  aussi  lengrais  des 
volailles  et  des  oies  comme  étant  productif  (4^: 


(x)  Caet.  bdl.  gall.  L.  5.  c.  13. 

(i)  Capiu  ed.  Bahisii.  ann.  Soo.  p.  ô5i  et  34 1.  aun.  di3»  jp* 
i5io.  etc. 

(3)  Id.  ann.  8oo.  p.  337  et  54o. 

(4)  Id,  aaa«  buot  p*  556  ei  54e*  ton*  8x2.  p.  5i»»  ' 
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m  se  rappelle  que  les  Morins  coiiduisaieiit 

des  oies  grasses  jusqu'à  Rorae(i).  Les  ca-  * 
nards  domestiques  ont  exbté  fort  tard  chea» 
les  Komaius,  qui  n'en  avaient  pas  au  temps 
de  Pline  (a)  ;  mais  les  Celtes  et  les  Germains  - 
en  oui  eu  anciennement  :  il  en  est  fait  mention 
dans  les  anciens  codes  (5) ,  où  ils  sont  compris 
parmi  les  oiseaux  de  basse-cour. 

L'emploi  du  miel,  pour  la  préparation  do 
riiydromêl  (4)  et  d'autres  usages ,  k  une  * 
époque  où  le  sucre,  rare  encore,  n*était  connue 
que  comme  substance  médicale ,  donnait  un 
grand  prix  aux  abeilles.  Les  peuples  nomades 
le  cherchaient  dans  leurs  forètS  :  les  cultiva- 
;  teurs  le  récoltaient  dans  leurs  ruches.  Les 
codes  des  peuples  anciens  contiennent  des  dis- 
positions relatives  à  ces  deux  coutumes,  ainsi 
que  pour  fixer  le  droit  de  possession  des 
,  abeilles  sauvages  (5),  pour  assurer  celui  de 
suivre  les  essaims  des  abeilles  domestiques  , 
d'en  constater  la  propriété,  d'en  punir  le  vol  (6). 


(i)  Pl.  HUu  nau  L.  lu.c.  27.  - 

(a)  Jd.  L.  10.  c.  76. 

(5)  Limlenib.  Lex  saL  Tit.  7.  $  5.  L«z  alann,  Til.  99» 

(4)  Diod,  Sic.  L.  5.  c  26. 

(5)  Id*  Les  wiwf.  L.  8.  Tit.  6.  $  u  Ln  longob.  L.  i.  Tit.  ai» 

(6)  td,hnU\af.Ttt,^iu  JSflt^  Lez  frit.  TSt.  4.  $a,L6» 
•d.  Tit.  9.  LttiRrisig.  L.  8.  Tift.  6.  $  3,  L«  long.  L.  i.  Tit,  aSw  $  SjJ 
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Les  ruches  étaient  fabriquées  de  divmes  nuH 
nières,  en 'bois  y  en  écorces,  ou  en  osiers  très* 
sés  (i).  L'extension  postérieure  de  l'usage  du 
sucre  a  graduellement  diqiinné  l'importance 
des  abeilles ,  et  avec  elle  les  soins  donnés  à 
leur  éducation  :  on  s'en  occupe  davantage  dans 
les  pays  où  on  a  conservé  l'usage  de  l'hydromeL 

L'emploi  de  la  cire  pour  l'éclairage  est  in- 
diqué par  Grégoire  de  Tours ,  comme  existant 
de  son  temps  (2)  ;  mais  nous  ignorons  s'il  est 
ancien  dans  la  Gaule ,  ou  s'il  y  a  été  introduit 
par  lesxRomains ,  chez  qui  il  existait  ans»  ait 
temps  où  Servius  a  écrit  ses  commentaires  sur 
Virgile  (3).  Cependant >  conune  les  auteurs* 
d'une  époque  antérieure  ont  davantage  parlé 
de  l'emploi  de  l'huile  et  des  lampes  ,  il  serait 
possible  aussi  que  les  Romains  n'eussent 
adopté  l'usage  de  la  dre  que  depuis  leurs  re- 
lations avec  les  peuples  du  Nord. 

Ce  chapitre ,  consacré  à  l'agriculture,  excède 
de  beaucoup  l'étendue  des  autres  >  malgré  le 


1 

1 

(1)  Lbdenb.  Ln  bijvT.  Tit.  ai.  $  9.  U  Mt  tbgnltflr  que  cdlm 

tn  paille  n'y  soient  pas  nommées. 

(2)  GiTg.  Tur.  hbt.  L.  5.  c.  3.  Marcul]^.  fotm.  11  et  55.  Àiiu. 
de  gestis  tianc.  L.  3.  c.  ao. 

(5}  Serv.  in  JEii6d^  lé,  u 
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essentiels  ;  mais  des  matériaux  plus  iiombreur, 
et  rétendue  même  de  cet  art ,  goi  embrasse 
tant  de  branches  difllérentes  >  ne  permettaient 
pas  une  plus  grande  oaiiciliofi. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 

A  lA  MSB  19. 

C'est  sans  doute  comme  conséquence  de  la 

consécration  du  sanglier  céleste  que  les  Scan- 
dinaves avaient  adop|é  l'usage  de  prêter  leurs 
sermens  sur  un  porc  (i).  On  remarque  un 
usage  semblable  chez  les  anciens  peuples  de 
ritalie  :  les  médailles  de  la  guerre  sociale  re-i 
présentent  cette  cérémonie. 

A  la  page  20* 

n  serait  ix>ssible  de  faire  un  rapprochement 

de  ces  prôlres ,  vêtus  en  femmes ,  avec  les 
ffior^dHérodote»  hommes  »  ditnil,  e£Fémi«- 
nés,  qui  excellaient >  chez  les  Scythes,  dans 
Tart  de  la  divination.  On  doit  toutefois  rejeter 
le  conte  ridicule  de  cet  auteur,  sur  ce  q[ui  leur 
a  doxmé  naissance 

A  la  j^age  72. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  qui 
prouvent  la  proportion  établie  entre  la  com*-* 
positicm  et  le  ranp;  du  coupable ,  est  fournie 
par  les  Saxons.  Étant  contraints  par  Charle^ 


(1)  Keisl.  ant.  Sqîtent.  p.  iSy. 
{a}  lioro<L  I^.  a.c  loâ.  L.  4.  c.  67. 
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magne  d  obéir  aux  lois  de  son  Empire ,  ils  de- 
mandèrent et  obtinrent  que  celle  proportion 
serait  fixée  en  principe;  ainsi,  lorsque  lei. 
noble  était  condamné  à  un  fredum  de  douze 
solides  9  il  n'était  que  de  cinq  pour  l'homme 
fibre ,  et  de  quatre  pour  i'aûranchi  et  pour  le 
serf(i). 

k  b  page  2o6. 

Sirabon  a  été  cité  par  inadvertance  an  sujet 

des  Pbstes  :  c'est  riiistorien  Josephe  qui  en  a 
parlé  (3). 

A  la  page  3i2. 

.  On  trouve  une  notion  imparfaite  des  duels 

judiciaires  dans  Hérodote  «  \h  où  il  dit  que , 
dbes  les  Scythes»  lorsque  quelques  parens 
avaient  des|  difFérens  ensemble  ^  ils  devaient 
combattre  en  présence  du  roi  (3}. 

A.  la  page  5i4. 

Hérodote  et  Hippocrate  ont  parié ,  &  dî-* 

verses  reprises ,  d  étoffes  foûlées»  et  non  slm-* 
pkment  tîssues ,  dont .  les  Scythes  faisaient 
usage  :  ils  les  employaient  surtout  pour  cou- 
vrir les  chariots  qui  leur  servi|ientde  tentes  (4). 


(i)  Capit.  e<l.  Balusit.  ann.  ygy.  y.  2^7, 

(-3)  Jos.  Ant.  Jiul.  L.  18.  c. 2*  .'  « 

(r>)  Herod.  L.  4.  c.  65. 

Id*  JL  4.  c.  a5  ei  7â.  Uippocr.  de.ar.  aq.  «tlocis.  L.  i. 
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ont  laissé  subsister  les  anciens,  impéts,  285 
quel  partage  ils  pni  fait*  des  terres,  4o6 
Brace ,  espèce  d*épeautre ,  -  49 1  * 

Bretagne  ;  l'anarchie  aristocratique  y  a  prévalu ,  49 
anoîenneaient  firéquentée  par  les  Cartha- 
ginois, '  564 
il  y  a  existé  une  colonie  espagnole,  36^ 
Bretonne  (langue),  reste  de  Tancien  celtique,  10 
Broderies ,  genre  de  luxe  usité  chea  les  Geltés 

et  les  Germains ,  9ai 
Breton  i  d'où  naîi  cet  ancien  nom  de  la  bièrCi  455* 
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BjiaBcè;  foîUeise  de  son  gonTerntment,    p.  178 


Gamist^y  mot  anpieiiiienieat  employé ,  45o. 
Caractères;  les  Gèllas  en  ont  employé  de  a|»n- 

blables  à  ceux  des  Grecs,  âi  • 

.  —  les  runiques  sool  irès-ancîeQS^ 
Cairdère>  anciennement  cultivée ,  454 
Carosse  et  Coche;  d'o&  ces  mots  sont  dérivés,  33o 
Cassiterides  (îles);  ce  qu'elles  peuvent  étire^  364 
Celtes;,  les  mêmes  que  les  Gaulois»  6 
très*anciennçment  civilisés ,  '  11  et 

—  étaient  déchus  lorsque  les  Romains  les  ont 
connus  I  8 

•-—  leurs  rapports  avec  FAsie,  la 

composés  de  nations  indépendantes  ^  42 

—  ont  manqué  d*un  gouvemeinent  central^  45 

—  leurs  divisions  les,  ont  aflpuiblls  y  45  et 

5i 

—  leurs  .castes  privilégiées  avaient  tout  le 
pouvoir  ^  47  et 

•  83 

—  dépendance  de  leurs  femmes^  62.  . 
— >  leurs  assemblées  nationales,  81 

—  leurs  repas ,  -  .  109  et 

116 

«—  causes  de  leurs  fréquentes  prises  d'armes >  i\5 

—  leur  système  )udiciaire  y  l44 

—  ont  cessé  de  brûler  les  femmes ,  307 

—  leurs  divisions  ont  Aui     commerce,    .  55 1 
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Cé1t«t;  «iinuent  ragricullurey  p.  4o9 

Celtique  (langue);  il  en  reste  des  traces  dans 

quelques  dialectes ,  lO 

—  ceotet  qui  l'oiit  fail  tomber  en  déenélttdei  2if 
Cendres  9  employées,  eoume  «mendesml  t  4ii 
Ceos  ;  la  nature  de  cet  impôt ,  2/4 

chaDgemens  qu'il  e  éprouvés  y  976  et 

a86 

Centaines,  institution  des  Germains,  161 
Centeaiers}  quelles  étotent  leurs  fonctions ,  160 
Chanvre  >  anciennement  coltivé  ponr  sa  filasse ,  44S  ' 
— aussi  ponr  procarer  llvresseï  ^  448 

. — ancien  emploi  de  ses  toiles,  45 1 

Gharronoage,  periectionné  chea  les  Celtes»     338  et 

4i5 

Charrue  à  afant-traini  invention  iea  Gdtefty  S3i  et 

4i4 

— — -  c'est  celle  qnia  été  décri|epar  Virgîley  4i^- 
Charsj  leur  emploi  à  la  gnerre»  3a  et 

329 

«  les  Celtes  en  avaient  à  quatre  roues»  35(v 
cens  pour  la  guerre*  éuient  ornés». 

—  ils  avaient  de  grandes  roues»  55i 
Chasse  I  amusement  des  Celtes ,  109  et 

'  i58 

—  celle  k  l'oiseatty  inconnue  ans  Romaine»  i38- 
Chaux,  employée  comme  amendement»  4i2 
Chêne,  arbre  sacré  des  Celtes,  a/- 
Chervt»  anciennement  cultivé»  46o 
Chevaux  ;  il  7  en  avait  de*  sacrés  chef  les  Ger* 

mains  et  chex  les  t^erses»  uoi 
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Cberaux,  offerts  en  sacrifice,  p.  208 

— — «  ob|et  de  commerce  ,  55^ 
— la  raoe  larUure  plot  répandoe  ancieniie^ 

ment,  .     :  '   '  •  •  •  Soi* 

■  '  ■  les  races  plus  soignées  dans  la  Ganle ,  5o5 
— — '  «sage  de  lea  héngl^'dAiia  ie  Hord,  SoS,' 
esagti  M  M'^li)^  - 

Nord,      r^i'^O^^^um  V  ti,  .1  .*mV 

<— ^  mode  de  kur  0chi(ier  Nr  ({ileùè ,  9  W 

Chei^xvf^^^Uer'lôngs  ^é>itfiri|irtVilége;'^  fkf 

Cliiea  ;  punilion  de  ceux  qui  en  volaient,  1^9 

—  con[i position  très -  forte  pour  eux  y 

—  ebiei  de  commefee,  ;M>'i«  i    - 1  3;$^ 
dibn-nâTet,  ai^^Miki^^ 

Word,  -     ■  '  --"^    .  V...--  45^ 

ClirislianîsmeylentementintroduUdaiialelfovdy  9^  ^ 
Chroniqnes^^taîélit  éMt^eàiléM;  "^"^  ' 
Cidre,  ancien  chez  les  Celtes,      *'^*'"»^-^  f-  43^ 

—  perfectionné  par  les  Espagnob,    y  485 
Ciré)  lea^Cellea  en  ont-ils  faii  fisage^  , 
Cîtir<mmer;eiTeikr  délièCrraÉd'à^iilMl^sMs^     471  ' 

Civilisa lion^  ancienne  chez  les  Celtes,        '       35  et 

..    ^.  .■  <■  .  . 

Cilans,  organisatioB  analogoe  àoeHèdet  Arabes^  ^ 

€16tnre  des  propriétés^  ancienne  dans  le  Nord,  5^4 
Colonies^  leur  influence  est  tou)ours  limitée  ~  * 
àntoar  d'elles,  '  '     :      .  iiyt: 

Coha  ,  anclennemeiil  IdèlllVé  pou^  '  ^  «W*^ 

•  Com,  nom  celtique  du  drap  ,        '     '  ^*  3i4 

Cornes j  quelles  ont  été  ses  foncttonai»   '^idt 

GoÉiiÂer^àf  )(  ffiiiigii«'de  lÎM  y6;fagésï''i'^'  vi«p  ' 

54 
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Comuerçaiit;  laivaieBl  leora  mârcJiâiidiMt, 

Commerce  ;  peu  de  reosti^nemens  sur  celui 

dei  Celtes,     •  345 

repootoé  par  qaelqm  peuples  de  U 
Gennanie,  545 
ses  diverses  roules  dans  la  Gaule  «  355 
jû^y  a  pas  éâé  créé  par  les  J^oomiiot ^  356 
a  décUoé  sons  leur  domination  9  .  382 
sa  balance  favorable  aux  Celtes  ^  3St 
importait  peu  d'objets  da ne  la. Gaule,  362 
quel  il  a  été  /lar  ia  mer  fiotre, .  3/4 
CoivmiaMoofy  enToyéea  dafia  les  prpnfic^  par 

les  rois  Francs ,  .  1^0 

G>mposiiions  poiur  les  l^lessores.çt  les  insakes^  70 
— '  ciagériées  poor  lés  prêtres,  ,  24/ 

Confiscations  usitées  étiez  les  Celtes  ,  3où 
Coostaniin  ;  son  système  de  finaoce  introduit 

dans  la  Gaule,  .  .:  ^7^ 

}  de^qnelle  i^Mre  cli|BB  les  Celtes ,  à54 

"  .  .  259  et  267 
éventuelles  pl^t^t  ||ue  fixes  i  a56 
système  changé  a?ec  la  mt^narçhie,  a6S 
modifiées  par  la  natw«  des  occapaiions 
(de  chaque  peuple ,  âfiS 
pori«ien|  auc.  la  fortune  entière^  269 
affermé  jçhes  leeXelttos,..  270 
perçues  par  doosièmes^  ,      ,  272 

Cornes  d'Urusj  serviiieut  de  coupes,.  iio 
C09ch.es;  on  n^en  voit  aa(;[aiie  trace  anoieniifS,^  463 
Co^rs  des  cultures  cbes  l^s  Celles^  4i5 
Co^ltrOî  les  peuples  du  r^ord  ea  oui  connH  Tusagc,  4i4 
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Goovens;  leur  doU-on  la  renaisianee  dePagri* 

culture,  -  '  p.  aSi 

Crânes  bomaiiis;  serraient  de  coupes,  110 
Cribles  en 'crin,  in?endon  des  Celtes,  43o 

Cuivre  j  miues  de  ce  métal  dans  la  Gaale,  33^ 

—  on  le  modifiait  par  des  alliageâ, 

D 

Danoise  (langae)  y  resta  de  Tancien  Scandinavie,  lo 

Dépiquage  ;  en  ^uoi  il  dilTère  du  battage  des 
grains,  42^ 

Diane  $  son  culte,  venu  du  Nord,  aS 
— ^  elle  est  figurée  sur  les  tarobottrs  magiques,  a5« 

Dieux  ioferuaux  \  César  a  dit  que  les  Celles  les  ... 
adoraient  :  explication  du  fait ,  ao 

Dons  ;  on  a  dà  metti^  des  bornes  K  —  - 

églises ,  j.  246  ■ 

—  quelques* uns  motÎTés  sur.  la  fia  prochaine 

.  dn  monde,  '2i45  . . 

Douanes;  il: enr  a  eatisté  ches  les  tCelles,   '  <  292^^ 
— ^vCauses  de  leur  mulii^licaliouj^ri>giessiye,  29  î  et 

—  qui  en  éuit  exempté,  .  o.- 

Dragée;  ancienneté  de  sa  culture,  .44o^. 

Drap;  ancienneté  de  sa  iabri^ation,  5i5 

ce  nom  introduit  n^  l4s  Gerinains,  3|4 

—  usité  chea  les  Sc/tbes,  b'àix 
Droit  romjin  ^^cp^ç.  de  ,«05^  adop^i^^  j 

^Celtes,  ^^  ,  V^* 

;  Flmè  a  cm  qa'ib  tirai^.  leur  nom- 

^  chêne  ,  37,  ; 

—  avaient  leurs  sanctuaires  dans  les  forêts,  ^'j^ 


\ 
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nrilidcti  te  recrnlaieDi  dam  I*  carte,  aobl^»  p.  4/ 
puniaiaieiil  les  coupables  ea  Boni  dee 

dieux,  i45 
uoui  U  came  delà  décadence  d^a  Celles,  i85  et 

191 

formaient  nne  biérarcbte ,  189 
—  paraisseoi  avoir  reçu  leurs  iosUtutiom 
de  l'Inde,  M 
«▼aient  lenr  élabUssenent  central  en 

Brelagae ,  *  •  '  *        *  187 

leur  inAuence  sur  les  assemblées  natio- 
nales,                           •  '  193 
gardiens  des  étendards,  193 

dépositaires  des  lois^  ^  •  194  et 

etempts  de  tontes  cbarges^  19S. 
pourquoi  supprimés  par  les  Remaina,  198 

oui -ils  eu  des  livres?  ^.    2i4  * 

leurs  ricbessesy  •  a3o 

ce  n'ert  pas  d'enK  qne  le  clergé  cbr^ 
tien  si  en  les  siennes^  aSi  - 

étaient  investis  du  droit  de  inger,  a4o 


Dnek  |udicîaires,  nta 
—  r- çnnnm  des  Sqrtiîes,      -  •  *  5na 


4  » 


:     ......  E 

i 

Édierinage  ;  d'o&  il  a  pris  nàissalM»,  i54' 

Écobuage,  employé  par  les  Celtes  et  les  Ger-^ 

mains ,  -  .  '  4i2 

Édocation^abandonifée  ilnx  Druides,'  *'  •  19Q 
jÈnaréesj  conjecinres  sur  ce  qa'Us  ont  pôf  être',  5at 
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Éostar ,  la  même  que  la  mère  des  dieux ,       p.  16 
^  son  nom  est  resté  a  la  pâque  chrétienne,  17 
Épeautre»  aneiennement  eàlti^,  4a  i  ' 

— ■  ■  les  Romains  en  ont  reçu  deux  Tariétés 
de  la  Gaule,  491 
Bpervter  ;  n'était  pas  exigible  ponr  emnpesition  1^  yS 
Épiceries;  leur  goût Vest  développé  suocessife- 

ment ,  *  365 

Êpinard,  anciennement  caltiréi  4j5o 
ÉprenTCi  Jadiciaires,  •  aii 

Erse ,  dialecte  dérivé  de  l'ancienne  langue  eél-  ' 

tique,  10 
Esclaves  ;  fnel  a  été  lenr  sort ,  TDO 
— <—  les  Celtes  en  ont  en  des  domestiqués,  109 
ils  en  ont  en  aussi  des  artisans^  io5 
châtim^ns  plus  modérés  que  pour  les 
hommes  libres,  io4 

leur  union  avj^  les  femnicÉ  libres  ;  com- 
ment punie  y  io5 
admis  au  sacerdoce  par  les  chrétiens,  10^ 
objet  de  commerce ,  Z5H 
Esmnm'^  le  même  que  Fréjus ,  i4  ' 

Ësparcette  ^  quand  4>n  a  commencé  à  la  cultiver ,  44i 
Estragon,  anciennement  cultivé  y  46o 
Étsin;  ses  mines  sont  en  Bretagne,  5^9 
^  modifié  par  des  alliages  dans  la  Gaule ,  33^. 
Etamage ,  inventé  par  les  Celtes,  24o  ' 

Éung  sacré -de  Toulouse,  aSa 
Etoffes  de  laine  ;  les  Celtes  en  fournissaient  au 

commerccf^  3i3al 

3Sf, 


(.  i>5^  ; 

£l6ffp»;  ils. en  AiirtqMÎeiit  de  plusieitfn  qaa- 

liics,  p. 

3i5 

-r  quelques-unes  pouvaient  résister  à  Tarme 

* 

blanche  » 

3i3 

^  le-i  Germains  en  ont  fabriqué , 

3i5 

'     l<>rt  ^r*vlrip<   it a 1 1 1  p  111  f3 1 1 1 

'ï  o  o 

O  -A 

Ltuves,  iemployées  à  fumer  les  vins. 

482 

ExcMnmnnîoatioD  nsitée  par  les  Draidea , . 

194  et 

237 

—  abus  qu'un  en  a  fait. 

F 

• 

Fanix;  quelle  est  celle  dont  les  Celtes  on|  lait 

«sage, 

436 

Farrago  \  ce  qua  c'est  que  ce  fourrage  ,  44o 
Farroucby  nom  d'une  espace  de  trèfle^  44o- 

Femnies  \  suivaient  les  armées ,        <  i33 
■       fanaiisées  per-lea  prêtres,  *  «>  .  aos 
'  achetées  par  leurs  époux 9  .6a 
Féodaliié;  comment  s'est  formée  ,  i3o 
— — —  a  inilué  sur  le  s^'slëme  des  finances,  284 
Fer  y  anciennement  employé  dans  !•  liord,  338 
— -  celui  de  la  Gable  estimé  ^  338  • 

Feutrage,  art  coauu.  des  Celtes,  5i5  et 

3i6 

-4— aussi  ches  leatiemiaioSy  .  3t6 

Figuier  ;  soins  qu'on  lui  donnait  h.  Lmioe , .  470 
Finances  ;  n'ont  pas  de  système  uniforme  dans 

les  républiques 'fêdqratives  y  a5ft  . 

les  auteurs  aàciena  ont  négligé  d'en 
'  paFler,  :i54 
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Finances  ;  ce  qu'elles  ont  pu  être  ches  lesGslte^  p. 254  cl 

ce  qu'elles  ont  pu  être  chez  les  Germains,  25 j 
comment  traitées  par  les  KomaiuA  dans 
la  Gaule  9  ajl 
Finnoise  (langue)  particulière,  9  ' 

Fiscaux  j  quelles  ont  été  leurs  fonctions  ^        ^97  ^ 
Foires  9  indUpenaaUes  anciennement  »  355 
Formules  oonsacréea  par  les  lob^  iSf 
I  orêi  Hercynienne,  bien  connue  d'EratoslbëoeSy  35  . 
Fortifications  ^  César  a  donné  des  éloges  à  celles 

des  Celtes  9  SSB' 
Foulage,  art  connu  des  Celtes i  3i3 
Fournitures  aux  troupes  et  ao:^  ▼ojrag^ors  m'unis 

d'un  ordre  de  route  ^  '  988 

•^-^  le  clergé  s'en  est  lÂmncbi a^i  * 
Francs  ;  ont  laissé* Subsister  les  anciens  impôts^  277  . 
— -  ont  fiai  par  les  pajer  eux-mêmes,  .  .aSo 

— >  leur  costume  au  temps  d^  Qharlemagne»  3sa: 
Fisdom;  ce  que  c'est  que  cette  amend^^    .  .71 
est  devenu  uncv  portipn  des  revenus  des 
seigneurs  y  .^98 
comment  il  éispt  pe^.,  297*, 
Fréja ,  principe  passif  de  la  nature ,  ;  i4 

»  ses  rapports  avec  Tsîs,  .      .  i4u 

Fséiusy  principe  actif  de  la  nature,  m  i4 

ses  allégories  se  rapportant  surtout  «a  soleil 
d'biver ,  *  Jka 
Frêne  y  arbre  sacré ,  29 
irapprocheméns  avec  m  passage  d'Hésiode,  29 
Fylaiin  ^  ce  que  c*est|  9» 


« 
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Frisons;  on  tribut  cause  leur  révolte  ,  p.  2^5 

—  ils  étaient  hardis  navigateurs  ,  3Bù 

Fromages  ^  objet  de  commerce,  .  . 

— —  on  en  a  fabriqué  anciennement ,  4g[7 

Froment ,  abondant  chez  les  Celtes,  4i7 

Fruits  sauvages;  la  rareté  des  arbres  cultiTés 

leur  donnait  du  prix,  46; 

Fuslet,  emplojré  à  la  teinture  f  32o 

& 

Gàllic,  dialecte  dériTé  de  Fancieniie  langue 

celtique ,  '  -  '  •    •  ■  ut 

Garance  ,  anciennement  cultivée ,  ll£ 
Gaude,  employée  à  la  teinture,  ^30 
Gaulois,  nom  que  les  Romains  ont  donné  ^ux 

Celtes,  »••  6 

Genêt ,  employé  à  la  teinture ,  320 
Germains,  groupe  de  nations  réunies  par  leur 

langue  ,  1 

plus  occupés  du  pastorage  que  de  Tagri- 
culture ,  A 

quand  le  Rhin  â  cessé  d'être  pour  eux 
une  barrière ,  .  ■     .  ^ 

leurs  peuples  différens  indépendans  les 
uns  des  autres ,  »  4$ 

leur  organisation  moins  aristocratique 
que  celle  des  Celtes,  ^ 
origine  de  leur  nom ,  56 

-  n'avaient  pas  le  droit  de  yie  et  de  mort 
dans  leur  famille^  ^9^ 

-  tenaient  leurs  femmes  dans  la  dépendance  >  ^ 


dby 


(  ) 


Germains;  liberté  des  jeunes  personnes ,  p 

.  65 

—  ils  avaient  leurs  habitations  séparées  les 

unes  des  autres , 

-       n'ont  pas  porté  leur  organisation  dans 

• 

leurs  conquêtes , 

~  comparaison  de  leurs  repas  avec  ceux 

des  Grecs  d'Homère 

im 

—  ont  perdu  leur  caractère  guerrier  dans 

la  Gaule , 

i55et 

$  * 

168 

— —  leur  système  judiciaire , 

149 

—  ont  perdu  dans  la  Gaule  le  droit  d  élire 

leurs  juges , 

—  ont  laissé  leurs  lois  aux  peuples  qu  ils 

ont  soumis, 

■       pourquoi  ils  ont  méprisé  les  Gaulois 

sujets  de  Rome , 

  —  leurs  prêtres  distincts  des  druides. 

301 

'        jetaient  un  cheval  sur  le  bûcher  de  son 

maître , 

207 

— —  leur  système  de  contributions, 

267 

-         ne  cultivaient  pas  deux  années  de  suite 

le  même  terrain , 

— —  partie  d  entre  eux  restait  pour  cultiver 

la  terre, 

Gétes  ;  ont  conservé  long-temps  les  opinions  pj- 

• 
■ 
« 

thagoriciennes , 

— -  brûlaient  les  femmes  comme  les  Indiens, 

207  ; 

—  avaient  un  ordre  de  prêtres  influens , 

2ûS 

Goths;  quel  partage  ils  ont  fait  des  terres, 

4o6 

Grecs  -,  ont  anciennement  mieux  connu  le  lïord 

que  dans  les  temps  postérieurs, 

33 

r 


(  538  )  ' 

GrîpWs,  conle  fl'Héro(îote  expliqué,  p. 
Groupes,  formés  par  les  diâcrens  peuples  de 

TEurope ,  1 

GruAuRi ,  a  signifié  griiaa  el  orge,  4i8 

Guède,  nom  du  pasiel ,  313 

Gu^  sacré,  cueilli  sur  un  cbéne,  ,  37 

serTail  de  panacée  universelle/  196 

H 

Haïes ,  anciennes  dans  la  Gaule  ,  594 

—  servaif.'nt  de  reiranchemens  ,  395 

—  le  parcours  les  a  fait  disparaître,  396 
Harpon neur ,  évalué  à  une  plus  forte  compo- 
sition ,  32S 

Harsager,  litre  du  Nord  ,  semblable  à  Tun  de 

ceux  des  Grecs  d'Hgmère,  *  3l 

Bélicon ,  explication  du  nom  de  cette  mon- 
tagne ,  2S. 

Helvéliens,  peuples  Celtes,  *  il 

 s'étendaient  anciennement  jusqu'au  Mein ,  1 1 

 leur  système  de  contributions^  267 

Hendini ,  rois  des  Bourguignons  ,  203 

Hercule  embarqué  dans  son  gobelet  *^  explica- 
tion de  cette  allégorie  ,  '  '  25.^ 

Her i ba  n  n u m  ,  espèce  de  fr ed  u m ,  29() 

Hérodote  ;  pourquoi  il  a  inséré  des  énigmes 

dans  son  bistoire ,  ...  ^09 

Herse,  invention  des  Celtes,  4i4 

—  ce  nom  vient  de  leur  langue,     '  4i5 
Hertba^  la  mère  des  dieux  des  Orientaux,       16  et 

■*     ,  20 


^    ■  (  539  ) 

HéruleS)  envoient  chercher  un  roî  à  Tliulé,  p.  3^7 

—  quel  partage  ils  ont  fait  des  terres,  4ûfi 
Hésiode  ;  rapprochement  avec  Ossian ,  29 
Hospitalité;  lient  à  la  vie  pastorale,  2? 

  lois  pour  y  ohliger,  29 

— —  singulier  abus  de  ce  mot,  '  4o7 

Houasouen-al-com,  nom  celtique  de  la  Car- 

dère ,  ZiA  " 

Houblon,  anciennement  usité,  43a 
Huile  ;  celle  d'olives  employée  lard  pour  le 
savon  , 

—  les  Celles  en  faisaient  peu  d'usage  comme 

;   aliment,  445* 

—  en  employaient  de  diverses  espèces  pour  la 
fabrication  des  savons  .  446 

Hun^  ;  traces  de  leur  séjour  en  Suède  ^  :  2& 
Hydromel ,  anciennement  usité  ,  ^-l^ 
Hyperbor^ens  ;  parlaient  la  même  langue  que 

les  Athéniens ,        •  .  «         ^  ' 

•        ont  fourni  plusieurs  divinités  aux  Grecs  ,  25. 
— •  —  envoyaient  des  offrandes  à  Délos ,  a4 
^ —  paraissent  avoir  habité  sur  les  bords  de  i.^/ 
la  Baltique,      .  ^  t^-  '^  t  f  '^^'* âfî el 

§34 

Jacinthe,  employée  à  la  teinture,"  ^  SiS 
Jardin  j  d'où  ce  mot  est  dérivé , 

—  les  Celles  en  ont  -  ils  eu  ?  4fiQ  ' 

—  plantes  que  Charlemagne  faisait  cu^lliver  ^ 
dans  les  siens  ,  463 
on  y  voit  des  plantes  que  les  Romains  n'ont 
pas  connues,  4£3 


•    (  54o  y 

Jar^în  ;  leur  clécoratlon ,  p. 
Jeu,  passion  des  Germains,  loa 
lies  forluoées  -,  Rudbeck  a  cm  y  voir  la  Suède, 

•  sa  patrie,  4  - 

IIl)'rie;  soa  commerce  avec  rintérieur,  37a 
Immortels  des  Perses    ce  qu'ils  ont  été  dans 

l'origiDe,  . 
Impôts;  en  a-t-il  existé  cliez  les  Celtes, 
Inceste,  étendu  jusqu'au  septième  degré  de  pa- 
renté ;  pourquoi ,  a4o 
Infanticide  dans  les  convens  ,  -  a5l 

Inferenda,  espèce  de  tribut,  287' 
Intérêt  de  l'argent  défendu ,  3â2 
Isisj  pourquoi  les  Romains  ont  reconnu  son 

culte  chez  les  Germains,  i& 
Islande;  pourquoi  l'agriculture  y  a  cessé,  390 
Juger  (droit  de);  erreur  des  Celles  à  ce  sujet,  i43 
Julien  a  remarqué  l'industrie  des  Celles,  309 
Ivrognerie  ;  efforts  pour  la  déraciner ,  478 

Kermès;  les  Celtes  en  ont  fait  usage,  3i7' 
Kiee  ou  Klover ,  nom  du  trèfle  dans  les  langues 

'germaniques,  444 
Kroder,  dieu  des  semailles  dans  le  Nord,  389 
K.ru)^er  Wyn ;  ce  que  c'est,  484 


Lâcheté;  sa  punition,  ,  loS 

Lassi;  ce  que  c'est,  .98 


i^assi  ;  «jc  que     cai  , 

Laxin  ;  ce  que  c'est  ^ 


98 


.  (  64i  ) 

Leod  ou  Leud;  explicaiioa  île  ce  mot,      p.  12S 
Lesguis  ;  singulière  opinion  qu'ils  ont  manifestée 

aux  Français,  •  175 

Liafail ,  pierre  sacrée  en  Bretagne,  ig3 
Liberté;  toutes  les  institutions  y  portaient^  iûSl 
Lin,  anciennement  cultivé ^  45^ 
—  sa  graine  a  servi  d'aliment,  455 
^  singulière  ét^mologie  de  son  nom, 
Litus  ;  quelle  a  été  sa  condition ,  ^  < 

Livres;  pourquoi  ont  disparu  chez  les  Celtes,  220 

<—  quelles  traces  en  restent , 

«—  mieux  conservés  dans  le  Nord  ;  pourquoi,  2i£ 
Lois,  contrariées  par  les  réglemens  canoniques,  24^ 
Lombards;  quel  partage  ils  ont  fait  des  terres,  4o6 
Loup  céleste  ;  a  donné  son  nom  à  l'année,  21 
Luzerne,  introduite  par  lea  Romains,  445 
L^curgne ,  roi  de  Thrace  ;  est  une  allégorie  : 

fon  explication,  479 

ê 

M 

Magada,  dîvînUé  des  Germains;  ce  qu'elle  est,  IJ 
Mann ,  nom  donaé  par  plusieurs  peuples  à  leur 

premier  fondateur, 
Mansns,  habitation  des  ser£i,  ^ 
Marine  ;  ce  qu'elle  a  été  chez  les  peuples  du 

Nord,     •  . 
Marne;  les  Celtes  en  ont  fait  usage,  409 
Mars,  principale  époque  des  assemblées  natîo« 

nales,  *  '    •    .  ôl 

tlarseille;  son  oilgine^  .    y 79 

son  commerce^  3^5 

-1  ^ 
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(  542  ) 

Marseille  ;  sa  constitution ,  p.  \jq 

Matelas ,  objet  d'exportation  pour  les  Celtes ,  ^aS^ 
Mécaniques  ;  les  Celles  en  ont  connu  plusieurs^  334 
Médecine,  exercée  par  les  druides ^  iq5 
Mer  Noire  ;  son  commerce  ,  •  3^5 

Métaux  ,  objet  d'exportation  pour  les  Celtes, 
Meules  pour  conserver  les  blés^  anciennement  . 
usitées , 

Millet  j  sa  culture  plus  répandue  anciennementi  ^knl 

— >  le  niaïs  Fa  fait  abandonner  ,  ' 
Mines,  exploitées  par  les  Celtes,  •  -  33/ 

—  ils  y  avaiern  appris  Tart  d'éventer  les  tra- 
vaux des  sièges, 

Modes;  goût  ancien  en  France ,  2^ 
Moissons;  niétbode  imaginée  par  les  Celtes,  4^7 
Morgengab ,  don  fait  à  la  femme  par  son  époux ,  ÙZ 
Monnaies;  causes  de  leur  imperfection  dans  la 

Gaule ,  '  241: 

Moulins  ;  les  Celtes  en  avaient  de  mus  par  Teau ,  3M 

—  ceux  à  bras  sont  un  reste  des  habitudes 
nomades,  225 

Murs  de  ville  ;  comment  les  Celtes  les  construl" 

saieut^  .  •  22Ê 

N.  • 

I^arbonne  ,  centre  de  liommercc  ,  255 
I<)atron  ;  son  emploi  a  diminué  l'emploi  de  la 

'  potasse  ,  '  2^3 

Navette  pour  huile,  ailclennement  cultivée,  44Z 
Navels,  cultivés  par  les  Celles,  42â 
Naufragés,  pillés  par  les  habitans  des  côtes  ,  25a 
les  seigneurs  féodaux  se  sant  emparés  de 
ce  droit,  252 


C  545  ) 

Kîéper  ;  navîgalîon  sur  ce  fleuve,  .  p.  ^yS 

Nobles;  il  y  en  avait  chez  les  Celles,  .  87 

!No(lf)rs,  aucienne  superstition,    ,  46q 
Voguais;  rappellent  plusieurs  usages  des  Ger- 
mains, 54 
r^omadcs  ;  notions  qu^en  ont  eu  les  Grecs ,  5â 
ce  mode  d'existence  arrête  la  civilisation,  5E 

  conduit  au  gouvernement  patriarchal ,  5/ 

-  n'ont  pas  d'idée  de  la  propriété  territo- 
riale, 391 
donnent  peu  de  soins  au  perfectionne- 


ment des  races  des  bestiaux  ,  48f> 
lïuit,  précédait  le  jour  chez  les  Celtes^  21 


O 

Odin,  allégorie  du  soleil ,  2ûet 

Oeufs  ;  les  Celtes  en  faisaient  plus  d'usage  qué 

les  Romains,  S\j 
Oies,  objet  de  commerce,  .  .  .       *    .  359  et^ 

Oiseaux  de  basse-cour  j  il  en  a  existé  chez  les 
Celles,  Sif 

 assertion  peu  vraisemblable  de  César,    5 16 

Olaus,  a  fait  la  guerre  aux  livres,  22Q 
Oliviers  ;  leur  huile  empipj  ée  lard  pour  le  savon,  SiiS 
Or,  mines  de  ce  métal  dans  la  Gaule,        ,  24û 

—  éiaii  commun  chez  les  Celtes,  .  24û 

—  les  Germains  en  avaient  aussi ,  ^  34 ^ 

—  il  était  commun  dans  le  Word,  *  ,  370 
Orge,  aucieunemeiit  cultivée,  4iâ 


(  544  ) 

Orge  ,  rP8i>cce  à  deux  rangs  ,  nommée  gauloise 

parles  Romains ,  p.  4iS 

Orlic,  cultivée  pour  sa  filasse^  •  454^ 
O^ianj  opinion  sur  ses  poésies j  ^21 

p  .  • 

Pain  ;  son  usage  ancien  dans  la  Gaule  ^  45i 
—  on  le  faisait  avec  la  levure  de  bière,  43i 
Paille  f  opinion  à  son  sujet ,  et 

'  428 

Paon  (serment  du);  son  origine,  •  '  lifi 

Parcours ,  introduit  dans  la  Gaule  par  tes  Ger- 
mains, *  5g5 

  a  modifié  le  système  de  colturè ,  407 

Pastel  'y  on  en  faisait  beaucoup  d'usage  dans  le 

Kord  y  3t9 
—  servait  à  fa]si6er  Vindigo  , 

nommé  waisda  dans  la  basse  latinité,  320 
Pavot ,  anciennement  cultivé I  44g 
Peaux ,  objet  de  commerce  »  258 
Pèlerins,  affranchis  des  droits  de  douanes,  295 
Pellouiier  a  donné  trop  d'extension  aux  Celtes,  5l 
Pénitences  ;  on  y  voyait  un  fredum  envers  liieu ,  77 
Perruques  blondes  devenues  de  mode  à  Rome,  SaS 
perses  ;  quelques  Romains  ont  cru  qu'ils  ont 

reçu  leurs  doctrines  des  Celtes  ,  l2 
^  avaient  plusieurs  usages  des  Germains ,  11& 
Petoritum ,  nom  celtique  d'une  espèce  de  char- 

rîot,  35q 
Phallus;  d'où  vient  Tétymologie  de  ce  mot,  i5 
— —  figuré  sur  les  almanachs  runiques, 


(  545  ) 

Pin,  arbre  consocré  à  Thiver,  p.  i4 

Pinkerton  a  été  partial  contre  les  Celtes,  '  & 

Pirates  nombreux ,                         -  ^70 

PlisLes^  confrérie,  semblable  aux  Esse niens,  306 et 

Plomb;  les  Celtes  savaient  le  laminer,  33^ 

Poètes  ;  les  plus  anciens  de  ceux  de  la  Grèce 

sont  Tenus  du  Nord ,        '  2â 

Poix  ;  on  enduisoit  les  tonneaux  par  imitation  • 
des  Romains,  4âi 

Ponts  ;  les  Celtr  j  en  ont  construit  sur  les  ri- 
vières les  plus  difficiles,  23fi 

Porc  ;  on  le  sacrifiait  au  soleil  arrivé  au  pjus 

bas  de  sa  course,  19  . 

les  Celtes  en  élevaient  beaucoup ,  ^  5x5 

—  envoyaient  des  salaisons  estimées  à  Rome,  35â  et 

—  méthode  pour  les  engraisser,  5 16 

—  les  Nomades  n'en  élèvent  pas,  5i5 
— -  serment  sur  le  porc,  5i2 
Potasse;  sa  fabrication,  3a7 

—  objet  de  commerce,  3a8 
Pourpre  ;  les  Celtes  l'imitaient  avec  des  colo- 

rans  indigènes,  3i7 
Prairies;  ont  diminué  dans  la  Gaule  avec  les 

forêts,  434 
Pressoirs  ;  il  y  en  avait  au  temps  de  Cbarle- 

magne ,  48i 
Prêtres  chrétiens  ;  causes  qui  ont  développé  leur 
pouvoir,  234 
  ont  usurpé  le  droit  de  juger;  a4a 

35 


^  546  ) 

Prêtres  ;   encourageaient  les  donations  aux 

églises ,  ^  p.  245 

—  e\i|;eaient  une  obéissance  aveugle,  ^AR^ 

Pri\  des  pécbés,  nom  donné  aux  biens  de 

Téglise ,  a46 

Procureurs  impériaux^  leurs  fonctions,  .  277 


Bacbat  du  sang  cbez  les  peuples  du  Nord  ,  "  70 
Bachinibourgs;  quelles  ont  ét(^  leurs  fonctions,  i54 
^EaciiK's  alimentaires,  cultivées  par  Icô  celtes,  457 
Eécompenses  futures,  admises  par  les  cultes  du 

Rord,  327 
—  de  quelle  nature  ils  ont  pensé  qu*elles 

devaient  être,  22^ 
Befoulemens  des  peuples  ;  comment  ils  ont  pu 

s'opérer,  •  lyS 

Beliques  ;  ont  été  substituées  aux  berbes  con- 
sacrées par  les  druides ,  197 
Bepas  des  Celtes,  ressemblent  à  ceux  des  Grecs 

d^H  ombre,  liû 
Bbétiens  ;  leurs  rapports  avec  les  Etrusques ,  f 
Bois  ;  leur  pouvoir  subordonné  k  celui  des  cbefs 

de  l'armée,  4^ 
•—  causes  du  pouvoir  de  ceux  de  la  seconde 

race  en  France,  5û 
fainéans  i  leur  peinture,  &5 
-—  leur  pouvoir  a  varié  d'une  nation  à  Tanlre,  87 
Bomaius  disséminés  pour  le  commerce,  35i 
Bomans  de  cbevalerie  ;  opinion  sur  leur  origine ,  221 
Boture  f  origine  de  ce  mot , 


i 


1 

(  5^7  ) 

Radbeck,  a  été  trop  entraîné  par  son  système,  ] 

p.  a 

Runes  j  leurs  caracièressoni  aociens  et  paraissent 

avoir  donne  naissance  a  ceux,  des  Grecs, 

Russes  ;  d'où  peuvent  nailre  leurs  ressemblances 

avec  les  Grecs, 

176 

leur  commerce  avec  Gonslaniinople^ 

376 

i  S 

Sacrifices  humains , 

Sagas,  chroniques  des  peuples  du  Nord, 

et 

Sagîsbarones  ;  quel  a  été  leur  r61e , 

169 

Sainfoin,  nommé  anciennement  esparcette^ 

44i 

Saintes,  centre  de  commerce  ^ 

356 

Salaisons ,  objet  de  commerce  , 

S5È 

Saliques;  opinions  diverses  sur  ces  lois, 

6â 

Samolus,  plante  cueillie  par  les  druides, 

196 

Sandala,  espèce  d'épeautre, 

421 

Sanglier  céleste*,  ses  rapports  avec  le  culte  des 

Germainai 

19  et 

Sarmates,  Van  des  groupes  que  forment  les 

peuples  de  l'Europe , 

Z 

^ —  plas  pasteurs  qu'agriculteurs. 

l 

 leur  costume  différent  de  celui  des  Ger- 

mains, 

—  il  ressemblait  à  celui  des  Mèdes, 

171 

■  ■     leurs  institutions  peu  connues, 

171 

Sarrazin  ;  d'où  cette  plante  a  reçu-  ce  nom ,  ^ 

1  42S 

Saturne  1  servait  a  la  mesure  du  temps  ^ 

il 

9 

I 
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■  (  548  ) 

Savons  ;  les  Celtes  et  les  Germains  en  fabri- 
quaient de  plusieurs  espèces ,  p. 
—  ont  été  employés  tard  au  dégraissage 
par  les  Romains  y  .^o^ 
Saxons  ,  tribut  qu'ils  ont  payé  ,  a88 
Scabins  ;  quelles  ont  été  leurs  foliotions ,  i54 
Scaldes,  poëtes  du  Nord,  32S 
Scandinaves  y  Tun  des  groupes  des  peuples  do 

l'Europe,  ^ 

leur  langue  se  rapprocbait  de  celle  des 
Germains,  g 
se  soDi  adonnés  à  la  marine,  ^ 
ont  aussi  cultivé  Tagricultur^^  g  et 

  ont  en  d'anciennes  relations  avec  l'Asie ,  La 

 ils  ont  les  premiers  visité  l'Amérique ,  Zfx 

Schapziguer  ,  anciennement  usité  ,  4g ^ 

Screona,  habitation  souterraine, 

Scythes,  les  mêmes  que  les  Germains,  j 

Seigle,  aociennement  cultivé, 

—  porte  un  nom  particulier  dans  les  diffé- 
rentes langues ,  [^^^ 

Sel  ;  erreur  des  Romains  sur  sa  fabrication,  327 

Selago,  plante  cueillie  par  les  druides,  19G 

Semuones;  conjecture  è  leur  égard  ,  aoi 

Séneçon  consacré ,  panacée  des  bestiaux  ,  agg 

Serfs  ,  multipliés  autour  des  églises ,             /  94 

—  il  en  existait  chez  les  Germains-,  ^4 

—  de  roéme  chez  les  Celtes^  gg 
—.employés  à  l'armée, 

—  attachés  à  la  glèbe,  4q2 


i  Google 


(649) 

Ser&^  quelles  redevances  ils  étaient  tenus  de 

pajer,  p.  4o4 

Sdmieos  son  les  ètenfllards  et  sur  les  armes ,  i58 

->ii  i  lerminareni  la  plupart  des  diflBcoltéSy  i5f 
— —  singuliers  dans  ^quelques  circQostancesi  i5j 


mi  sar  an  porc  ^  daa 

sur  un  paon ,  ii6 

Setanîa,  variété  du  néflier  ,  kjo 

Si|;jnes;  les  mêmes  que  les  Sarmate»i  17a 

conjecture  sur  leur  nom  9.  173 

Sintste,  grand -prêtre  des  Bourguignons  I  209 

Skuné,  étoife  des  Roxolans,  3i5 
Slaves  I  nom  moderne  des  Sannates>  7  et 

'171 

Société  économique  de  Berne  ^  son  système  de 

çuUuce»  4i3 

Soldur  ;  explication  de  ce  mot,  ia4 

Sorts;  manière  de  les  consulter  y  ao4 

Spartiates;  repas  remarquable  chez  eux^  4^8 

Spelt^  nom  ancien  de  l'épeautre,  49 1 
Snocîny  connu  desF anciens  Grecs, 

—  recherché  par  les  Romains,  Kj 
Suédoise  (langue);  reste  de  Tancien  Scandi- 

nare,  10 

SuUa  ;  quand  sa  cnknre  a  commencé,  44i 

T 

Taureancéleste,  fournit  une  époque  importante,  18 
Teintures  de  diTcrses  espèces ,  S 17 

Terme  (dieu),  cônno  dans  le  Nord, 

Terres  saliques  ^  ce  qu'elles  étaient,  6^ 


« 
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(  65o  ) 

Théolique,  nom  de  la  langue  des  GermaioSi  p.  m 
Tbor ,  allégorie  du  soleil ,  2Q 
Thraces  ,  étaient  superstitieux ,  208 
Thule  ;  les  Hérules  y  cuToient  chercher  un 

roi ,  5; 
Tissage,  exercé  par  les  femmeli,  Sia 

—  porté  par  les  Celtes  en  Italie,  .  3 in 
Toiles;  leur  emploi  ancien  dans  la  Gaule^  ^lû 

ainsi  qu'en  Germanie  ,  5io 

—  Tétement  des  druides,  Jta 
'  —  on  en  fabriquait  pour  la  marine,  2 12 

—  formaient  un  objet  de  commerce ,  ^  357 
Toxaris,  philosophe  scythc ,  ^ 
Tonnellerie ,  inTenlion  des  peuples  du  Nord ,  333 

•—  portée  par  les  Celtes  en  Italie,  333 
Trèfle  -,  à  quelle  époque  sa  culture  a  commencée ,  4M 
Trésor  public,  comment  il  était  administré,  3oa 
Tributs  pajés  par  les  peuples  à  leurs  vainqueurs ,  a&Sï 

u 

'  f  ■       .  • 

Urns *,  ses  cornes  servaient  de  coupes^  iio 
tête  de  cet  animal  retrouvée ,  4io 
Upsal)  ses  anciennes  foires, 

Y  etW 

Vaîsseaa  d'Isîs,  allégorie  connue  des  Germains^ 
Vallemachiz  *,  ce  qu'étaient  ces  poésies ,  ^27 
Vannes  ,  centre  de  commerce ,  3M 
Yarantia,  nom  ancien  de  la  garance,  3 18 

Vasselage  ;  son  origine,  1^ 
Weregild,  indemnité  aux  personnes  oflenséea 

ou  à  leur  famille,  21 


(  55i  ) 

Vertagi ,  chiens  de  cbasse ,  p.  559 

Vignes  y  long -temps  concentrées  sur  les  côtes 

méridionales ,  ^yS 

—  introduites  par  les  Phocéens ,  472 
— -  lenr  extension  depuis  la  domination  ro- 
maine, 475 

—  dififérences  de  lenr  Culture ,  48û 
Vin;  n'était  pas  proscrit  par  le  culte,  477 
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